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NotB$  extraites  d'un  voyage  en  Angleterre  aux  mois  de  juin 

et  de  juillet  1833,  par  M.  Quetelet. 

bÉVHIOF   GÈBÈtiALE  DES  SIVASS  AHOLAIS  A  CAHBRIDOB. 

« 

L*a88ociatîon  britannique  pour  ravancement  des  sciences, 
the  Briiish  association  for  the  advancement  qf  science ,  prit 
naissance  h  York;  et  la  première  réunion  date  de  l'année  1831. 
Celle  qui  suivît ,  eut  lieu  h  Oxford,  et  dépassa  par  ses  résultats 
toutes  les  espérances  des  fondateurs.  La  troisième  réunion  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Cambridge ,  a  été  peut-être  plus  remarquable 
encore ,  et  formera  certainement  époque  dans  les  annales  des 
sciences  en  Angleterre  (i).  Cette  réunion  a  commencé  le  24  juin 
et  a  duré  pendant  une  semaine.  Douze  cents  personnes  environ 
y  ont  pris  part,  et  Ton  comptait  parmi  elles  2k  peu  près  tous  les 
sa  vans  anglais  les  plus  distingués.  Les  étrangers  étaient  peu 
nombreux  ;  et  cette  circonstance  tient  peut-être  b  ce  que  Tépo- 


(i)  Cette  reanion  remarquable,  fat  présidée  avec  talent  par  M.  Segwidk 
géologue  d'un  mérite  distiogué;  les  ylces-présideDS  étaient,  MM,  Airy  et 
Dabon;  les  secrétaires  MM,  Henêlow  et  fThewell;  le  président  sortant, 
était  le  célèbre  géologue  Buekland;  et  le  président  désigné  pour  l'année 
prochaine,  est  M.  Tamiral  Brhhane ,  le  fondateur  du  nouvel  observatoire 
construit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Tom.   rilh,  \ 
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que  de  la  réunion  n'était  pas  assez  reculée  pour  permettre  h  la 
plupart  des  savans  du  continent  et  surtout  ans  professeurs  des 
universités  ,  de  venir  y  prendre  part  ;  nul  doute  qu*on  ne 
rende  leur  concours  plus  considérable  l'année  prochaine  h 
Edimbourg,  en  fixant,  comme  on  l'a  fait,  l'époque  de  la  réu- 
nion vers  le  commencement  de  septembre. 

Les  admissions  aux  conférences  avaient  lieu  d*aprës  les  prin- 
cipes les  moins  restrictifs.  Toute  personne  ayant  communiqué 
à  une  société  scientifique,  dés  recherches  imprimées  dans  les 
actes  de  cette  société,  de  même  que  les  personnes  envoyées  en 
députation  par  des  sociétés  scientifiques  provinciales,  pouvaient 
assister  de  droit ,  après  avoir  été  inscrites ,  aux  conférences 
comme  membres  de  l'association. 

L'inscription  se  faisait  devant  un  comité  directeur.  Le  prix  de 
Tinscription  pour  les  membres  était  d'une  livre  sterling. 

Les  savans  étrangers ,  recommandés  par  un  membre  de  l'asso- 
ciation ,  étaient  inscrits  gratuitement. 

Les  conférences  étaient  générales  ou  spéciales. 

Les  conférences  générales  avaient  lieu  dans  la  salle  du  sénat 
académique.  On  y  traitait  les  questions  d*un  intérêt  général,  on 
y  faisait  des  rapports  sommaires  sur  les  travaux  des  sections , 
des  rapports  élaborés  sur  l'avancement  de  certaines  branches 
des  sciences ,  qui  avaient  été  demandés  l'année  précédente  à 
des  savans  particulièrement  versés  dans  ces  sciences ,  etc. 

Lescon/e>vnce5J/;eWâ/e5,oules5ecr/o/i^,avaientété  distribuées 
d'après  la  nature  des  sciences  et  avaient  lieu  simultanément 
dans  des  locaux  séparés.  Ces  sections  étaient  au  nombre  de  cinq , 
et  pendant  la  réunion,  on  en  forma  une  sixième  dont  j'aurai  occa- 
sion de  parler  bientôt. 

Les  cinq  sections  étaient  composées  de  la  manière  suivante  : 

!'•  Section. 

Section  des  sciences  mathématiques  et  physico-mathémati- 
ques (  astronomie ,  mécanique ,  hydrostatique ,  hydraulique , 
lumière  ,  chaleur ,  son,  météorologie  et  arts  mécaniques). 
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2«  Section, 

Section  de  chimie,  électricité,  galranisme,  magnétisme,  mi- 
néralogie, arts  chimiques  et  manufactares. 

3*  Section. 
Section  de  géologie  et  géographie. 

4*  Section» 

Section  d*histoire  naturelle  (  botanique ,  zoologie  et  physiolo- 
gie végétale  ). 

6«  Section. 
Section  de  physiologie  animale ,  anatomie  et  médecine. 

Du  reste  chaque  section  pouvait  se  sous  diviser  à  son  gré  ou 
s'unir  à  une  autre  ;  elle  avait  aussi  le  droit  de  choisir  son  prési- 
dent, un  vice -président  et  deux  secrétaires.  Ces  secrétaires 
étaient  chargés  de  réunir  les  notes  et  documens  nécessaires  pour 
faciliter  aux  secrétaires  de  Tassociation  la  rédaction  du  rapport 
général. 

Pendant  les  conférences  des  sections ,  avaient  lieu  les  com- 
munications spéciales  et  les  annonces  soit  écrites ,  soit  verbales 
de  découvertes  récentes ,  de  recherches ,  de  résultats  de  re- 
cherches ,  de  solutions  expérimentales  de  questions  controver- 
sées ,  l'indication  de  points  importans  à  examiner,  les  renseigne- 
mens  sur  les  progrès  des  sciences  daps  d*autres  pays  et  des 
observations  orales  sur  ces  communications. 

Il  me  serait  impossible  de  rendre  compte  de  tous  les  travaux 
qui  ont  été  présentés  soit  dans  les  conférences  générales  soit 
dans  les  sections  ;  ni  le  temps  ni  la  nature  de  mes  études  ne 
m'auraient  permis  de  suivre  tant  de  communications  diverses. 
Pour  se  faire  une  idée  de  leur  importance ,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  le  volume  qui  contient  les  rapports  de  l'association 
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britanDÎque  faits  à  la  réunion  (i),  qai  a  eu  lieu  Tannée  précé- 
dente a  Oxford.  On  y  trouvera^  à  côté  des  communications  les 
plus  instructives  et  les  plus  diverses ,  des  rapports  pleins  d*in- 
térét  sur  Thistoire  et  les  progrès'  de  certaines  branches  des 
sciences  dans  ces  derniers  temps. 

De  pareils  rapports  ont  encore  eu  lien  cette  année  et  spéciale- 
ment sur  les  objets  suivans  : 

Sur  l'état  de  nos  connaissances  relativement  au  magnétisme 
terrestre ,  par  M.  Christie  ; 

Sur  Fétat  actuel  de  la  théorie  analytique  de  l'hydrostatique  et 
de  l'hydrodynamique ,  par  M*  Challis  ; 

Sur  l'état  de  nos  connaissances  en  hydraulique  considérée 
comme  une  branche  de  la  science  de  l'ingénieur ,  par 
M,  G.  Rennie  ; 

Sur  Tétat  de  nos  connaissances ,  quant  à  la  force  des  maté- 
riaux ,  par  M.  Barlow  (a); 

Sur  l'état  de  nos  connaissances ,  quant  aux  veinés  minérales , 
par  M.  John  Tayior. 

Dans  rimpossibilité  ou  je  suis ,  de  présenter  un  tableau  com- 
plet des  travaux  des  savaus  anglais  à  Cambridge ,  je  tâcherai 
de  présenter  au  moins  un  aperçu  de  quelques  sujets  qui  ont 
fixé  l'attention  dans  la  section  des  sciences  physiques  oh  j'ai  plus 
particulièrement  assisté.  Il  pourra  donner  une  idée  plus  juste 
de  la  manière  de  procéder. 

Ce  comité  avait  pour  secrétaire  M.  Forbes ,  et  était  présidé 
par  M.  Peacockj  dont  les  efforts  unis  h  ceux  de  MM.  Herschel^ 
Babbage  et  ffTiewell,  ont  le  plus  contribué  &  répandre  en 
Angleterre  la  notation  moderne  et  les  nouvelles  méthodes 
analytiques. 


(i)  Reports ofthe  hrilUh auociation^  etc, i83i-i83a,  i  vol.  iii-8«634 P^g* 
Londres,  John  Murrafs  i833. 

(3}  M,  Bariow,  qu'une  indisposition  avait  empêché  d'assister  à  la  réu- 
nion, avait  envoyé  son  rapport  en  y  joignant  un  fragment  de  poutre  qui, 
en  se  rompant ,  aviùt  présente'  dans  sa  fracture  des  circonstances  toutes  par- 
ticulières. 
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Aurores  boréales,  étoiles  filantes. 

La  première  séance  fut  presqu'entièrement  coosacrëe  à  des 
descriptions  d'aurores  boréales  et  à  des  remarques  très-intëresT 
santés  sur  ces  brillans  mëtëores,  que  firent  successivement 
MM,  Dalion^  Airy  ^  Potter,  Scoresby,  Robinson^  etc.  On  s*oc. 
cnpa  particulièrement  de  déterminer  les  différentes  circon- 
stances qui  doivent  fiier  Tattention  des  observateurs  pendant 
le  phénomène;  et  il  s'éleva  accidentellement  une  discussion  très, 
animée  aa  sujet  du  bruissement  qui ,  selon  quelques  observa- 
teurs,  accompagne  assez  souvent  l'apparition  des  aurorbs  boréa- 
les. J/.  Scoresbfy  dont  les  voyages  dans  les  régioi»  polaires  sont 
bien  connus,  était  entièrement  d'avis  que  ces  bruissemens 
n'étaient  que  des  illusions  ;  des  personnes  présentes  à  la  séance 
assurèrent  au  contraire  les  avoir  distinctement  entendus. 

Cette  discussion  soutenue  vivemeut  par  des  hommes  aussi 
distingués  et  dans  un  pays  ou  les  aurores  boréales  sont  fréquen- 
tes,  devenait  du  plus  haut  intérêt  parce  qu'elle  résumait  en 
quelque  sorte  l'état  de  nos  connaissances  sur  ces  météores. 
Elle  conduisit  naturellement  è  conclure  qu'il  fallait  des  obser- 
vations nouvelles  et  qu'on  les  multiplierait  le  plus  possible 
pour  pouvoir  avec  précision  déterminer  toutes  les  circonstances 
du  phénomène.  Il  est  assez  remarquable  que  le  nombre  des 
aurores  boréales  ,  ait  très-sensiblement  diminué  dans  nos  cli- 
mats :  l'abbé  Cheualier  et  labbé  Mann({u\  faisaient  à  Bruxelles 
des  observations  météorologiques  pour  la  société  palatine  de 
Manheim  ,  il  y  a  5o  ans,  «n  ont  compté  jusqu'à  24  par  année, 
tandis  qu'actuellement  on  en  observe  tout  au  plus  une  ou 
deux  pendant  une  même  période  de  temps* 

U  fut  aussi  question  des  étoiles  filantes ,  autre  phénomène 
non  moins  intéressant  et  peut- être  moins  étudié  que  le  précé- 
dent, quoiqu'il  se  présente  bien  plus  fréquemment.  U  en  fut 
encore  parlé  dans  la  seconde  séance.  Des  recherches  nom- 
breuses que  i'avais  faites  sur  ces  météores  pour  en  déterminer  la 
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hauteur ,  la  vttertse  de  translation ,  etc  (i),  me  permirent  de  pren- 
dre part  h  cette  nouvelle  discussion,  et  d'appeler  Tatteution  des 
physiciens  sur  son  importance.  M.  Herschel  appuya  fortement 
cet  avis  ,  en  faisant  valoir  Tutilitë  dont  pouvait  être  l'ëtude  de 
ces  météores  et  particulièrement  pour  la  détermination  des 
longitudes.  M»  Robinson ,  directeur  de  Tobservatoired'Armagh, 
assura  de  son  côté  qu'il  s'était  déjà  servi  avec  succès  de  ce 
moyen  d'observation* 

Une  grande  partie  de  la  seconde  séance  fut  consacrée  à  un  sujet 
de  recherche  non  moins  digne  d'attention  ,  particulièrement  en 
Angleterre  ;  il  fut  question  de.  la  forme  la  plus  avantageuse  à 
donner  aux  vaisseaux  :  ce  sujet  donna  lieu  &  une  discussion  très* 
variée  à  laquelle  prirent  part  MM,  Challis^  Lardner^  Robin^ 
son  t  Baify-,  etc.  Quelques  physiciens  parlèrent  surtout  de  l'in- 
suffisance de  l'analyse,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  pour 
parvenir  à  la  solution  d'un  problème  aussi  complexe. 

Optique* 

L'Optique  eut  une  large  part  dans  les  séances  qui  suivirent , 
et  l'on  entendit  successivement  sur  ce  sujet  important  , 
MM.  Herschel,  Brewstety  Aûy,  Hamilton^  Lloyd,  Powell ^ 
Potter,  etc.  Grâce  à  Tobligeance  de  la  plupart  de  ces  savans 
physiciens ,  et  aux  communications  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
faire ,  j'ai  pu  profiter  de  leurs  recherches  pour  la  rédaction  des 


(i)  Je  fus  assez  heureux  pour  pouvoir  entretenir  de  ces  recherches  Til- 
lustre  /^toe  quelques  années  avant  sa  mo#.  «Ainsi  nous  pouvons  assigner, 
disait  ce  grand  philosophe ,  le  mouvement  detf"  planâtes  dans  Tespace;  nous 
calculons  les  orbites  des  comètes;  nous  déterminons,  après  une  courte  ap- 
parition, leurs  retours  qui  souvent  ne  doivent  avoir  lieu  qu'à  des  époques 
très-reculées,  et  nous  n'avons  encore  aucune  notion  exacte  sur  la  nature  de 
ces  météores  qui  se  reproduisent  à  tout  instant ,  sous  nos  jreux ,  seulement  à 
quelques  lieues  de  distance.  • 

M.  Brandèi ,  en  ce  moment ,  renouvelle  en  Allemagne  les  observations 
qu*il  a  déjà  faites  sur  ces  météores. 
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notes  qui  seront  jointes  à  la  tradaction  du  Ttaiiédt  la  Lamière , 
de  M.  Herschel  (i*). 

if.  Potter  commença  par  exposer  les  résultats  auxquels  il 
avait  étë  conduit  par  ses  recherches  sur  Tintensité  de  la  lumière 
réfléchie  à  la  surface  des  corps.  Ce  physicien  a  déduit  de  ses 
di»erTations  que ,  quand  la  réflexion  a  lieu  à  la  surface  des 
meiaujc  et  que  Ton  prend  le  sinus  d'incidence  de  loo  rayons 
pour  abscisse  d'un  système  de  coordonnées  rectangulaires ,  For- 
donnée  représentant  les  rayons  réfléchis  est  celle  d'une  ligne 
droite.  Ainsi ,  dans  l'équation  y  =  oor  -i-  & ,  pour  un  miroir  de 
métal ,  jr  est  la  lumière  réfléchie ,  a  est  la  tangente  trigono* 
métrique  de  355^12%  b'  ^  73.  3etx  est  le  sinus  d'incidence  de 
100  rayons.  Quand  la  réflexion  a  lien  sur  des  corps  transparensp 
Féquation  précédente  devient  celle  d'une  hyperbole ,  et  prend 
cette  forme  ; 


ysssa-^ 


r  ^  b  —  x' 


a,  &,  c  sont  des  constantes  qu'on  détermine  par  des  expériences, 
et  r  =  100.  La  communication  faite  par  M.  Potter  k  Cambridge, 
avait  particulièrement  pour  objet  de  montrer  la  coïncidence 
des  résultats  calculés  par  la  formule  avec  ceux  que  lui  avait 
fournis  l'expérience  pour  le  verre  d'antimoine. 

En  discutant  la  valeur  de  ces  observations,  on  fut  accidentel- 
lement conduit  è  parler  du  nouveau  photomètre  que  l'auteur 
avait  imaginé.  M.  Ritchie ,  à  qui  l'on  doit  aussi  un  photomètre 
bien  connu ,  présenta  des  remarques  intéressantes  sur  la  sensi- 
bilité de  l'organe  de  la  vue  (a)  et  sur  les  erreurs  auxquelles 
on  peut  être  exposé. 


(i)  L'impression  de  la  tradaction  qui  est  plus  particulièrement  due  à 
if.  FerhitUt^  est  actuellement  achevée. 

(a)  Je  me  rappelle  à  ce  sujet  qu'étant  entré  chez  M.  Gartner^  dont 
rétablissement  à  Londres  est  bien  connu  des  géographes,  je  le  trouvai 
très-occopé  de  montrer  à  quelques  personnes  que  la  main  avait  plus  de 
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.  Mm  Herscliel  lut  une  note  sur  Tabsorption  de  la  lomière,  dont 
il  a  bien  voulu  nous  promettre  un  extrait.  Il  répéta  aussi  avec  le 
plus  grand  succès  une  expërience  sur  l'interférence  des  rayons  * 
sonores,  expérience  qu*il  a  indiquée  dans  son  article  sur  l'acous- 
tique de  r encyclopédie  métropolitaine ,  et  qui  consistait  à  faire 
vibrer  deux- diapasons  parfaitement  à  Tunisson  au-dessus  d'un 
verre  cylindrique  d'environ  deux  décimètres  de  hauteur  et  de 
moins  d'un  demi-décimètre  d'ouverture.  Au  fond  du  verre  était 
une  petite  couche  d'eau  ;  les-diapaSons  en  vibrant  successive- 
ment au-dessus  du  verre ,  donnaient  un  son  continu  ;  et  quand 
ils  vibraeint  simultanément,  on  entendait  des  intermittences 
très-rapprochées  et  très-distinctes. 

M,  HamiUon  présenta  les  principaux  résultats  sur  la  réfrac- 
tion conique,  auxquels  il  a  été  conduit  par  ses  vues  ingénieuses 
et  par  son  élégante  analyse  ;  et  M«  le  professeur  Lloyd  fit  part 
du  résultat  de  ses  observations  qui  confirment  pleinement  ce 
que  M.  Hamilton  a  trouvé  par  ses  formules* 

Dans  une  réunion  particulière  è  laquelle  j'assistais  avec 
MM.  Herschel  i  Brewster ,  Powell ,  Christie ,  etc.  il/.  PF'heat'- 
stone  fit  voir  une  expérience  très  -  ingénieuse  ;  elle  avait 
pour  objet  de  reconnaître  si  l'apparition  d'une  lumière  est 
instantanée,  ou  si  elle  a  une  durée  appréciable,  et  dans  ce  der- 
nier cas,  de  mesurer  cette  durée.  11  s'agit  par  exemple  de  savoir 
si  une  étincelle  électrique  a  une  durée  appréciable.  Â  cet  effet , 
Mm  Wheatstone  prend  un  cercle  dç  carton  qu'il  partage  par  des 
rayons  en  plusieurs  secteurs  qu'il  rend  alternativement  blancs 
et  noirs  ;  il  fait  tourner  ensuite  ce  cercle  dans  son  plan  autour 
d'nn  axe  fixe,  et  il  résulte  de  ce  mouvement  de  rotation  que 
la  surface  du  cercle  paraît  grisâtre  par  suite  de  la  durée  des 
impressions  que  la  lumière  laisse  sur  la  rétine.  Cela  posé ,  si  le 
cercle  est  mis  en  mouvement  dans  une  chambre  parfaitement 


sensibilité  que  Toeil  Sa  démonstration  consistait  en  ce  qu^il  traçait  à  la  main 
et  avec  une  simple  règle  des  lignes  si  rapprochées  et  si  fines ,  que  l'œil  ne 
pouvait  les  distinguer  et  les  compter  qu^au  moyen  de  la  loupe. 
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obscure,  et  s'il  est  subitement  ëclairë par  une  étincelle  électrique 
on  par  la  décharge  d*une  bouteille  de  Leyde ,  on  verra  très- 
distinctement  les  secteurs  blancs  et  noirs  comme  si  ce  cercle 
était  dans  une  immobilité  complète ,  malgré  toute  la  rapidité 
de  rotation  qu*on  peut  lui  donner.  U  faut  donc  en  conclure  que 
le  cercle  n'a  été  éclairé  que  pendant  un  instant  infiniment  court. 
L'impression  sur  la  rétine  est  assez  vive  néanmois ,  et  se  pro- 
longe assez  pour  rendre  très-distincte  Timage  du  cercle.  On 
conçoit  que  si  l'étincelle  électrique  avait  une  durée  appréciable, 
on  verrait  le  cercle  tournant  dans  plusieurs  positions  successives, 
et  il  deviendrait  impossible  de  distinguer  son  image  avec 
netteté. 

La  nature  de  ces  recherches ,  qui  reposent  sur  la  durée  de 
la  vision  ,  me  donna  occasion  de  parler  des  recherches  faites 
en  Belgique»  par  M.  Plateau^  qui,  en  donnant  suite  à  des  expé* 
riences  très-curieuses  de  MM.  Roget  et  Faraday^  a  construit 
le  petit  instrument  très-ingénieuz  qu'il  a  noiataé  phanUiscope  ^ 
et  qui  a  été  imité  depuis  en  France  d'une  manière  très-impar- 
faite, sous  le  nom  de  phénakisticope ,  et  à  Londres  sous  celui  de 
pharUasmascope. 

Magnétisme. 

Le  magnétisme  ne  fut  point  négligé  ;  on  exprima  en  particu- 
lier le  désir  de  voir  se  multiplier  les  observations  sur  l'incli- 
naison et  l'intensité  de  la  force  de  l'aiguille  magnétique ,  obser- 
vations qui  sont  malheureusement  encore  très-rares.  M.  Chrtstie 
de  Woolwich  fit  sentir  l'importance  des  corrections ,  et  spé- 
cialement de  celles  qui  concernent  l'inégalité  de  la  tempé- 
rature ,  sujet  dont  il  s'est  récemment  occupé.  Il  fut  aussi 
question  de  l'inégalité  de  la  force  magnétique ,  que  M.  Kuppfer 
croit  avoir  reconnne  entre  le  sommet  et  la  base  des  montagnes 
contrairement  a  des  observations  antérieures ,  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  vérifier  dans  les  Alpes,  avec  M.  Necker Saussure ^  qui  a 
bien  voulu  7  prendre  part  ;  et  que  M.  Forbes  a  également  vé- 
rifiées depuis,   mais  dont  les  résultats  n'ont  pas  encore  été 
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publias.  Ce  genre  de  recherches  aëtë  spécialemeot  recoromandë 
h  Tattention  des  physiciens.  Je  crois  qu'il  ne  serait  pas  moins 
intéressant  de  vérifier  un  résultat  assez  remarquable,  que 
M.  Necker  a  déduit  de  mes  observations  ;  c'est  que  Tintensité 
magnétique  ne  présente  guères  d'anomalies  quand  on  l'observe 
sur  des  volcans  éteints;  tandis  que  le  contraire  est  extrêmement 
sensible  sur  des  volcans  en  action  ;  d'ob  semblerait  (résulter 
que  ces  anomalies  sont  dues  à  des  actions  chimiques. 

J'ai  profité  de  mon  séjour  en  Angleterre  ,  pour  vérifier  les 
observations  sur  l'intensité  relative  des  fisrces  magnétiques  à 
Paris ,  Londres  et  Bruxelles ,  que  M.  le  capitaine  Sabine  a  bien 
voulu  me  communiquer  dans  le  temps.  Je  crois  que  M,  Forhes 
a  répété  de  son  câté  les  mêmes  observations  ,  qui  donneront  un 
moyen  précieux  de  contrôle.  M,  Sno\>if  Harris  se  proposait 
aussi  de  déterminer  les  différences  entre  Cambridge ,  Londres 
et  Plimouth. 

M,Snow  HarriMj  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  faire  con- 
naître ici  les  appareils  très«ingénieux  pour  le  magnétisme  et 
l'électricité 9  afin  de  s'assurer  de  l'horizontalité  des  aiguilles ,  les 
suspend  au-dessus  d'un  liquide  et  cherche  ensuite  à  amener  le 
parallélisme  entre  l'aiguille  et  son  image. 

On  agita  aussi  la  question  encore  très-douteuse  du  degré  de 
précision  qu'on  peut  obtenir  avec  des  instrumens  magnétiques  ; 
des  physiciens  doutaient,  par  exemple  ,  qu'on  pût  obtenir 
avec  exactitude  l'inclinaison ,  'k  moins  d'un  quart  de  degré  , 
d'autres  citèrent  des  observateurs  qui  croyaient  pouvoir  la 
donner  avec  une  exactitude  d'une  demi-minute.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  connaître  ces  espèces  de  limites  qui  existent 
dans  l'opinion  des  savans,  et  qui  donnent  une  mesure  de  l'état 
actuel  de  la  science  et  des  arts  mécaniques.  M.  Scoreshy,  pré- 
senta une  boussole  de  déclinaison  avec  un  assemblage  de  cer* 
des  destinée ,  &  remplacer  les  instrumens  astronomiques  dans 
bien  des  cas  pour  déterminer  les  élémens  de  situation  en  mer  ; 
H.  l'amiral  Brishane  insista  avec  lui  sur  les  grands  avantages 
que  présente  l'instrument. 

Ceci  me  conduit  naturellement  a  parler  d'un  globe ,  que 
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Af.  BoHoMf  a  bien  vobIo  me  montrer  b  Woolwich ,  et  sur 
lequel  ce  savant  avait  tracé  des  lignes  indiquant  les  lieux 
qui  présentent  la  même  déclinaison  de  l'aiguille ,  d^aprës  les 
observations  les  plus  récentes.  Les  côtes  paraissaient  avoir  dans 
les  écarts  une  influence  assez  marquée;  je  fus  frappé  le  lende* 
main  de  voir  chez  M»  Bailjr^  les  résultats  des  observations  du 
pendule  que  M.  le  capitaine  Forsler  a  laissées,  et  qui  viennent 
d'être  calculées ,  offrir  avec  le  calcul  des  discordances  à  peu 
près  semblables. 

Jtf.  Btùfy^  qui  m'a  montré  avec  la  plus  grande  obligeance  les 
papiers  du  capitaine  Fors  ter,  m'a  fait  remarquer  un  résultat 
curieux ,  qui  se  trouve  à  la  vérité  fondé,  sur  peu  d'observations , 
mais  qui  y  par  cela  même,  mérite  d'autant  plus  d'être  vérifié,  c'est 
que  le  pendule  oscillant  dans  le  plan  du  méridien  magnétique ,  et 
perpendiculairement  à  ce  plan ,  ne  lui  a  pas  donné  les  mêmes 
valeurs. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  mentionner  aussi  un  fait  assez 
curieux  que  j'ai  observé  à  Londres  chez  âf.  Watkins ,  et  que 
âf.  Chrislie  a  constaté  par  ses  propres  expériences  ;  c'est  que 
des  morceaux  de  fer  très-doux ,  après  avoir  acquis  le  magné- 
tisme par  induction,  avaient  conservé  encore  toute  leur  force  , 
.  quinze  jours  et  d'autres  même  un  mois  après  avoir  été  soumis 
au  courant  électrique;  mais ,  après  la  séparation  de  la  charge  , 
toate  leur  faculté  avait  à  peu  près  disparu.  J'ai  eu  occasion  de 
m'en  entretenir  assez  longuement  avec  Af.  Christie^  sans  en 
trouver  de  cause  bien  plausible.  Je  regrette  maintenant  de  ne 
pas  avoir  examiné  avec  soin  les  parties  où  avait  lieu  le  contact, 
et  vérifié  si  les  surfaces  rapprochées  et  unies  d'abord  par  la 
force  magnétique,  n'étaient  pas  restées  adhérentes  ensuite 
comme  le  seraient  des  plateaux  de  Magdebourg. 

Les  observations  magnétiques  furent  encore  recommandées , 
pendant  les  aurores  boréales,  et  l'on  demanda  même  de  les  com- 
prendre autant  que  possible  dans  toutes  les  observations  mé- 
téorologiques.  Sans  nier  la  grande  utilité  des  observations  fai- 
tes dans  cette  vue ,  je  pense  qu'on  tirerait  beaucoup  plus  de 
profit  d'dlMervations  suivies  sur  la  nature  et  l'intensité  de 
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de  rélectrîoilé  atmosphérique  ^  que  }e  regarderais  volontiers 
comme  ua  des  ëlémens  les  plus  împortans  a  considérer  ;  c'était 
aussi  Tavis  de  M.  HerschêL  J'ai  vu  depuis  à  Paris  les  appa- 
reils que  M.  Arago  a  destinés  &  cet  effet,  et  qu'il  a  observés 
avec  un  soin  qui  sans  doute  vaudra  à  la  science  de  nouvelles 
découvertes. 

Mm  Brune! ^  dans  une  conversation  particulière,  communiqua 
le  détail  des  observations  qu*il  a  faites  avec  M,  Faraday ^  sur 
remploi  de  la  force  eipansive  de  l'acide  carbonique  rendu 
gazeux; observations  encore  trop  peu  connues  de  ceux  qui  cher- 
chent à  employer  cette  substance  dans  les  machines  au  lieu  de 
la  vapeur  d'eau.  Ces  expériences  ,  qui  furent  conduites  avec 
l>eaucoup  de  soin ,  ontmontré  que  le  gaz  finit  par  perdre  peu 
à  peu  de  sa  force  élastique.  Af.  BrunelsL  en  l'obligeance  de  me 
montrer  à  Londres  les  dessins  des  appareils  dont  il  s'était  servi. 

Marées. 

On  avait  recommandé,  l'année  précédente  ,  à  l'attention  des 
sa  vans ,  les  observations  sur  les  marées.  M,  fVhewell  qui  vient 
d'insérer  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  ,nn 
mémoire  très-intéressant  sur  ce  sujet,  qui  a  également  beaucoup 
occupé  M.  Lubbock ,  a  fait  un  rapport  remarquable  dans  le- 
quel il  a  résumé  ce  que  la  science  a  pu  réunir  jusqu'à  ce  jour. 

11  serait  très-utile  de  recueillir  à  Anvers  et  à  Ostende , 
les  observations  qu'on  y  fait  sans  doute  sur  les  marées ,  afin  de 
pouvoir  les  communiquer  aux  savans  anglais  qui  ont  témoigné 
le  désir  de  les  connaître.  Si  des  personnes  zélées  pour,  l'avance- 
ment des  sciences ,  consentaient,  chez  nous,  è  prendre  part  aux 
observatio&s  qui  ont  actuellement  lieu  sur  un  même  plan  et  dans 
plusieurs  localités,  je  communiquerais  volontiers  les  instruc- 
tions qui  m'ont  été  données  è  cet  effet ,  et  en  particulier  par 
M,  JVhewell ,  qui  est  chargé  de  recueillir  les  renseignemens 
qu'on  voudra  bien  destiner  à  l'association. 

Les  frais  de  l'inscription  annuelle  des  membres ,  quoique 
faibles ,  avaient  produit  une  somme  assez  forte,  depuis  la 
naissance  de  l'association;  et  ou  résolut  de  l'utiliser  en  l'appli- 
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quant  par  parties  à  des  enconragemens  de  travaux  pénibles 
mais  utiles ,  tels  que  les  observations  sur  les  marées ,  les  calculs 
de  rédaction  d'anciennes  observations  astronomiques  *  encore 
inédites,  etc.  On  proposa  aussi  une  prime  pour  Tassemblage  des 
constantes  d'après  l'idée  de  M.  Babbage. 

Des  constantes  et  de  la  machine  à  calculer  de  M»  Babbage. 

Ce  savant  a  exprimé  depuis  long-temps  le  désir  de  voir 
former  une  espèce  de  répertoire  oîi  serait  enregistré  tout  ce 
qni  est  susceptible  d'être  mesuré;  ainsi,  par  exemple,  la  pesan- 
teur spécifique  des  corps,  la  dilatation  linéaire  des  métaux, 
la  grandeur  des  animaux,  celle  de  leurs*  ossemens,  leur  poids, 
la  quantité  d'air  qu'ils  respirent,  de  nourriture  qui  leur  est 
nécessaire,  etc.  ;  sujet  immense ,  surtout  si  Ton  y  faisait  entrer 
pour  les  êtres  vivans  la  considération  de  l'ôge ,  comme  j'ai 
essayé  de  le  faire  pour  l'espèce  humaine.  Le  cadre  que  je  me 
suis  tracé ,  pour  l'homme  seulement,  est  si  vaste,  que  je  n'espère 
point ,  même  avec  le  concours  de  plusieurs  amis ,  de  pouvoir 
jamais  présenter  plus  qu'une  esquisse,  du  travail  que  )'ai  eu  en 
▼ae.  Du  reste ,  je  pense  qu'il  ne  faut  point  renoncer  à  un  sujet 
de  recherches  quelque  vaste  qu'il  soit ,  dès  qu'il  eu  peut  ré- 
sulter de  l'utilité.  Le  temps  est  un  élément  de  solution  qui 
▼ient  ii  bout  des  recherches  les  plus  pénibles  ;  et  si  nos  efforts 
sont  dirigés  dans  un  sens  convenable,  nos  descendans  achève- 
ront ce  que  nous  n'avons  pu  faire. 

M,  BabbagCy  qui  ne  recule  pas  devant  les  entreprises  les 
plus  gigantesques,  est  l'inventeur  de  la  célèbre  machine  à 
calculer,  commencée  avec  des  frais  considérables  depuis  plu- 
sieurs années ,  mais  que  l'auteur  ne  verra  probablement  jamais 
terminée  sur  le  ^lan  immense  qu'il  a  conçu.  La  machine,  dans 
son  état  actuel ,  fonctionne  néanmoins  avec  facilité ,  et  suffit 
pour  faire  comprendre  les  idées  de  l'inventeur.  Je  dois  h  l'ami- 
tié qui  m'unit  depuis  long-temps  à  M,  Babbage ,  d'avoir  vu  à 
Londres,  à  plusieurs  reprises  et  dans  le  plus  grand  détail,  toutes 
les  parties  de  la  machine  è  calculer ,  et  d'avoir  pu  me  faire  une 
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idëe  plas  juste  d'an  travail  dont  j'avais  souvent  entendu  parler, 
mais  que  très-peu  de  personnes  connaissent  dans  ses  détails. 
Cette  machine  est  certainement  très-compliquée  ;  il  faut  une 
extrême  attention  pour  suivre  le  jeu  de  ses  différentes  parties  ; 
aussi  je  n'entreprendrai  pas  de  donner  sa  description  qui  occu- 
perait sans  doute  un  volume  assez  considérable,  si  l'on  voulait 
avoir  égard  aux  idées  de  l'inventeur,  è  l'extrême  perfection  du 
travail  mécanique ,  et  è  tous  les  calculs  mathématiques  que  la 
machine  peut  effectuer.  En  1829,  le  comité  des  ingénieurs, 
dont  MM.  Brunel,  Donkin^  Barton^  etc.,  faisaient  partie, 
jugea  que  cet  ouvrage  était  le  pli|8  parfait  qu'ils  eussent  vu. 
Une  des  applications  les  plus  utiles  auxquelles  on  pourra  l'em- 
ployer ^era  la  construction  de  tables  de  logarithmes ,  surtout 
avec  les  perfectionnemens  imaginés  par  M.  Babbage.  La  ma- 
chine imprimera  les  logarithmes  en  même  temps  qu'elle  les 
calculera ,  de  sorte  qu'on  se  trouverait  à  l'abri  des  erreurs  de 
calcul ,  de  copie  ou  d'impression.  Il  pourrait  se  faire  II  la  vérité 
que  pendant  qu'elle  fonctionne,  une  dent  de  roue  vînt  à  se 
briser,  et  que  par  suite  il  se  fît  une  erreur,  mais  comme  cette  er- 
reur se  transporterait  dans  tous  les  résultats  subséquens,  il  se* 
rait  impossible  de  ne  pas  la  reconnaître  en  vérifiant  le  résultat 
final. 

Statistique. 

Les  recherches  de  statistique  ont  également  occupé  M.  Bab- 
bage, et  comme  cette  science  n'était  pas  comprise  au  nombre 
de  celles  dont  les  comités  avaient  è  s'occuper  à  Cambridge, 
nous  nous  réunîmes  d'abord  pour  en  parler  avec  MM.  Malthus  et 
Jones ,  dont  j'avais  eu  l'honneur  de  faire  la  connaissance. 
Quelques  personnes  témoignèrent  le  désir  de  prendre  part  à  ces 
conférences  toutes  particulières,  qui  reçurent  bientôt  une  exten- 
sion telle  que  l'association  reconnut  «  en  séance  générale,  un 
sixième  comité  pour  la  statistique,  mais  en  resserrant  cette 
science  dans  sa  partie  purement  numérique.  On  avait  désigné 
M,  Malthus  y  pour  présider  le  comité,  mais  sur  l'invitation  de  cet 
illustre  savant,  ilf.  Babbage  fut  proclaméèsa  place,  et  M.  Drink- 
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PFaier  secrétaire  en  permanence  »  chargé  de  recevoir  les  com- 
mnnîcations  faites  au  comité. 

L'attention  se  porta  d'abord,  dans  le  comité  de  statistique,  sur 
la  nécessité  d*avoir  des  documens  exacts  sur  la  population  ;  et  il 
fant  en  convenir,  ce  besoin  est  vivement  senti  en  Angleterre, 
spécialement  pour  tQut*ce  qui  concerne  les  naissances.  Aussi  le 
parlement  s'occupe  en  ce  moment  des  moyens  de  donner  de 
Tezactitude  à  cet  élément  statistique  ;  et  il  recueille  avec  soin 
tons  les  renseignemens   qui  peuvent  Téclairer  sur  ce  point 
délicat.  M.  Bowring  me  proposa,  à  Londres ,  de  me  soumettre  à 
un  examen  d*un  comité  du  parlement ,  afin  de  donner  des  ren- 
seignemens sur  le  dénombrement  qui  a  eu  lieu,  chez  nous 
en  1829  9  et  suf  la  tenue  des  registres  de  notre  état  civil  ;  je  m'y 
soumis  avec  plaisir,  heureux  si*je  pouvais  contribuer  à  faire 
prendre  des  mesures  qui  assurassent  plus  d'exactitude  à  un 
élément  aussi  important  que  celui  de  la  population.  Peu  de 
pays ,  parleur  position ,  par  la  nature  de  leurs  limites  et  la  tenue 
des  registres  de  Tétat  civil ,  méritent  autant  que  le  nôtre  d'être 
étudiés   sous  le  rapport  de  la  population*  La^  Suède  et   la 
Suisse  ont  depuis  long-temps  fixé  l'attention  des  savans ,  sous 
le  même  rapport.  Les  renseignemens  que  je  fus  à  même  de 
présenter  'k  Cambridge,  et  l'assurance  que  je  crus  pouvoir 
donner  que  notre  gouvernement  se  prêterait  volontiers  à  faire 
toutes  les  recherches  dont  la  science  aurait  besoin ,  porta  a 
croire  qu'on   pourrait  avec  succès  prendre   notre  royaume 
comme  offi*ant  toutes  les  conditions  désirables  pour  servir  dé 
sujet  d'études.  Cet  état  de  choses,  dont  nous  serons  les  premiers 
à  recueillir  les  fruits,  sera  sans  doute  apprécié,  et  j'ose  croire 
que  ce  serait  un  des  résultats  les  plus  heureux  de  nos  relations 
scientifiques  avec  l'Angleterre. 

M.  Afalihus ,  en  conséquence  des  propositions  que  je  me 
crus  autorisé  à  faire ,  voulut  bien  me  remettre  les  questions 
suivantes ,  que  je  me  suis  empressé  de  communiquer  depuis  à 
M.  le  nunistre  de  l'intérieur ,  qui  a  promis  de  faire  réunir  les 
élémens  nécessaires  pour  y  répondre  d'une  manière  satisfai- 
santé. 
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On  demande  : 

Le  nombre  des  naissances  que  produit  chaque  mariage  pen- 
dant sa  durée; 

Le  nombre  proportionnel  d*enfans  qui  arrivent  jusqu*h  Tépo- 
que  du  mariage  ; 

Le  nombre  des  enfans  vivans  par  chaque  mariage  ; 

Les  salaires  pour  les  manufactures  et  l'agriculture  dans  les 
différentes  provinces,  particulièrement  le  prix  d*une  journée 
moyenne  de  travail  pour  l'agriculteur; 

La  quantité  de  froment  que  le  prix  d'une  pareille  journée 
peut  produire  dans  les  temps  ordinaires  ; 

Le  prix  moyen  des  différentes  espèces  de  grains  ; 

La  nourriture  habituelle  du  journalier  ; 

Le  nombre  proportionnel  des  mariages  stériles  ; 

Le  nombre  proportionnel  des  mariages»  ayant  cinq  ou  plus 
d'enfans  en  vie* 

Le  comité  exprima  aussi  le  désir  de  connaître  les  mesures 
prises  depuis  1815,  par  le  gouvernement  belge,  pour  la  dimi- 
nution de  la  mendicité* 

Les  réponses  h  ces  questions  seraient  des  matériaux  précieux 
remis  entre  des  mains  habiles  ^  qui  les  feraient  valoir  à  notre 
profit* 

Les  hommes  les  plus  versés  danS'  les  sciences  politiques 
ont  des  conférences  li  Londres ,  oh.  ils  discutent  sur  les  sujets  de 
leurs  études  et  s'éclairent  mutuellement.  Ces  discussions  toutes 
scientifiques,  tout  amicales,  auxquelles  assistent  ordinairement 
vingt  à  trente  personnes ,  ont  lieu  h  la  suite  d'un  banquet ,  et 
roulent  généralement  sur  les  questions  politiques  du  jour.  On 
a  bien  voulu  m'admettre  à  l'une  d'elles ,  oh  l'on  examinait  la 
question  du  travail  imposé  aux  enfans  dans  les  fabriques*  A  cette 
séance ,  assistaient  plusieurs  des  économistes  les  plus  distingués 
de  l'Angleterre,  tels  que;  IHM.  Malihus  ^  Senior ^  Tooke  ^ 
Lewis ,  Whatefyf  Babbage,  etc.  ;  notre  ministre  plénipotentiaire 
è  Londres,  M.  Van  de  JVeyer,  que  ses  fonctions  n'ont  pas 
détourné  du  sujet  de  ses  premières  études  ,  fait  aussi  partie  de 
cette  association ,  et  il  assistait  à  la  même  séance* 
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Observatoires» 


L'observatoire  de  Cambridge  a  fait  plusieurs  acquisitions  pré- 
cieuses depuis  ma  première  visite  en  1827  ;  outre  la  grande  lu- 
nette mëridieune  de  dix  pieds  de  distance  focale ,  on-  y  trouve 
maintenant  un  cercle  mural  de  dix  pieds  de  diamètre  et  un  nou- 
vel ëquatorial ,  d*unç  forme  très-ëlégante ,  qui  a  été  construit  h 
Londres  dans  les  ateliers  de  MM.  Troughton  et  Simms,  Cet 
ëquatorial,  semblable  en  tout  à  celui  que  les  mêmes  artistes  exé- 
cutent en  ce  moment  pour  Tobservatoire  de  Bruxelles ,  est  muni 
de  deux  cercles  de  trois  pieds  de  diamètre  ;  le  cercle  vertical  est 
entre  quatre  colonnes  cylindriques,  qui  s'appuient  sur  le  cercle 
des  heures ,  et  sont  placées  dans  la  direction  des  pôles*  Ces 
trois  beaux  instrumens  mettent  l'observatoire  de  Cambridge  an 
rang  des  premiers  observatoires  de  TEurope;  personne  sans 
doute  n'était  mieux  à  même  de  faire  valoir  ce  bel  établissement 
que  le  directeur  actuel,  M.  Airy y  dont  le  nom  est  égale- 
ment distingué  dans  \éi  différentes  branches  des  sciences  ma- 
thématiques. 

L'observatoire  royal  de  Greenwich,  n'a  pas  reçu  de  chan- 
gemens  remarquables  depuis  plusieurs  années  ;  cependant  le 
grand  secteur  zénithal  a  été  mis  en  place.  Les  observations  des 
étoiles  et  des  planètes ,  continuent  toujours  2i  être  faites  avec  la 
même  activité  dans  ce  bel  établissement ,  qui,  de  même  que  les 
observatoires  de  Cambridge  et  d'Armagh,  publie  ses  travaux 
avec  une  régularité  dont  la  science  retire  les  plus  grands 
avantages. 

La  rédaction  du  Nautical  almanac^  confiée  aux  soins  de 
M.  Stratford ,  vient  de  prendre  aussi  un  extension  nouvelle  qui 
augmentera  de  beaucoup  son  utilité  pour  les  astronomes  et  pour 
les  marins  en  particulier.  Depuis  quelque  temps ,  la  publication 
de  cet  intéressant  recueil  souffrait  des  retards,  mais  grflce  aux 
soins  des  rédacteurs  actuels,  le  volume  de  1834 ,  qui  vient  d'être 
Tom.   Fin.  a 
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mis  eo  vente,  sera  bientôt  suivi  de  celai  pour  1836;  et  tout 
fmt  espérer  qu'on  pourra  II  l'avenir  se  procurer  ces  ëphémërides 
quelques  années  avant  d'être  dans  le  cas  de  devoir  les  employer, 
ce  qui  est  indispensable ,  surtout  pour  les  navigations  de  long 
cours.  La  société  royale  astronomique  seconde  puissamment 
par  ses  encouragemens  et  par  les  précieux  mémoires  qu'elle 
publie,  l'élan  que  l'astronomie  reprend  maintenant  en  An- 
gleterre. 

J'ai  revu  également  avec  le  plus  grand  intérêt  l'observatoire 
de  M.  South ,  oti  j'avais  reçu ,  lors  de  mon  premier  voyage ,  un 
accueil  si  amical,  accueil  qui  me  fut  renouvelé  encore  par 
Tbabile  observateur  qui  a  fondé  cet  établissement  à  ses  frais. 
L'observatoire  s'est  enrichi ,  depuis  1827 ,  de  la  grande  lunette 
de  M.  CauckoiXf  et  M.  South  n'a  épargné  aucuns  soins  pour 
lui  donner  un  local  et  un  support  parallactique  convenables; 
malhenreusement  la  construction  du  support  ,  livrée  du 
reste  b  des  mains  très-habiles,  a  moins  bien  réussi  que 
d'autres  ouvrages  des  mêmes  artistes.  Peut-être  de  nouveaux 
perfectionnemens  y  donneront  plus  de  stabilité,  mais  dans 
l'état  actuel  de  l'instrument ,  il  serait  impossible  de  conser- 
ver une  étoile  sous  le  fit  ou  de  prendre  une  mesure  micro- 
métrique \  la  marche  des  étoiles  étant  trop  ondulante  pour  pou- 
voir obtenir  des  résultats  précis. 


Note  sur  la  théorie  du  mouuement  rectiligne  et  oscillatoire 
dHun  point  matériel ^  par  M.  Plaha,  directeur  de  l'observa- 
toire de  Turin. 

Pour  mieux  fixer  les  idées  sur  un  passage  qu'on  lit  à  la 
page  197 ,  du  !•'  vol.  de  la  Mécanique  céleste  de  Laplace ,  j'ai 
pensé  qu'il  pouvait  être  utile  d'entrer  dans  les  détails  que  je  vais 
exposer. 
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Soit  l//e'  le  pouvoir  attractif  d'une  force  centrale  à  l'unitë 
de  distance.  Si  un  point  matériel  place  à  la  distance  a{  i  -f-  e  ) 
part  du  repos,  il  prendra  vers  ce  centre  attractif  un  mouve- 
ment rectiligne  qui  doit  être  détermine  par  l'équation 

X  désignant  l'espace  parcouru  dans  le  temps  r,  depuis  le  point 
de  départ.  On  prendra  le  radical  avec  le  signe  -f-  ou  avec  le 
signe  — ,  suivant  que  x  sera  plus  petit  ou  plus  grand  que  a  (  i  h-  e). 
Cela  posé 9  l'équation  (i)  fournira  ces  deux  intégrales 

<*^ Kit)  ''-^(nrër^-^^'^ 

(3) (âJ  -=-7 T^^— +C'; 

\at  y         a(  I  -f-  e)  —  X 

oii  G  et  C  désignent  deux  constantes  arbitraires.  Pour  détermi- 
ner  ces   constantes  ,   nous  supposerons  que    la   vitesse    -jr 

est  nulle  lorsque  xas  o ,  et  qu'elle  redevient  nulle  lorsque  x  ss 
oa  (i  -^  e).  Il  est  clair  qu'on  satisfait  à  cette  double  condition  , 
en  prenant 

a(i  -♦-  e) 
Ainsi  nous  avons  : 

(dx\  %fl  2/t« 

^'       \diy        x  —  a^i-^e)      a(i -+- c)  '  ^  ' 
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d^où  l'on  tire 


(sr 


•..rf/%/  =dx\/   -^ ;....  x<a(i^<?). 


Eo  faisant  a  (i  +  e)  —  x  =x'  dans  la  première  de  ces  équa 
tions,  et  X — a  (i  -+-  c)  =  j:"  dans  la  seconde  ,  nous  aurons 

'''V  «(•  ■*•')  |/a(i  -♦-«)  — x'' 

ou  bien 


•     •     •     • 


(3) 


/// 

•     •     •     • 


^/    a  (  I  -+-  e 


x"dx" 


H-  e)x"  —  x''» 


ou  je  distingue  par  t*  et  /'""  les  temps  qui  précèdent  de  ceux  qui 
suivent  l'instant  du  premier  passage  du  point  matériel  par  le 
centre  d'attraction. 

En  intégrant  l'équation  (2)'''  de  manière  qu'on  ait^'  =  o  lors- 
que 4p'  =  a  (i  H-  e) ,  on  obtient 


(4) t\/    /^       =Va{i-k-e)af—x'' 

^^'  ^    a  (  i  -♦-  e) 

aii-^e)/'  a(i -4-e)  — 2x'\ 

-+-— i-i  jr  —  arc.  cos.  ass -—   I; 

2        V  a(i  -^e)       y 
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et  en  intëgrant  l'ëquation  (3)'^'  de  maoière  qu'on  ait  l^'aso  lors- 
que cc^'  ss&o  ^  on  trouve 


(5) e\  /-r^—^  =  -  |/a  (i-^  e)x"  -  x"' 

a  (i  -♦-  e)  a(i  -♦-  c)  —  ax' 

-♦- arc.  COS.  =: • 

a  a  (  I  H-  e) 

La  formule  (4)  donne 

s 

Pour  le  temps  T'  qui  rëpond  à  x'  ss  o  .*  la  formule  (5)  donne 
pour  t^'  une  valeur  égale  à  T%  en  y  faisant  x'  :%  a  (  i  -i-  e).  Cela 
est  d'ailleurs  évident ,  puisqu'il  s'agît  ici  d*un  mouvement  rec- 
tiligne  et  oscillatoire ,  où  la  vitesse  est  la  même  à  droite  et  à 
gauche  du  centre  attractif  pour  des  distances  égales  à  Tégard 
de  ce  centre. 

Si  l'on  veut  exprimer  le  second  membre  de  l'équation  (4)  par 
la  distance  x  mesurée  depuis  le  point  de  départ ,  ou  y  fera 
x^^ a  (i  -^  e)  — x;  ce  qui  donnera 

a(i  -^e)/"  2X  — a(i  H-tf)\ 

H 1  r—  arc.  cos.  == i. 

a       V  a(iH-e)      y 

En  posant  e  ess  i  dans  cette  formule,  on  la  fera  coïncider 
avec  celle  donnée  pour  le  même  objet  a  la  page  197  du  !•' 
volume  de  la  Mécanique  céleste* 

Considérons  maintenant  l'expression  du  temps,  relative  au 
mouvement  elliptique  d'un  point  soumis  à  la  même  forée  cen-, 
traie ,  en  partant  de  l'aphélie  d*une  ellipse  dont  a  (i  H-  e)  désigne 
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la  distance  aphélie.  Oo  sait  que  ,  dans  ce  cas  ,  on  a 

s 

V^         J  (i  —  ecos.  i^)' 

%^  étant  Tanomalie  comptée  depuis  l'aphélie.  En  nommant  r  le 
rajon  vecteur ,  on  a  Téquation 

I — ecos.t^ 
qui  permet  d'exprimer  le  temps  par  r.  De  sorte  que  nous  avons 

En  faisant  ici ,  r=  a  (i  -*-  e)  —  x ,  il  viendra 

y-7     rdx\a{x  •^e)  —  x.] 
(®J '~y     jJ       |/x  (lae  -  X) 

Donc,  en  exécutant  cette  intégration  de  manière  qn'on  ait 
/  ss  o  lorsque  x  es  o  ,  on  aura 

d'où  l'on  tire 


Tas 


«•r 


V7 
en  posant  x  ss  %ae* 

Cette  valeur  de  T  coïncide  avec  celle  de  T',  donnée  par  la 
formule  (6) ,  lorsque  e  =5  i .  Mais  le  mouvement  cesse  d'être  el-> 
l^tùfue  dès  qu'on  faite  sa  i.  Ainsi ,  mathématiquement  parlant, 
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quelque  grande  que  soit  l'escentricitë ,  il  y  a  une  différence 
entre  les  temps  l'  et  ^  qui  répondent  à  la  même  valeur  de  x  dans 
le  mouvement  rectiligne  vers  le  foyer ,  et  dans  le  mouvement 
éUiptique  vers  le  même  foyer.  En  analysant ,  comme  nous  ve-* 
Dons  de  le  faire,  les  deux  cas  que  présente  ce  mouvement,  on 
évite  toute  obscurité ,  et  on  conçoit  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans 
les  opinions  émises  par  Euhr^etu  sujet  de  ce  problème ,  dans  le 
W  vol.  de  sa  Mécanique.  (Voyez  pages  107,  108,  109,  268, 
315 ,  |316  )  et  adoptées  par  Montucla ,  d'après  ce  qu'on  lit  à 
la  page  447  du  second  volume  de  son  Histoire  des  mathéma- 
tiques* 

Au  reste,  Tidée  de  tirer  la  formule  entre  l'espace  et  le  temps, 
qui  convient  au  mouvement  rectiligne ,  de  la  formule  analogue 
relative  au  mouvement  elliptique  n*est  pas  nouvelle.  Newton 
avait  dé^  considéré  le  mouvement  rectiligne  sous  ce  point  de 
vue  dans  la  7"*  section  du  premier  livre  de  ses  Principes. 

On  suppose  tacitement  dans  la  solution  du  problème  précé- 
dent ,  que  le  centre  attractif  est  produit  par  un  mécanisme  tel , 
qu'il  ne  peut  opposer  aucun  obstacle  au  mouvement  du  point 
matériel ,  même  li  l'instant  de  son  passage  par  ce  centre.  Cela 
ne  pourrait  pas  avoir  lieu  en  vertu  de  l'action  d'une  masse  sphé* 
rique  et  solide  :  et  en  la  supposant  percée  par  un  trou ,  afin  de 
rendre  libre  le  passage  du  point  matériel,  la  question  change- 
rait de  nature ,  puisque ,  dans  l'intérieur  de  la  sphère ,  la  loi  de 
l'attraction  serait  différente.  Mais ,  sans  s'écarter  de  la  loi  réci- 
proque au  carré  des  distances  >  il  y  a  un  autre  moyen  de  pro- 
duire un  mouvement  rectiligne  et  oscillatoire  qui  paraît  plus  fa- 
cile \  réaliser. 

Imaginons  un  point  matériel  placé  sur  la  perpendiculaire  éle- 
vée par  le  milieu  de  la  ligne  2K ,  qui  joint  deux  centre^  attrac» 
tifs  ùxes ,  d'une  égale  intensité.  Il  est  clair  que  le  mouvement 
sera  rectiligne ,  puisque  ces  deux  forces  se  réduisent  k  chaque 
instant,  à  une  seule  dirigée  suivant  la  perpendiculaire  au  mi- 
lieu de  la  ligne  aK.  Soit/* la  distance  initiale  du  point  matériel 
depuis  ce  milieu  ;  et  soft  i  /a  l'intensité  de  chacun  de  ces  centres 
attractifii  à  Tunité  de  distance.  Si  le  point  matériel  part  du  re* 
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po8  9  on  aura  pour  IVquation  de  «on  moavemeiit 
(»o) ^ 


x  étant  l'espace  parcouru  dans  le  temps  t» 

En  intégrant  cette  équation  de  manière  qu'on  ait  -^    =  o  > 
lorsque  x  =as  o ,  et  posant  z  ==/" —  s ,  on  aura 

Actuellement,  si  Ton  fait/s=s  R.  tang.  /3,  z  =  R.  tang,  T  , 
cette  équation 'se  changera  en  celle-ci 

-r )    =  =rr(c0S.  Y  —  COS.  j3)  ; 

dt.  COS.  ^"ï y        E?^  '' 

d*ou  Ton  tire  en  intégrant , 


y    R3  ^    COS.'  Y 


k^sin.4/3  —  sin.HH' 


L'intégration  par  rapport  \l  T  doit  commencer  avec  Y  s:  ^3  ; 
mais  en  faisant 

sin.  i  Y  s=  sin.  i  j3.  sin.  f^=iC.  sin.  f> 
on  aura  Téquation 

(ta). .  u  fL r- '    ^\  ■; 

y    Rï  y  (i  —  ic'  sin.  »•  |/i  —  c>  sin.*  ? 

où  l'intégrale  est  censée  prise  depuis  f  ss  90®  s=:  -.  Cela  posé  , 
si  l'on  réduit  cette  intégrale  par  la  formule  donnée  à  la  page 
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135  do  1**  vol.  des  Exercices  de  Legendre ,  on  aura 

en  observant  qoe 

F=Ar(-ao)  =  /^ ^? 

J   a'     ^  *     J  (ï  — îc'sin.'  y) il 

Comme ,  par  la  nature  de  la  question ,  le  paramètre  ac*  = 
asin.'  \  0  demeure  toujours  inférieur  à  Tunitt^  on  peut  établir 
cette  équation 

F-r(-ac-)  =  r(-i) 

(  Voyez  pag.  69  du  !•'  vol.  cité  plus  haut). 
Donc,  en  substituant  cette  valeur  dans  le  second  membre  de 
l'équation  (  1 3  ) ,  il  viendra 

,  ,.    /i  — 2c"\  /il,        Asin.ycos.  y       E         »      ,       ,, 

V      ac"      y     y     K'       i — ac'sin.'y      ac'      4^' 

pour  avoir  le  temps  T  de  la  demi-oscillation ,    il  faudra  faire 
?S9;  ce  qui  donne 
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en  observant  que  nous  changeons  [iai  le  signe  des  intégrales 
E ,  r ,  parcequ'elles  sont  censées  évaluées  depuis  f=o. 

Pour  exprimer  Tintégrale  complète  t'  { —  i)  par  les  transcen- 
dantes  elliptiques  inférieures ,  nous  poserons  Téquation , 

—  i  =s  —  1  -♦-  (i  —  c')sin.  »ds=  — I  -♦-*■  sin.  '$, 
et  en  évaluant,  d*après  l'amplitude  d,  les  deux  intégrales 

F{b,6)  =  f    .  :i     E  {b,6)=/dùVi  —A'  sin.  '^ 

/    Kl  —  ^*sin.  «d  • 

on  aura,  conformément  à  la  formule  posée  \  la  page  141  du 
1"  vol.  des  Exercices  de  Legendre  ; 

•^^  F'(c)  [i  -+.F(^d)  -E(M]-E'  (c).F(^d)] 

-rî-H^f— i)t=: ^  * 

4c,  c»|/a(i  —  ac-). 

En  substituant  cette  valeur  dans  le  second  membre  de  l'équa- 
tion (16),  on  aura 


4cVi  — ac* 

2r'  L       Ka(i— âcT) J     cVa(i— ac*)^  ^  '  ^  "  '^ 

11  est  inutile  de  pousser  plus  loin  l'analyse  de  cette  question  : 
il  suffit  d'avoir  mis  en  évidence  le  changement  qui  s'opère  dans 
les  expressions  analytiques  lorsqu'on  passe  du  premier  mouve- 
ment rectiligne  à  celui«ci. 

Le  cas  oh  le  mouvement  du  point  matériel  a  lieu  sur  la  ligne 
même  qui  joint  les  centres  attractifs  indéfiniment  prolongée  a 
été  résolu  complètement  par  Legendre  (voyez  tome  2,  de  ses 
Exercices ,  pagç  QP2.  ) 

Turin,  le  5  mai  i833. 


MATUniATIQUK  KT  niTSIQVE.  ^7 


Remarques  de  M.  Hamiltoh,  directeur  de  Fobêervatoire  de 
Dublin ,  sur  un  mémoire  deM.  Plana  ,  inséra  dans  le  tome  VU, 
de  la  Correspondance  Math,  (extrait  d'une  lettre). 

Les  recherches  de  M,  Plana ,  sur  les  rajons  réfractes  ne 
paraissent  pas  terminées  dans  la  livraison  (i)  qae  |*ai  vue;  mais 
sa  difficulté  est  clairement  établie  dans  cette  livraison  pour  le 
cas  des  rayons  réfractés ,  et  si  on  ne  pouvait  la  vaincre  pour  ce 
cas  important ,  elle  serait  une  fatale  objection  contre  le  théo- 
rème des  trajectoires  orthogonales.  M.  Planfi^  lui-même ,  paraît 
cependant  regarder  ce  théorème  comme  vrai ,  et  il  soupçonne 
en  conséquence  qu'il  y  a  dans  son  analyse  quelque  vice  radi- 
cal (a) ,  qa'il  n'a  pu  reconnaître.  S'il  me  fait  l'honneur  de  lire 
les  remarques  suivantes ,  il  sera  convaincu ,  je  crois ,  que  ce 
soupçon  n'est  pas  fondé,  et  que  son  analyse  ne  demande  qu'à 
être  poussée  un  peu  plus  loin ,  afin  de  démontrer  le  théorème 
avec  lequel  elle  parait  en  opposition. 

M.  Plana  désigne  par  xy  z ,  les  coordonnées  du  point  sur 
une  surface  réfléchissante 

s  =/(x,  y)^     dz  ^=pdx  -+-  qdy , 

oh  la  surface  est  rencontrée  par  un  rayon  incident  issu  norma- 
lement d'un  point  st'y  z'  d'une  certaine  autre  surface 

.    z'  =  F(ar',/),     dz'^p'da^-^q'dy  ; 

de  manière  qu'en  désignant  par  r  la  portion  interceptée  de  ce 


(i)  2*  livraison. 

(-2)  «  n  /  a  dans  Fanalyse  précédente  un  vice  radical ,  qui  échappe  à 
tantes  mes  réfléuoDs.  »  Mém.  pag.  ^9. 
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rajoo ,  il  a 

(II)  .  •  .  .  r»  =  {x— j/)>^(^— y)--^(2— z')% 
et  X — jf   -^^  p'  (s — z')  =  o 


•     • 


Il  considère  j/,  j/  et  par  suite  %\  r  comme  jonctions  des  deux 
variables  indépendantes  x,  y  déterminées  par  les  équations  pré- 
cédentes, et  prouve  qu'elles  donnent  par  la  différentiation 

(MO r  — t=:j:— a/-H;>(z— »'), 


11  pose ,  par  abréviation , 


(a) a'  = ;,     ^'  = 


r-^' 


s »'  z — * 


/  ' 


et  il  suppose,  pour  simplifier,  que  le  rayon  réfléchi  par  le  point 
xjr  z  coïncide  avec  l'axe  des  z;  auquel  cas,  il  prouve  qu'on  a 

(b).  .  .    a'  (i'k'P*'^q*)-^y}(t—a'p  —  b'q)=:o\ 
b'  (  I  -k-p^  -4-^*  )  -4-  3^  (  I  — a'p — b'q)  ==  o  ; 

et  finalement  il  déduit ,  comme  la  condition  de  l'orthogonalité 
des  surfaces  développables  formées  par  les  rayons  réfléchis , 
une  équation  qui  peut  être  exprimée  ainsi  : 

(c).  .  .  'ïq{p^a')—^(ib^q-'i—p^-^q*)-^^ 

^pi^q^y)^^^^a'p^x-q^-^p^)  —  X  ^' 


dy* 
(i)  Ce  coelGcient  difiëreDtiel  partiel  eit  -j^  dam  la  livraison  (  page  ^ 

dernière  ligne),  mais  e'videmment  par  une  erreur  typographique. 
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mais  M,  Plana  ne  voit  pas  de  preuve  analytique  que  cette 
équation  soit  vraie ,  excepté  dans  des  cas  particuliers. 

Pour  ëcarter  cette  difficulté ,  j*observe  que  les  équations  (n) 
de  M.  Plana  combinées  avec  les  équations  définitives  (a)  et  avec 
la  formule  dz'  =  p'dx'  -k-  q'dy^'ôotmeni 

,dz'  =:^  {^a'daf  ^  h'dy  )  ; 

si  l'on  différentie  l'équation  (IV)  par  rapport  à  x,  et  Téquation 
(III)  par  rapport  à  j^;  on  trouve  en  comparant 

M  ^^  dr   dr       ^         ^^     dH 

'''  '^d^-^^Ty-^^-^'^'d^y-P'^ 

,   dx'       ,  dy 

.,   dy  dx'  ■ .. 

ton  il  suit  facilement,  à  cause  de  (b)  ^  que  Téquation  (c)  est 
▼raie(i),  et  qu'ainsi  les  surfaces  développables  des  rayons  ré- 
Oëcfais  sont  en  général  perpendiculaires  les  unes  aux  autres  ; 
ou,  en  d'autres  termes ,  que  les  rayons  réfléchis  sont  en  général 
normaux  h  une  surface,  quand  les  rayons  incidens  sont  normaux 
^  nne  autre. 

£n  complétant  ainsi  l'analyse  de  M»  Plana  sur  ce  point  im- 
portant, j'ai  cru  devoir,  par  Testime  que  je  lui  porte,  adopter 
^  méthode  et  sa  notation.  La  marche  que  je  suis  pour 
aëmoDtrer  le  théorème  de  Huyghens,  sur  l'existence  d'une 
série  de  surfaces  perpendiculaires  aux  rayons  d*un  système 
ordinaire  homogène  quelconque,  est  d'après  l'expression  fon- 


[i]  (c)  et  (e)  peuvent  s'^rire ,  à  caate  de  (6)  , 

djf  dy'  dy  dx' 


3o  c6]inESF<»n>AKCB 

damentale  que  j'ai  établie  pour  la  variation  de  moL/bnction 
caractéristique  V ,  (i)  la  sai vante 

ëqaatîon  dans  laquelle  xy  z  sont  les  coordonnées  rectangulaires 
d'un  point  quelconque  sur  un  rayon  quelconque  du  système; 
et  «  iS^sont  les  cosinus  des  angles  du  rayon  avec  les  demi-axes 
positifs  de  ces  coordonnées  ;  tandis  que  V  est  la  vitesse  corpus- 
culaire le  long  du  rayon  ,  exprimée  comme  une  fonction  homo- 
gène de  la  première  dimension  du  cosinus  de  la  direction  a^y. 
Dans  le  fait^  pour  des  systèmes  ordinaires,  cette  formule  générale 
se  réduit  à  la  suivante  : 

yV  cas  v{adx  -*-  i9<^  -♦-  ydz) , 

et  elle  montre  que  les  rayons  d'un  pareil  système  sont  perpen- 
diculaires à  chacune  de  ces  surfaces  pour  lesquelles  ma  fonc- 
tion V  est  égale  à  toute  quantité  constante.  Dans  la  théorie 
ondulatoire  de  la  lumière ,  les  surfaces  perpendiculaires  sont 
des  ondes.  Quand  les  rayons  d'un  système  ordinaire  sont  inci* 
dens  sur  un  cristal ,  les  rayons  réfractés  extraordinaires  ne  sont 
pas  en  général  perpendiculaires  aux  ondes  ni  à  aucune  autre 
surface  commune 3  le^  rayons  extraordinaires  ont  cependant, 
des  surfaces  perpendiculaires  dans  une  certaine  classe  de  cas , 
déterminés  par  une  équation  différentielle  partielle  du  second 
ordre,  que  j'ai  pu  intégrer  pour  les  cristaux  à  un  axe.  Quelle  que 
puisse  être  la  disposition  des  rayons  dans  le  cristal ,  ils  devien- 
nent de  nouveau  perpendiculaires  aux  surfaces  pour  lesquelles 
ma  fonction  V  est  constante,  quand  ils  émergnent  dans  un  milieu 
ordinaire. 

Obsenratoire  de  Dublin,  le  16  août  i833. 


(1)  Dans  un  des  nuoiéros  suiyanadela  Cor/««/K>fu/tfnc0f  nous  donnerons 
un  aperçu  des  travaux  analytiques  de  Af.  Hamilton  sur  Toptique. 
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Saite  de  la  recherche  immédiate  des  orbites  des  comètes ,  par 
M.  B.  Valz  ,  astronome  b  Nîmes ,  et  correspondant  de 
rinstitat  de  France  (i). 

Soient: 

\A/1/^    Les  trois  longitudes  géocentriques  d'une  comète. 
kk'x"      Ses  latitudes  gëocentriques. 
rr^r^'       Ses  rayons  vecteurs, 
HH'H''  Ses  longitudes  héliocentriques. 
rVar"     Ses  latitudes  fajéliocentriques. 
t^f^V     Ses  anomalies  vraies. 
pp'p"      Ses  distances  accourcies. 
AA'Â"  Les  longitudes  du  soleil  correspondantes. 
RR'R''  Les  rayons  vecteurs  de  la  terre. 
EE'E"  Les  ëlongations. 
SS'S"     Les  commutations. 

ce       Les  parties  de  Tare  de  grand  cercle  compris  entre 
les  observations  extrêmes ,  coupé  par  le  rayon 
j  vecteur  moyen. 

a  ^Le  demi-grand  axe  de  la  trajectoire. 

e  L'excentricité. 

p  Le  paramètre. 

u  L'anomalie  excentrique.        ^ 

jc^  L'argument  de  latitude. 

X  La  distance  au  nœud. 

D  La  distance  périhélie. 

TFT"  Les  temps  comptés  du  périhélie.  . 
lyy      Les  jours  de  la  table  des  çnomalies. 
tt'  Les  temps  intermédiaires  aux  observations. 

c'  La  corde  de  l'arc  parcouru. 

*  sas  a7io«'».4o385. 

I  L'inclinaison  de  l'orbite. 

(i)  La  première  partie  de  ce  mémoire  a  él^  iniérce  dans  le  tome  précé- 
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La  dernière  ëqaatîon  deviendra 

f  sin.  G  p  sin.  G 


COS.  X(GG')        COS.  A"(G'G") 


et  la  projection  écliptiqoe 


/?sin.  (UL)    _  p"  gin.  (L^— L^) 
(GG')        ~  (G'G") 


qui  donnerqnt  par  conséquent 


sin.  (L' — L  )    sin.  G  cos.  A" 


sin.  (L'' — L')    sin.  G'  cos.  A 

Mais  le  dernier  membre  pouvant  s'obtenir  avec  plus  de  pré- 
cision que  le  premier  qui  est  sujet  à  en  manquer ,  lorsque  les 
longitudes  varient  peu^  nous  l'y  substituerons  avec  avantage , 
et  réquation  (i)  deviendra  alors 

jl'  —  M  —  ^"  ^'"'  ( A^^— A^  )  sin.  G  cos.  x" 
"7  "~      .""  R  sin.  (A'  —A  )  sin.  G'  cos.  A  '  ^^^ 

G,  G'  pourront  s'obtenir  comme  ci-après. 

Gomme  on  n'obtient  ainsi  que  le  simple  rapport  des  distances 
accourcies  extrêmes,  et  qu'il  faudrait  parvenir  à  déterminer 


dent  de  la  Correspondance  Mathématique,  pag.  iSg.  Le  mémoire  entier  de 
M.  Vah  a  para  presqii'aussitôt  après  dans  la  ConnaUtanee  de»  temps , 
pour  i834*  Depuis,  Tauteur,  ennoas  faisant  passer  le  reste  des  son  manus- 
crit, a  fait  subir  à  son  travail  plusieurs  modifications  importantes  ;  et  l'une 
de  ses  tables ,  celle  qui  donne  les  distances  des  comètes  à  la  terre ,  est  entiè- 
rement changée. 
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rnne  d'elles,  on  ne  pourrait  qne  la  supposer  arbitrairement  fort 
dii&frente  sans  doute  de  la  vraie  (  puisqu'on  n'en  a  aucune  con- 
naigiance  m^e  approchée). et  la  vérifier  ensuite  par  le  calcul 
de llotenralle  de  temps,  en  recommençant  consécutivement  de 
nouvelles  hjpoth^es  jusqu'à  réussite  complète.  On  serait  exposé 
aiosi  â  de  nombreuses  et  vaines  tentatives ,  qu'il  sera  fort  utile 
de  chercher  à  diminuer  le  plus  possible.  On  pourrait  du  moins 
reconnaître  des  limites  aux  suppositions ,  par  celles  de  la  corde 
delà  trajectoire,  qui ,  par  l'expression  qu'en  a  donnée  Dus^our^ 
pourrait  avoir  cette  forme 

c»  ^  «V*  •♦-  /9/»  ■♦-  r% 

y  étant  la  corde  de  Parc  parcouru  par  la  terre.  En  supposant 
des  observations  équidistantes,  ce  qu'on  peut  toujours  se  pro- 
curer par  interpolation ,  la  corde  de  la  trajectoire  de  la  comète 
ne  saurait  excéder 


^VR'sin.Ey 


on  seulement  r  ^  S»  si  Télongation  dépasse OOo,  ni  être  moindre 
que  r  9  si  a  et  0  sont  de  même  signe , 


ou 


v/^ 


s'ils  ne  le  sont  pas,  mais  jamais  moindre  toutefois  que  r  ^  1/1 
qui  répond  à  la  plus  grande  distance  reconnue  es  4  ;  ajant 
d'ailleurs  cos.  £'  ^  cos.  E^  cos.  >!  (3);  et  on  dirigerait  les  essais 
d'après  ces  limites  à  l'aide  de  l'expression  de  la  corde  donnée 
par  Duséjour.  On  pourrait  encore  recourir  à  l'inégalité 


(L'  —  L)  cos.  A    >  A'  —  A 
(L"  —  U)  COS.  A"   <  W^X'  ' 


suffisante  pour  des  mouvemens  peu  considérables ,  pour  recon^ 
Tom.  VJIh  3 
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naître  si  la  route  apparente  est  convexe  on  concaye  vers  le 
soleil ,  où  si 


^  ^  R', 


par  conséquent  si 


/  >  aR'  COS.  E' 


et  par  suite 

,  sin.  (U  _  L)  H-  M  siD.  (L"  ^  L') 

Mais,  hTaide  d'une  simple  table,  nous  obtiendrons  cette  distance 
même  assez  approchée  dans  le  plus  grand  nombre  de§  cas,  pour 
qu'elle  n*ait  plus  besoin  que  de  légères  corrections  qu'on  obtien- 
dra toujours  directement  et  successivement  lors  même  qu'elles 
deviendraient  plus  considérables  dans  certains  cas  défavorables , 
à  Taide  de  deux  seules  équations,  que  nous  pourrons  même  ré- 
duire en  tables ,  pour  en  faciliter  encore  les  applications. 

Pour  obtenir  d*abord  cette  distance  accourcie ,  soit  donc  <^  la 
distance  (dans  la- direction  du  soleil) ,  de  Tobservation  moyenne 
\  Tare  de  grand  cercle ,  compris  entre  les  deux  observations 
extrêmes,  ce  qui  serait  une  sorte  de  déviation  de  cet  arc  dans 
le  cours  de  l'astre  ;  mais  pour  abréger  nous  réserverons  cette 
expression  \  la  valeur  de 

sin.  ^ 


sin.  (L^  —  L)  4-  M  •în.  fjy'  —  V)        , 
^^  ^"*"^'  M  tin.  (L"  —  L) 

tin.  C  coi.  y,"  H^  M  tin.  O  coi.  A 

=  ^'  M  tin.  C  cot.  A"  cot.  (L"  —  L')  H-M  «n.  O  cot.  A  eot  (L'  — L) 

•nrtout  lorsque  les  longitadet  Tarienl  peu. 
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eBii|A>yéedaD8  la  ooDstraction  de  la  table  avec 

y  ëtant  la  flèche  de  Tare  parcouru  par  la  terre  i  qu'on  ob- 
tiendra par 

R'cos.  i(A''  — A) 


cos 
Ensuite 


(^--) 


cot.  (E,  ^.  if)  =  cet.  (P  -♦-  L  —  AO  cet.  E,  tang.  E 

sÎD.  P  coU  Asin.  A'.  ^ 

'  sin.  (E-h  L —  A')  sin^  E, 

m 

sans  être  entièrement  rigoureuse,  la  valeur  précédente  dey  sera 
cependant  d'une  approiîmation  su£Ssante.  Les  flèches  des  arcs 
parcourus  par  la  terre  et  par  la  comète  sont  inverses  aux  carrés 
de  leurs  rayons  vecteurs,  conformément  aux  lois  des  forces 
centrales ,  on  aura  donc 

sin.  <f  _  sin.  E,      R^'  sin.  (E,  h-  S,) 

sin.'  E,  r        R^>  \  _  sin.  E,      m.^(E,  h-  SJ 
~       p»      V^       7^-/~      f^  /»osin.'E,  ^'' 

sin.  S, 
sin  (b,  H*  SJ 

En  effectuant  les  réductions ,  on  parviendrait  a  une  équation 
do  8*  degré j  réductible  au  7«y  qui  résoudrait  le  problème  fort 
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laborieusement  et  serait  loin  d*abrëger  les  yaines  tenf atÎTes. 
Mais  il  7  aura  toutefois  possibilité  de  les  ëluder,  et  d*ëviter 
ainsi  nombre  d'essais  infructueux  f  en  réduisant  les  denx  der- 
nières formules  en  table ,  qu'on  pourra  disposer  de  diverses 
façons  relativement  au  choix  des  argumens.  Nous  nous  sommes 
arrêtés  à  celle  qui  nous  a  paru  la  plus  commode  pour  Fusage  et 
la  manifestation  des  cas  défavorables  ;  quoiqu*elle  ne  donne  pas 
directement  les  distances  à  la  terre  /?*,  qui  sont  portées  comme 
argumens  avec  les  élongations  directes  E^,  tandis  qu'au  con- 
traire la  déviation 

sin.  ^ 


/ 

est  donnée  par  la  table;  ce  qui  ne  pouvant  au  reste  causeraucune 
difficulté,  a  paru  plus  convenable.  On  j  remarquera  aisément  à  la 
simple  inspection ,  que  parfois  la  déviation  n'éprouvant  que  de 
faibles  variations,  la  distance  p"  ne  pourra  alors  s'obtenir  avec 
assez  d'exactitude  ;  mais  les  rectifications  que  nous  obtiendrons 
ensuite,  à  l'aide  de  deux  autres  tables  ,  permettront  de  la  déter- 
miner aussi  bien  que  dans  les  cas  ordinaires.  On  pourra 
déterminer  CC par  cos.Nas  cos.  P cos.  A  ( 1 1) 

^,       ^.      »>°»  (E,  -*-  ^)  sin.  N  sin.  V 

•in.  (N  +  C)  = '■     E  ,.     ^ {•>) 

sm.  r«^  sin,  a 

COS.  (N  ^  C  ^  C)  =  COS.  (P  -4-  L"  —  L)  cos.  A"        (i3) 

Dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1779, 
pag.  02,  iTuigroiir  a  fait  connaître  l'expression  suivante  de  la 
corde,  qui  depuis  lors  a  été  fort  utilement  employée  dans  le 
calcul  des  orbites 

c'  =  r''hr^'*  —  aRR"  cos.  (A"  —  A) 

-f.  aR/'  COS.  (L''  —  A)  H-  aR'>  cos.  (L  —  A") 

(.  cos.  (C  ^  C)  \ 

cos.  (L"-t)  +  tang.Atang.A-=.         \  M(,4) 

cos.  A  COS.  A   ^ 
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r*  =  R'  —  aR/» cos.  E  +  /»^ sec."  À  (i5) 

r"«  =:  R"«  _  aRY'  cos.  E"  H-  /'  sec.  "A"  (i6) 

éliinînant  p^  p\  p'\  r^  r"  d'apràs  leurs  yalears  ci*dessus  (4)t 
(5)f  ip)  »  (i5)  et  (16)  et  ne  laissant  que  Tinconnue  f^  on  obtiendra 
soos  cette  forme  c*  sss  af*  H-  /3^  -h  r- 

Maîs  avec  des  intervalles  de  temps  tfgaui  1  leur  2*  puissance 
sVyanouitdans  Teipression  de  la  corde  en  fonction  du  temps,  et 
l'on  a  jusqu'au  3*  ordre 

ay* 

C*  ses  «V'  -♦-  0^  •♦•  y*  Œs  ■    ^ 

"Q— ) 


faisant 


^  a  ,    . 

on  a  p*  ^  ^p^^sx  —  I  (17; 

«y  r, 

pour  servir  &  la  construction  de  la  table  donnant 

«y 
d*apres  les  argumens  r,  et  ^,  et  servant  'k  déterminer 

ô 
«y 

Mais  on  a  encore  Téquation  du  triangle  entre  le  soleil,  k 
terre  et  la  comète 

-• 

^^  s=  I  —  a^»  COS.  E^  +  /»••  (»8) 

R 

qa*on  rouira  aussi  en  table  pour  obtenir 

■ 
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d*après  les  argumens  E,eiffi.On  pourra  donc  déterminer  d*abord 
p^  d'après  une  première  table ,  avec  une  exactitude  assez  grande 
le  plus  souvent;  mais  lorsque  parfois  cependant  la  déviation  ne 
permettra  de  l'obtenir  que  plus  ou  moins  approchée ,  on  n*aura 
alors  qu'à  l'introduire  ainsi  dans  la  dernière  équation  (18)  pour 
en  tirer  une  valeur  de  i^  qu'on  substituera  dans  celle  (17) ,  afin 
d'en  obtenir  une  valeur  plus  approchée  de  p^  qu'on  mettra  de 
nouveau  dans  (18)  et  ainsi  de  suite  pour  de  nouveaux  r^  et  p^ 
jusqu'à  ce  que  les  difiPérences  avec  les  précédens  en  soient  insen- 
sibles, ce  qui  arrivera  assez  promptement ,  après  un  petit  nom« 
bre  de  substitutions  successives.  On  procédera  toujours  ainsi 
d'une  manière  directe  et  sans  hypothèses  arbitraires ,  qui  de- 
viennent fatigantes  par  leur  incertitude,  et  le  sentiment  pénible 
qu'on  éprouve  toujours  à  faire  fausse  route.On  pourrait  éliminer  p^ 
entre  les  deux  équations,  pour  éviter  de  résoudre  l'équation 
complète  du  S*  degré;  mais  cela  n'abrégerait  guère,  et  altére- 
rait un  peu ,  à  ce  qu'il  paraît ,  la  convergence  des  résultats.  Quoi- 
que ces  derniers  calculs  ne  soient  ni  longs ,  ni  pénibles , 
on  pourra  encore  les  éviter,  comme  on  l'a  vu ,  à  l'aide  des  deux 
dernières  tables  qu'on  trouvera  avec  l'autre  à  la  suite  du  mé- 
moire. On  remarquera  que  celle  qui  donne  les  distances  des 
comètes  h  la  terre,  ayant  ses  différences  constantes ,  pourra  se 
prolonger  et  s'étendre  indéfiniment  sans  nouveau  calcul  autant 
qu'il  deviendra  nécessaire. 

Ayant  ainsi  obtenu  p^  avec  une  exatitude  convenable,  on  en 
déduira  p  et  /'  comme  ci-dessus.  On  pourrait  au  reste  vérifier 
l'intervalle  de  temps,  d'après  le  théorème  de  Lambert  ^  et  on 
s'assurerait  que  cela  serait  peu  nécessaire 

Avant  de  chercher  la  totalité  des  élémens  qu'il  faudrait  encore 
rectifier,  il  sera  convenable  de  déterminer  l'erreur  sur  l'obser- 
vation moyenne ,  afin  de  la  corriger  d'abord.  Nous  remarque- 


} 
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roDS  à  soD  SDJet  que  nous  u'ayons  recommanda  de  Tinterpoler 
pour  la  rendre  éqnidîstante  qn*afin  d'obtenir  plus  de  siroplicttë 
dans  les  calcnk ,  avec  une  plus  grande  approximation  ;  mais  à 
cela  seulement  s*en  bornera  l'emploi ,  et  ce  sera  à  lobservation 
même  qu'il  faudra  recdbrir,pour  les  rectifications,  afin  de  bannir 
les  moindres  craintes  sur  le  résultat  de  llnterpolation.  On 
pourrait  recourir  à  divers  moyens  pour  trouver  Terreur  prëctf- 
dente,  mais  il  ne  faudra  employer  que  les  plus  simples.  Pour 
0^  f  on  aura 

t.ng.i  „=,cot.i(i/'-0±-7 y-p -T  (^^ 


s 
D  =  r.  COS.'  i  f     (aa)        T  =  JD*         (23) 

sin.  A'  sin.  S, 

sm.  x^  rs r— î: (^5) 

sin.  £, 

•lu."  i  (H'  —  H  )  = ^ ^- =-i i    (a6) 

^  COS.  r  COS.  X 

Ensuite,  pour  établir  la  comparaison  sur  la  commutation  de 
Tobsenration  moyenne,  ou  bien  encore  sur  les  différences 
d'anomalie  en  renversant  la  dernière  équation,  on  aurait 

C08.  S, 

cos,  s  =  "  . 

COS.  T 

sur  le  rayon  vecteur  ce  «erait 

R'  «in.  E' 
co».  *'  «n.  (H'  —  L')  ^^' 
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et  sur  râoDgatîon 

^,         *  r'  COS.  t'  8in.  (H'  —  A') 

tanff.  E'  =! ^ ' (aS) 

»•  R'  —  r'  COS.  f/  COS.  («'  —  A')  ^     ^ 


ce  qui  ne  sera  guère  plus  long ,  et  aura  Pavautage  de  donner 
Terreur  gébcentrique  qu'il  faudra  chercher  en  définitive.  On 
pourrait  encore  comparer  les  deux  valeurs  de  la  distance  ac- 
courcie ,  Tune  d'après  Tëlongation ,  et  l'autre  d'après  la  commis- 
tation  dëduîte  de  la  différence  des  anomalies ,  mais  ce  serait 
moins  simple  ;  d'ailleurs  le  choix  entre  les  trois  moyens  pi-opo- 
sés ,  selon  les  circonstances ,  sera  plus  que  su£Ssant.  Lorsque 
l'observation  moyenne  n'offrira  pas  d'intervalle  assez  considé- 
rable pour  obtenir  des  élémens  avec  une  exactitude  suffisante  , 
on  établira  la  vérification  sur  une  observation  asses  éloignée 
pour  satisfaire  à  cette  condition. 

Avec  les  anomalies  et  les  rayons  vecteurs ,  on  pourrait  cal- 
culer l'angle  S  T' C  fig.  1 ,  dont  la  différence  avec  l'élongation , 
positive  ou  négative  selon  que 

donnerait  mieux  qu'auparavant  la  rédaction  à  la  corde.  Ensuite 
pour  obtenir  M  plus*  exactement  on  aurait 

rsin.  K  — 0       r^^sin.  (v"  —  u') 
(GC)         "  (CC") 

r"'  sin.  K  —  ^)  «'P'  C  co»»  >>" 
""     r  sin.  (t/  —  v)  sin.  C  cos.  A 

^BT")  =  (AT)  M 
C=  M' d:  Î^^M' _  M) 
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et  Ton  aurait  facilement  (AT);  maÎB  comme  cette  rectification 
pourrait  ne  pas  soffire  encore ,  et  qu'on  serait  alors  oblige  de  la 
réitérer,  on  simplifiera  les  calculs  en  faisant  éprouver  seule- 
ment une  légère  variation  i  M,  et  d'après  la  marche  des  erreurs, 
on  Batisferait  è  l'observation  de  comparaison ,  dont  il  faudra 
repràenter  la  longitude  ou  la  la^tude  géocentriquci  selon  celle 
dont  le  mouvement  sera  le  plus  rapide* 
Enfin  pour  compléter  les  élémens  on  a 

/-H"— H         \  H"  — H    sin.  (y" -4- r)  ,    , 

tang.f  -*-«)==  tang* .     ,,, T  (^9) 

X       a  y  a  sin.  (jr  —  x) 

tang.  r 
tang.  I  ss  ■  •     (3o) 

sin.  X 

tanff.  X  ^ 

tang.  a^=: — S_  (3i) 

COS.   I 

Q>mme  il  est  des  cas  oh  la  valeur  de  M  ne  saurait  se  déter* 
miner  comme  nous  l'avons  indiqué,  et  d'autres  oli  elle  ne  le 
serait  pas  assez  bien ,  il  est  convenable  d^ezaminer  les  circon* 
stances  oîi  cela  a  lieu ,  et  les  moyens  qu'il  peut  j  avoir  d'y  re- 
médier, autant  qu*on  le  pourra. 

1*  Lorsque  les  latitudes  seront  nulles,  ou  que  l'orbite  se  trou* 
vera  dans  le  plan  même  de  Técliptique ,  ce  qui  n'a  pas  encore 
eu  lieu,  il  est  vrai,  mais  est  possible  cependant,  quoique  fort 
peu  probable  ;  alors  la  valeur  de  M  sera  moins  bien  déterminée, 
C,  C  ne  pouvant  plus  s'obtenir  de  la  manière  indiquée ,  et 
étant  remplacés  par  les  différences  de  longitudes.  La  déviation, 
tout  en  devenant  nulle,  ne  pourra  plus  faire  connaître  la  dis* 
tance  à  la  terre.  Mais  du  moins  la  plus  petite  valeur  de 
r'  sR'  COS.  E'  ou  K'  si  l'éiongntion  est  de  plus  de  00«,  et  la 
sabtituant  dans  l'équation  (17),  on  en  déduira  un  ^,  qui  intro- 
duit dans  celle  (18),  donnera  une  valeur  plus  approchée  pour  r^, 
qui  remplacera  la  précédente  dans  (17)  et  ainsi  de  suite ,  jus* 
qu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus  de  différences  entre  elles ,  ce  qu'on 
obtiendra  rapidement.    Les  deux  dernières  tables   pourront 


'iA»cr 


I.  u- 


-=ff    >-  -: 


>*t. 


«4i 


a»,!?  ^5^ 


^^^  Aa^oi  àti^^ 


•  ^.eilsK».^ 
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Ire  fa  l'autenr- 
comme  il  le 

iix-qoemment , 
,Ljque  le  soleil 
.   dans  le  grand 
>  extrêmes  de  la 
.  ncore  avoir  trop 
Il  infiaifl.  Sans  ces 
t  avec  la  terre,  on 
e  dei  observations 
moyen  etl'extrinie 
i;  la  l'avantage  défaire 
i>!>.servatioD  moyenne. 
•.ir  In  grande  rapidité  du 
iM'k'rable  qui  ferait  con- 
tins ces  snppositions  sur  sa 
s  ,   que  le  calcul  de  l'înter- 
■'iiaître  la  véritable,    et  qu'il 
'ifications  convenables  d'à prfes 
-  observation  extrême;  on  pourra 
urlles  suivantes: 


.  E 


■in.  E 

(54) 

f  tang.  A 

Sin.    T 

(35) 

<5^-.iii.'i(H'- 

-H)  00, 

.,'co,.M36) 

i(r+r'-j(rr')lco8. 

''^)\l-,) 

4^  connespoNDAKCB 

suppléer  ces  l^ers  calculs  ;  mais  on  doit  remarqua*  que  M 
n'ëtant  pas  obtenu  dans  ce  cas  avec  aases  d'exactitude,  les  pre- 
miers résultats  seront  moins  satisfaisans  9  et  ce  ne  sera  que  par 
la  variation  de  M ,  que  la  marche  des  erreurs  sur  robservation 
de  comparaison  permettra  de  déterminer  sa  vraie  valeur  9  ce 
qui  prolongera  on  peu  plus  les  calculs. 

2o  La  même  difficultésepréeenterait  pour  l'observation  moyen- 
ne ,  la  comète  serait  en  même  temps  en  opposition  (  la  conjonc* 
tion  ne  permettrait  guère  les  trois  obserfations  convenables)  et 
dans  son  nœud ,  ou  dans  le  prolongement  du  rayon  vecteur  de  la 
terre ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  table  des  déviations;  mais  la 
probabilité  en  est  encore  très-faible.  En  général ,  lorsque  les 
trois  lieux  de  la  comète ,  et  celui  du  soleil  correspondant  à  l'ob- 
servation moyenne  seront  situés  dans  le  m£me  grand  cercle ,  ce 
qui  sera  aussi  bien  rare ,  la  valeur  de  M  ne  sera  pas  assez  bien 
déterminée,  les  erreurs  d'observations  exerçant  une  trop  grande 
influence,  et  C,  ne  pouvant  s'obtenir  comme  on  Ta  prescrit,  on 
aura  alors  pour  y  suppléer 

COS.  (N-»-C)=scos.  (P-4-L' —  L)cdji.  A*  (8a). 

« 

La  déviation,  quoique  nulle,  ne|>ourra  encore  faire  trouver 
la  distance  ^  la  terre ,  ce  qui  rentrera  dans  le  cas  précédent ,  et 
Ton  suivra  la  même  marche  pour  le  résoudre.  C'est  Legendre 
qui,  au  sujet  des  apparitions  de  1805  des  comètes  à  courtes  pério- 
des, a  le  premier  donné  la  solution  analytique  dans  ce  cas  d'excep- 
tion, regardé  auparavant  comme  insoluble.  Il  pouvait  cependant 
être  résolu  par  la  méthode  indirecte  ancienne.  Cette  solution  est 
très-satisfaisante ,  mais  elle  est  fort  laborieuse ,  et  oomme  le 
remarque  avec  raison  M.  de  Pontécoulant  (  théorie  analytique 
du  système  du  monde ,  tom.  II ,  pag.  57  ) ,  elle  conduit  à  des 
calculs  beaucoup  trop  longs  et  trop  compliqués  pour  que  la  pra^» 
tique  puisse  s'en  accommoder.  C'est  ce  dont  on  peut  du  reste 
acquérir  la  preuve  en  parcourant  les  quatre  ^approximations 
successives,  et  les  nombreux  calculs  qu'elles  nécessitent  pag.  86 
îk  36  du  second  supplément  aux  nouvelles  méthodes  de  Legen' 
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dre,  sms  «{u'elles  aient  cependant  fait  reconnattre  li  Tantenr 
rdliptieité  de  la  eomkte  de  trois  ans  de  période,  comme  il  le 
fait  espérer  ipmf.  â. 

3*  Enfin ,  ce  qni  ponnftiit  se  rencontrcfr  plus  fréquemment , 
et  serait  par  conaé^ent  bien  pins  %  redonter,  lorsque  le  soleil 
se  trouyerait  lors  de  robsenration  moyenne,  dans  le  grand 
œrde  paaaant  par  le  lien  moyen ,  et  Ton  des  extrêmes  de  la 
comète ,  les  erreurs  d'obsenrations  pourront  encore  avoir  trop 
d'influence,  la  valeur  de  M  étant  alors  nulle  ou  infinie.  Sans  ces 
erreurs,  la  oom^e  se  serait  trouvée  en  contact  avec  la  terre,  ou 
du  moins  en  aurait  été  fort  près,  lors  d'une  des  observations 
extrêmes,  mais  alorslarccomprisentre  le  lieu  moyen  etTextréme 
donnera  la  déviation ,  et  la  table  présentera  l'avantage  de  faire 
connaître  la  distance  li  la  terre  lors  de  l'observation  moyenne. 
La  plus  petite  distance  serait  indiquée  par  la  grande  rapidité  du 
mouvement ,  et  par  une  parallaxe  considérable  qui  ferait  cou- 
Dsîire  ce  faible  éloignement.  Du  moins  ces  suppositions  sur  sa 
valeur  seraient  tellement  restreintes ,  que  le  calcul  de  l'inter- 
valle de  temps  ferait  bientôt  connaître  la  véritable,  et  qu'il 
n'y  aurait  plus  quli  faire  les  rectifications  convenables  d'après 
la  marche  des  erreurs  sur  l'autre  observation  extrême;  on  pourra 
alors  faire  usage  des  formules  usuelles  suivantes  : 

^  p  sin.  E  -__. 

tang.  S  ï=r —  (33) 

R  —  p  COS.  £ 


sin.  S  tang.  A  ^_ . 

sm.  £ 


ra=-.r^ (35) 

sm.    r 


8in.»i(i/— 1/)  =  sin. » i  (r'— t) -f- sin.»i(H'— H)  cos.  T'cos.îr(36) 
(=sR^/H-r'-*-(/T')icos.-^  J ^r-f-r'—  a(rr')i  cos.*'-^ )  (37) 
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On  remarquera  da  Veste  qa*il  suffirait  que  les  observations 
se  rapprochassent  assez  des  circonstances  susënoncées ,  poor 
que  les  incpn  vënîens  signalés  pussent  se  reproduire* 

Lorsqu'on  ne  pourra  parvenir  h  représenter  des  observations 
exactes  d'une  manière  satisfaisante ,  ou  ^  réduire  convenable- 
ment les  erreurs  sur  l'observation  de  comparaison»  il  faudra 
renoncer  à  la  parabole ,  pour  recourir  à  l'ellipse,  ce  qui  n'arri- 
vera que  fort  rarement;  mais  les  calculs  précédens  n'en  con- 
serveront pas  moins  la  majeure  partie  de  leur  utilité.  On  ponrra 
essayer  des  grands  axes,  de  6,  10,  16...  eacherchant  à  satis- 
faire à  l'intervalle  de  temps  dans  l'ellipse  d'après  l'expression 

i 

3Ka* 
i-^fss  -— -[f  — sin.£  — (/— sin.</)]  (38) 

sin.  •{£«=  — 


sin.  *  i^i 


4a 

r^r^'  —  c 
4^~* 


selon  que  v"  —  v  dépassera  ou  non  18(K  ^  ^«^ra  de  même  ;  mais 
lambiguîté  restera  sur  € ,  ce  qui  vient  de  ce  que  par  deux  points, 
on  peut  décrire  deux  ellipses  différentes ,  ayant  un  même  foyer 
et  demi-grand  axe,  mais  les  intervalles  de  temps  compris  n'étant 
pas  les  mêmes.  Les  élémens  paraboliques  obtenus  feront  recon- 
naître l'ellipse  véritable. 

Après  avoir  satisfait  à  l'intervalle  de  temps ,  il  restera  à  dé- 
terminer l'ellipse  dont  on  n'a  encore  que  le  grand  axe ,  deux 
rayons  vecteurs  et  l'angle  compris.  Pour  cela  on  aurait 

P  P  P 

e  cos.  p  SB  —  —  I      e  COS.  i^"  a»  —-  —  i     e*  e=s  i  — — 

r  r"  « 

et  comme  on  ne  connaît  pas  p,  •'  mais  seulement  leur  diffé- 
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rence,  il  faodra  recoorir  à  des  transformatious  qui  puissent 
âimiiier  les  inoonnaes.  AjoutaDt  et  refrancbant  les  deux  pre- 
mières ^oationa ,  il  vient 

P        P 

r         r 
V  -f-  u"  1^"— 1^ 


saecos» COS. 


P       P 

€  (cOS.  C"  —  COS.  V)  =BS  ^^ -1-. 


i/'^U       .      p"  — i^ 


ae  siD»  sin« 


■• 


9 


transposant ,  carrant ,  ajoutant  et  chassant  e',  il  ne  restera  pins 
que  l'inconnoe  /7,  qu'on  obtiendra  alors  aisément;  mais  pour 
abréger  faisons 

11  II 

coê.i(u"—9)  ^^'  sin.i(i/'— f^)   **'*  cos.i(i/'— 1^)   "  *' 


et  nous  aurons 


4e' =  4(  1- ^  )  «  ,»«  S«  +  (/y  -  M)» 
on 
;,.(S'  +j.i)  +  4;,  Q-.j,s^=4 _4s«=_4tang..!î^ (39) 


qu*on  résoudrai  l'ordinaire  après  les  substitions./^déterminéyOn 
obtiendra  facilement  e,  mais  on  peut  Favoir  directement  à 
Taide  d*one  construction  assez  simple ,  qui  fournil  les  relations 
niiTantes  ;  on  enxiéduira  ensuite  p. 
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r  sin.  {i/'  -^  **) 

4a(r''  —  r)  —  arr"  cos.  (i^"  —  f)  -*-  ar"- 
C08,  fl  =  -î — ^  -^ 

-:îr-  (M  --  r")  sin.  (v"  —  i^) 
sin.  a 

(2tfa)'=r'"+(M— r")'— ar"(2a—  O  cos.  (i9db«;=4a(a— ;^)  (4o)  m 

on  aura  ensuite  les  anomalies  par  lesdeux  équations  primitives 
et  le  temps  compté  du  périhélie  par 

9 

tang   i a  =  tang.  ku  [  )      T  =  — ^(u  —  e sin.  u)     51 

V  I  -f-  e  y  ^^ 

et  le  reste  comme  pour  la  parabole.  Les  erreurs  de  deux  hypo-^J) 
thèses ,  sur  l'observation  de  comparaison ,  feront  connaître  le — ^ 
▼rai  grand  axe. 

11  est  toujours  convenable  de  donner  des  exemples  d*applîca-  ^'^ 
tion  du  calcul  des  formules ,  afin  de  rendre  plus  clair,  ce  qui  ^ 
pourrait  en  avoir  encore  besoin.  Nous  choisirons  pour  cet  objet  ^^ 
l'une  des  dernières  comètes,  celle  de  1830  ;  et  l'on  verra  qu'avec  1 1 
an  intervalle  de  27  jours,  on  obtient,  sans  tfttonnement,  avec  - 
moins  de  cent  logarithmes,  des  élémens  satisfaisans ,  différant  ^ 
assez  peu  de  ceux  définitifs ,  qui  représentent  fort  bien  les  obser- 
vations que  nous  avons  faites  durant  trois  mois ,  et  que  vpici 
ensemble  pour  faire  la  comparaison  : 

Past.  an  për.,  aTrll.  .      0i.876.T.M.  d«  minnit  à  Hfrnet      Oj.fili 

Diitance  périhélie .         0. 0216 0. 0196  .  obt-.« 

Long  du  périhélie.  .  aiS»  13' 80^' 211.53.    (i»<dUt«. 

Long,  danœydasc.  .  206.22.  0 206.  33. 

Inclinaison 21.16.0  mouvement  direct  .  .    21.28. 

(  Pour  abréger  j'ai  été  obligé  .de  supprimer  les  démon >tra* 
tions ,  et  je  n'ai  développé  l'expression  du  paramètre,  que  parce 
que  je  n*ai  pu  la  trouver  nulle  part,  et  que  Delamhrc  exige 
même  trois  rayons  vecteurs  avec  les  angles  compris  {Astr. , 
tom.  III,  pag.  346.) 


DE  1830 


■mes. 
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L" 
L' 

A' 


■ 


98734 


^^/ 


Ung.  4t«^  =  cot, 


X 


^^  j?7637 

>6361 
^8181 


L" 


Le 


s 


19.0606    mai. 
330.O  53'.  45' 


j^0197 


S 


( 


H''-— H\^^élie. 


tong' 


.H 


sin.  (T"-f-îr)  J7*.  11' 9.65076 

C.  sin.  (t"  — jr)  9.25 0.78618 

tang 40M7'    9.92811 

Ma  (H"— HJ 16.  53 

X 23.'>24 

H 229.  57 


Nœud  ascend 206.  33 


taiig< 
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Poor  donner  ime  application  de  la  deunènie  mAhode ,  pins 
rigooreose  qne  la  première ,  nous  prendrons  Teiempie  calculé 
par  Deiamhn;  mais  dans  l'expression  de  la  corde  (jistn^ 
tom.  III ,  pag.  558) ,  il  faudra  substituer  la  distance  accourcie 
pour  robservation  moyenne  d'après  la  formule 

M  siu.  (L"  —  L) 

^^  ^''sin. (L'^L)'^'M^^v':::U)^  '''*^   .    <^^ 

ce  qui  donnera 

0,057787 
/*  —  0,19104.  p'  =  — ^1-i  —  o,oa8494  et 

r'»  =  1,1646.  /«  —  o,83i84.  /  -•-  1,0134. 

Substituant  «  dans  la  première  équation ,  le  minimum  de 

K  s=  R"*  sin.  E,  7=  0,9294 
ou  en  tire 

/a=o.3o3i5 

qui ,  introduit  dans  la  deuxième ,  donne 

r's  0,9813  ; 

et  de  là  de  nouveau  par  la  première 

/  ss  o*3oa85  ^ 

et  par  la  deuxième 

r'  =s  0,9815 

comme  le  précédent  et  le  vrai.  Pour  le  montrer,  revenons  à 
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scDsiblement  le  même  qae  Delamhre  a  obtenn  (en  corrigeant  le 
troiBièroe  chiffre  qui  doit  être  7  au  liea  de  S)  pag.  304  »  par 
cinq  hypolhtees  arbitraires,  des  proportions  et  la  recherche 
de  80  logarithmes,  tandis  qu'une  douzaine  a  suffi  :  il  est  vrai 
que  la  circonstance  8>st  trouvée  favorable ,  qu'on  pourra  être 
dans  le  cas  de  les  doubler,  et  qu'il  en  faut  quatre  à  cinq  pour  p'  ; 
mais  la  différence  sera  toujours  majeure,  et  il  est  d'ailleurs 
plus  satisfaisant  toujourji  de  procéder  d'une  manière  en  quel- 
que sorte  directe  et  sans  suppositions  arbitraires. 

(Foirles  tabîeaux,) 
Obfcrfatoire  de  Nlmet,  le  a  mars  i833. 


Sur  les  manuscrits  de  Bradley  et  de  Harriot. 

—  Nous  avons  annpncé  à  la  page  874  du  volume  précédent, 
que  M.  Rigaud ,  directeur  de  l'observatoire  d'Oxford ,  prépa- 
rait sur  Harriot  un  travail  semblable  à  celui  que  nous  lui  de- 
vons sur  Bradley.  Ce  travail  a  paru  depuis  peu,  et  il  se  re- 
commande )k  l'attention  des  savans  par  des  renseignemens  his- 
toriques du  plus  haut  intérêt.  On  remarquera  particnlièrement 
ce  qui  concerne  les  recherches  de  Harriot  sur  les  comètes ,  sur 
les  satellites  de  Jupiter  et  sur  les  taches  du  soleil.  M.  RigoMui 
s'est  attaché,  dans  sa  notice,  à  relever  différentes  erreurs 
que  le  baron  de  Zach  a  émises  sur  Harriot  et  qui  se  sont  ré- 
pandues à  la  faveur  du  nom  du  célèbre  astronome  allemand. 
Son  ouvrage ,  imprimé  avec  tout  le  luxe  des  belles  éditions 
d'Oxford ,  renferme  plusieurs  Jac  simile  de  Harriot  et  de 
Bradley ,  ainsi  qu'un  exposé  extrêmement  curieux  des  diffé- 
rentes tentatives  faites  par  ce  dernier  savant  pour  arriver  a  sa 
loi  de  la  réfraction  astronomique. 
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Note  lue  par  M.  Hachette  ,  membre  de  t Institut,  à  la  séance  de 
r  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  le  26  mars  1883  ; 
et  communiquée  par  fauteur* 

LVcrit  que  j*ai  Thonneur  de  présenter  à  rAcadémie ,  a  pour 
titre  :  «  Nouvelles  considérations  géome'triques  surVépure  de  la 
»  poûte  d'arête  en  tour  ronde,  n 

Un  tracé  de  la  voûte  ainsi  nommée ,  se  trouve  dans  un  ancien 
recueil  de  dessins  géométraux  relatifs  à  la  coupe  des  pierres  » 
publié  par  Larue  en  1728.  Chargé  du  cours  de  géométrie  des- 
criptive à  Técole  polytechnique ,  j'avais  modifié  ce  tracé ,  et 
répure  que  je  fis  graver  en  1814  pour  cette  école ,  contenait  plu- 
sieurs applications  de  mes  recherches  sur  les  plans  tangens  aux 
surfaces  réglées.  Les  additions  que  j*ai  faites  récemment  à  cette 
épure,  se  rapportent  aux  deux  surfaces  de  la  voûte  d*aréte  en  tour 
ronde,  l'une  annulaire  et  l'autre  conoïde,  qui  se  coupent  sui- 
vant une  courbe  à  double  courbure  »  et  néanmoins  se  touchent 
en  un  point  de  cette  courbe.  Je  me  suis  proposé  de  résoudre  les 
deux  questions  suivantes  :  1*  de  prolonger  indéfiniment  la  projec- 
tion de  la  ligne  d'intersection  des  deux  surfaces  sur  le  plan  tan- 
gent commun  de  ces  surfaces ,  qu'on  suppose  horizontal;  2o  de 
mener  les  tangentes  à  cette  projection  au  point  double  qui  est 
le  point  de  contact  des  deux  surfaces. 

En  résolvant  la  première  question ,  j'ai  observé  que  la  courbe 
à  double  courbure ,  intersection  dea  deux  surfaces  de  la  voûte 
d'arête  en  tour  ronde,  se  projetait  sur  le  plan  tangent  commun 
de  ces  surfaces,  suivant  une  spirale  ^drchimède  ralongée  ou 
raccourcie,  et,  pour  certaines  données,   suivant   la  spirale 

même» 

J'ai  fait  voir  comment  les  paramètres  des  deux  surfaces  doi-« 
vent  varier,  pour  que  la  projection  dé  la  ligne  d'intersection  de 
ces  surfaces  soit  invariable*  Cette  relation  entre  les  paramètres 
étant  ti*ouvée ,  j'en  déduis  une  construction  des  tangentes  &  la  ^ 
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profectioD  de  la  ligne  d'intersection ,  pour  les  points  oh  la  mé- 
thode générale  doit  se  trouver  en  défant ,  parce  que  les  plans 
tangens  menés  par  les  points  aux  deux  surfaces  de  la  voûte 
d*aréle,  se  coupent  suivant  une  perpendiculaire  au  plan  de 
projection* 

Il  résulte  de  ces  considérations  :  1^  Qu'il  n'y  a  aucun  point  de 
la  spirale  SArchintède  pour  lequel  on  ne  puisse  lui  mener  une 
tangente,  en  regardant  cette  ligne  comme  Tinlersection  de  deux 
surfaces ,  l'une  annulaire ,  l'autre  conoïde,  dont  les  paramètres 
sont  liés  entr'eux  par  une  relation  déterminée. 

2*  Que  la  spirale  construite  par  la  méthode  usitée  qui  donne 
l'intersection  de  deux  surfaces  quelconques  définies ,  se  pré- 
sente avec  les  deux  branches  dont  la  courbe  entière  se  compose» 
et  dont  M.  Lacroix  a  fait  mention  dans  sou  excellent  Traité 
élémentaire  de  calcul  différentiel  et  intégral^  édition  1828, 
page  172,  fig.  30. 

3®  Que  là  construction  des  tangentes  à  la  spirale  dépend  de 
la  rectification  d'un  arc  de  cercle,  ainsi  qu'il  est  démontré  par 
l'expression  connue  de  la  sous-tangente. 

La  seconde  question  de  géométrie  descriptive  que  j'ai  ré- 
solue ,  consiste  à  mener  les  tangentes  aux  branches  de  la  spirale 
qui  se  croisent  au  point  double.  La  solution  est  fondée  sur  la 
substitution  ^e  deux  cylindres  du  second  degré,  aux  deux  sur- 
faces annulaire  et  conoïde  de  la  voûte  d'arête  en  tour  ronde. 
Ces  quatre  surfaces  ont  un  point  de  contact  commun ,  qui  est  le 
point  double  de  la  spirale.  Les  deux  cylindres  étant  touchés  par 
le  même  plan ,  lequel  contient  la  spirale ,  et  ayant  pour  axes 
perpendiculaires  à  leurs  sections  droites,  deux  lignes  droites 
situées  dans  uu  plan  parallèle  à  celui  de  cette  spirale,  leur  ligne 
d'intersection  est  composée  de  deux  branches  situées  chacune 
daos  un  plan,  et  les  plans  de  ces  branches  coupent  le  plan 
tangent  commun  des  deux  cylindres,  suivant  deux  droites  tan^ 
geates  è  la  courbe  d'intersection  des  surfaces  annulaire  et  co- 
noïde; d'ohil  suit  que  les  projections  horizontales  de  ces  droites 
sont  les  tangentes  de  la  spirale  au  point  double. 

J'ai  terminé  cet  écrit,  par  un  résumé  des  propositions  que 
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j*ai  ajoutées  à  la  Géométrie  descriptive  de.  Monge,  et  dont  j'ai 
fait  plusieurs  applications  utiles  à  la  coupe  des  pierres ,  aux 
ombres  et  à  la  perspective  linéaire;  ces  propositions  ont  passé 
dans  les  livres  élémentaires  de  géométrie  à  trois  dimensions 
récemment  publiés. 

Quant  au  fait  géométrique  qui  est  l'objet  principal  de  cette 
communication ,  il  consiste  en  ce  qu'une  projection  orthogonale 
de  la  ligne  d'intersection  des  deux  surfaces  de  la  voûte  d'arête 
en  tour  ronde,  Tune  annulaire  et  l'autre  conoïde,  et  la  ligne 
connue  sous  le  nom  de  spirale  ttArchimède ,  sont  deux  lignes 
identiques. 


Proposition  de  géométrie  et  solution  éCune  question  proposée  à 
lajin  de  la  2«  livraison  du  tome  VII,  de  la  Corresp.  Math. , 
par  M.  Chasles» 

i 

Soient  deux  droites  AB,  A'B' ,  situées  d'une  manière  quel- 
conque dans  V espace;  à  partir  des  deux  points  fixes  B,  B'  pris 
arbitrairement  sur  ces  droites,  on  porte  sur  la  première,  dans 
le  sens  BA ,  une  ligne  B  a  d'une  longueur  variable,  et  sur  la  se-- 
conde,  départ  et  d autre  du  point  B',  deux  lignes  B'b,  B'b' 
égales  à  la  ligne  Ba  ; 

1^  Si  on  tire  les  droites  ab ,  leurs  milieux  I  seront  sur  une 
droite  DI^  qui  passera  par  le  milieu  D  de  BB'/ 

2«  Les  milieux  l' des  droites  ab'  seront  pareillement  sur  une 
droite  DI%  qui  passera  aussi  par  le  milieu  D  tle  BB'/ 

3*  Les  deux  droites  DI ,  DVJeront  entr* elles  un  angle  droit. 

1"  Démonstration.  Les  deux  premières  parties  de  cette  pro- 
position résultent  du  théorème  sur  le  quadrilatère,  plan  on 
gauche,  donné  dans  le  5*  livre  de  la  Géométrie  deAÊ.Legendre. 

En  effet ,  qu'on  prenne  BA  =s  B'A'  ;  qu'on  joigne  par  une 
droite  le  milieu  E  de  AA'  au  milieu  D  de  BB'  :  les  côtés  opposa 
du  quadrilatère  AA^B'B  sont  divisés  par  les  deux  droites  ab. 
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DE,  de  manière  qu'on  a 

Ba_F*  BD_AE 

aA.~bA''    *'    DB'~"ÊF* 

Donc,  d'après  le  théorème  cité,  la  droite  <tb,  rencontrera  la 
ilioite  DE  eo  an  point  I,  et  l'on  aura 

al      AE 


14      EXf' 

ê 

Or  AEs=EA%  donc  al  =16.  Ainsi  le  milieu  de  chaque 
droite  a  b  est  sur  la  droite  DE. 

Par  la  même  raison ,  le  milieu  de  chaque  droite  aV  est  sur 
une  seconde  droite  DF. 

Il  reste  à  démontrer  que  les  deux  droites  DI ,  DF  sont  rec- 
tangulaires. 

Pour  cela ,  nous  remarquerons  que  la  droite  ir  est  parallèle 
^  la  base  hb'  du  triangle  abb\  et  égale  à  la  moitié  de  celte  base  ; 
U'  est  égale ,  par  conséquent ,  à  la  droite  fia. 

La  droite  aB^  rencontre  la  droite  W  en  un  point  C  qui  est  le 
milieu  de  chacune  de  ces  deux  lignes.  Donc  la  droite  CD  est 
prallèle  au  côté  Ba  du  triangle  BB'a ,  et  égale  à  la  moitié  de 
ce  côté  :  mais  nous  venons  de  dire  que  Ba  =  IF;  donc  CD  est 
égale  à  la  moitié  de  ir  ;  donc  la  circonférence  de  cercle  décrite 
dans  le  plan  DU'  sur  la  droite  \\\  comme  diamètre ,  passera 
par  le  point  D  ;  ce  qui  prouve  que  les  deux  droites  DI ,  Dr  sont 
à  angle  droit. 

Ainsi  le  théorème  est  démontré. 

Nous  avons  supposé  les  deux  droites  BA ,  B'A'^  situas  d*ttne 
manière  quelconque  dans  l'espace  »  mais  notre  démonstration 
embrasse  le  cas  particulier  où  elles  se  trouveroient  dans  un 
même  plan  :  ainsi  le  théorème  énoncé  dans  la  deuxième  livraison 
da  tom.  VII,  de  la  Correspondance ,  à  la  suite  de  la  table  des 
matières ,  se  trouve  démontré. 
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On  conclut  de  là  cette  propriété  dn  triangle  : 

Étant  donne'  un  triangle  quelconque  ABC  dont  la  base  est 
AB  ;  51 ,  sur  les  deux  côtés  AG  et  BG ,  on  porte  deux  lignes  Ab, 
Ba  égales  à  BG  e^  AG  respectivement  ^  et  qu'on  prenne  les  mi- 
lieux Cf  a  des  segmens  G  b ,  G  a ,  ces  deux  points  milieux  seront 
en  ligne  droite  avec  le  milieu  de  la  hase  AB. 

2*  De^nonstratiân,  Supposons  que  deux  mobiles ,  de  masses 
égales,  partent  en  même  temps  des  points  B ,  B%  et  se  meuvent 
avec  des  vitesses  égales  suivant  les  deux  droites  BA,  B'A'  ;  leur 
centre  de  gravité  parcourra,  comme  on  sait,  une  droite  qui 
sera  parallèle  à  la  résultante  de  deux  vitesses  égales  k  celles  des 
deux  mobiles,  et  dont  serait  animé  un  seul  point.  Ici ,  cette  résul- 
tante divisera  en  deux  également  l'angle  des  directions  des  deux 
vitesses ,  lesquelles  sont  parallèles  aux  directions  des  deux  droi- 
tes BA ,  B'A'  que  parcourent  les  deux  mobiles.  Or,  le  centre  de 
gravité  des  deux  mobiles  est  le  milieu  de  la  droite  qui  joint  les 
deux  points  que  nous  regardons  comme  ces  deux  mobiles.  Donc 
le  milieu  de  chaque  droite  a^  est  sur  une  droite  Dl  parallèle  à  la 
droite  qui  devise  en  deux  également,  l'angle  des  deux  droites 
BA,B'A\ 

Par  la  même  raison,  le  milieu  de  chaque  droite  ab'  est  sur  une 
droite  DI'  parallèle  à  la  droite  qui  divise  en  deux  également 
l'angle  des  deux  droites  BA ,  B'A''  lequel  est  supplément  de 
l'angle  des  deux  droites  BA ,  Wh\ 

Or,  quand  deux  droites  divisent  en  deux  également,  Tune 
Fangle  de  deux  droites  et  l'autre  leur  supplément,  elles  sont  à 
angle  droit;  donc  les  deux  droites  DI,  DF  sont  è  angle  droit. 
Ainsi  les  trois  parties  du  théorème  sont  démontrées. 

Chartres,  le  3o  janvier  i833. 


Note  sur  une  construction  graphique  nouvelle  des  tangentes  et 
des  rayons  de  courbure  des  courbes  géométriques  ;  communia- 
quée  à  la  Société philomalique ,  séance  duS9  mai  1830  ;  par 
M.  Ghasles,  correspondant. 

Les  constructions  graphiques  qui  résolvant  ces  deux  pro- 
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blêmes  d*une  manière  gëoërale ,  et  la  propriété  fondamentale 
des  courbes  sur  laquelle  ces  constructions  reposent ,  peuvent 
être  eiposëes  en  peu  de  mots. 

Voici  d'abord  quelle  est  cette  propriété  des  courbes  géomé- 
triques: 

«  Si  par  un  point  pris  dans  le  plan  d'une  courbe  géométrique , 
OD  mène  deux  transversales  parallèles  h  deus  axes  fixes ,  et  qu'on 
fasse  les  produits  des  segmens  compris  entre  ce  point  et  la 
courbe  sur  les  deux  transversales ,  le  rapport  de  ces  deux  pro- 
dm'ts  sera  toufours  le  même  9  quel  que  soit  le  point  pris  dans 
le  plan  de  la  courbe.  » 

Ce  théorème,  démontré  dans  la  Géométrie  de  position  de 
Camot^  est  une  généralisation  d'une  propriété  des  lignes  du 
3*degrë,énoncée  par  Newton  dans  son  énumération  de  ces  lignes. 

Construction  des  tangentes.  Pour  déterminer  la  tangente  en 
un  point  m  d'une  courbe  géométrique  d'un  degré  quelconque , 
on  mène  par  ce  point  deux  transversales  ira  A,  m  A',  sous  des  di- 
rections arbitraires  ;  on  fait  les  produits  des  segmens  compris 
sur  ces  droites  entre  le  point  m  et  les  autres  points  oh  elles  ren- 
contrent la  courbe  ;  soient/?,  p'  ces  deux  produits  ; 

Par  un  point  H  9  pris  arbitrairement  dans  le  plan  de  la  courbe, 
on  mène  deux  tranversales  parallèles  aux  deux  droites  mA,mA'; 
et  on  fait  les  produits  des  segmens  compris  sur  ces  deux  trans- 
versales entre  le  point  fi.  et  la  courbe;  soient  t,  «^  ces  deux 
produits. 

On  portera  sur  les  deux  droites  m  A ,  mA%  à  partir  du  point 
m,  deux  Ugnes  proportionnelles  aux  rapports 

n    n' 
*"  »  ""» 
P    P 

respectivement  ;  tû  droite  qui  joindra  les  extrémités  de  ces  U" 
gnes  sera  parallèle  à  la  tangente  au  point  m. 

Ainsi  la  direction  de  la  tangente  est  déterminée. 

On  pourrait  construire  directement  la  normale.  Pour  cela, on 
porterait  sur  les  deux  transversales  issues  du  point  m,  des  lignes 
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proportionnelles  aux  rapports 

P     P' 

n'  i?' 

par  les  extrémités  de  ces  lignes  et  par  le  point  m,  on  ferait 
passer  un  cercle;  son  centre  serait  sur  la  normale  à  la  courbe 
au  point  m. 

Construction  des  cercles  osculateurs»  Poar  déterminer  le 
cercle  osculatear  en  un  point  m  d*une  courbe  géométrique ,  oo 
mènera  par  ce  point  la  tangente  à  la  courbe ,  et  une  tran  veraale 
quelconque  mA  ;  on  prendra  les  produits  des  segmens  compris 
sur  ces  deux  droites  entre  le  point  m  et  les  autres  branches  de 
la  courbe;  soient  T  et  P  ces  deux  produits. 

Par  un  point  ^ pris  arbitrairement  dans  le  plan  de  la  courbe, 
on  mènera  deux  parallèles  à  la  tangente  et  à  la  transversale  ;  et 
on  fera  les  produits  des  segmens  compris  sur  ces  deux  pa- 
rallèles entre  le  point  fi  et  la  courbe  ;  soient  r  et  r  ces  deux 
produits. 

On  portera  sur  la  transversale  mA  une  ligne  égale  à 

P     r 

r  extrémité  de  cette  ligne  sera  sur  le  cercle  osculateur  cherché. 

Il  suit  de  cette  construction  que  si  Ton  désigne  par  B  Tangle 
que  la  transversale  znA  fait  avec  la  tangente,  le  rayon  de  cour- 
bure sera  égal  à 

R  rs •  —  *  ;:;r- 

a  sin.  d    T    T 

Si  la  courbe  est  du  degré  m^  r  et  r  contiendront  m  facteurs  li- 
néaires, P  en  contiendra  m  — - 1 ,  et  T  en  contiendra  m  —2. 

Quand  la  courbe  sera  tracée,  ces  facteurs  seront  des  lignes 
comprises  sur  1er  transversales;  et  quand  la  courbe  sera  déter- 
minée par  son  équation,  on  connaîtra   immédiatement,  au 

«  

moyeu  de  cette  équation ,  les  valeurs  des  quatre  produits  F,  T, 
T,  r;  ce  qui  résulte  «  comme  on  sait,  de  la  théorie  générale  des 
équations. 
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Quand  la  courbe  est  tracée ,  il  faut  qu'elle  le  soit  complète- 
ment, c'est-à-dire  que  toutes  ses  branches  soient  décrites, 
pour  que  les  transversales  la  rencontrent  en  autant  de  points 
que  Tiodique  le  degré  de  la  courbe*  Par  exemple,  si  la  courbe  est 
une  des  courbes  du  quatrième  degré,  appelées  ovales  deDescar^ 
tes,  il  faut  connaître  sa  compagne,  qui  est  une  seconde  ovale, 
jouissant  des  mêmes  propriétés  que  la  première ,  qui  n*est  point 
indiquée  par  la  construction  géométrique  que  Descartes  et 
d'autres  géomètres  ont  donnée  de  ces  courbes,  mais  qui  est 
renfermée  dans  la  même  équation. 

Quand  on  ne  connaîtra  point  Téquation  d*une  courbe ,  ni  sa 
description  complète ,  on  aura  recours  il  une  méthode  graphi- 
que fondée  sur  la  théorie  des  surfaces  réglées ,  que  M,  Hachette 
a  exposée  dans  ses  Elemens  de  géométrie  à  trois  dimensions ,  et 
dont  un  extrait  se  trouve  dans  le  bulletin  de  la  société  philoma- 
tique,  année  1816.  Cette  méthode  graphique  s'applique  aussi , 
comme  on  sait,  li  la  construction  des  plans  osculateurs  des  lignes 
à  double  courbure ,  et  même  à  la  détermination  de  leurs  centres 
de  courbure  sphérique. 

Les  constriictions  que  je  viens  d'exposer,  s'appliquent  aux 
tangentes  et  aux  rayons  de  courbure  des  sections  planes  des 
surfaces  géométriques  ;  elles  conduisent  à  quelques  propriétés 
nouvelles  de  ces  surfaces ,  relatives  particulièrement  aux  cour- 
bes que  M*  Chm  Dupin  'k  appelées  indicatrices ,  dans  sa  Théorie 
de  la  courbure  des  surfaces ,  (  voyez  l'ouvrage  publié  par  ce 
savant ,  sous  le  titi*e  :  Développemens  de  géométrie ,  in-4^.  ) 

Faisons  observer,  en  terminant  cette  note,  que  nos  construc- 
tions, ci -dessus  énoncées,  peuvent  être  simpli6ées  parce  qu'au 
lieu  de  quatre  transversales  parallèles  deux  à  deux ,  on  peut  n'en 
mener  que  trois,  dont  deux  issues  du  point  de  la  courbe  et  la 
troisième  tout-à-fait  arbitraire  ;  cette  modification  des  solutions 
ci-dessus  repose  sur  une  propriété  générale  des  courbes  géomé- 
triques due  à  Carnotf  et  dont  celle  que  nous  avons  citée  n'est 
qu'un  corollaire. 

Chartres,  le  3o  janvier  i833. 
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Nouvelle  transformation  de  ia/brmulejbndamentale  de  la  dyna- 
mique; par  M.  Pagani. 

Liège,  le  1  ayrO  4833. 

Les  principales  transformations  connues  de  la  formule  fonda- 
mentale de  la  dynamique,  déduite  du  principe  des  vitesses 
virtuelles  |  supposent  que  les  divers  points  matériels  d'un 
système  sont  rapportés  à  trois  axes  fixes  rectangulaires  ou  aux 
coordonnées  polaires.  En  général ,  la  position  relative  d'un  point 
dans  l'iespace  est  déterminée  au  moyen  de  trois  axes  rectangu- 
laires ;  seulement,  Torigine  et  les  directions  des  axes  sont  fixes; 
c*est  le  cas  des  coordonnées  orthogonales  ordinaires  ;  quelquefois 
Torigine  est  située  dans  le  point ,  et  l'un  des  axes  est  le  rayon 
vecteur  mené  de  ce  point  â  un  autre  point  fixe  ;  c'est  le  cas  des 
coordonnées  polaires  ;  enfin ,  on  peut  supposer  l'origine  au  point 
matériel,  et  prendre  pour  axes,  le  prolongement  du  rayon 
osculateur  de  la  trajectoire  du  mobile ,  la  tangente  à  cette 
courbe  et  une  troisième  droite  perpendiculaire  aux  deux 
autres. 

La  transformation  dont  je  veux  parler  dépend  des  aies  mo- 
biles de  la  seconde  espèce  ;  elle  m'a  paru  assez  simple  et  féconde 
en  conséquences  remarquables  pour  m'engager  b  la  faire  paraître 
dans  la  Correspondance,  Voici  la  formule  : 


o. 


m  9  dénote  la  masse  d'une  molécule  quelconque  du  système  ; 
5,  la  longueur  variable  de  la  trajectoire  décrite  par  m  ; 
V  f  la  vitesse  de  m  au  bout  du  temps  t  ; 
p ,  le  rayon  osculateur; 

P,  la  force  accélératrice  qui  sollicite  m  après  le  temps  t; 
/7 ,  la  droite  menée  du  point  m  au  centre  de  la  force  P. 
La  caractéristique  £  indique  la  somme  de  toutes  les  forces 
qui  sollicitent  la  molécule  m;  la  lettre  «T  désigne  la  variation 
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arbitraire  des  variables,  compatible  avec  les  dsnditions  du 
STSteme;  enfin  la  lettre  S  est  le  signe  sommatofre  qui  s'applique 
à  tontes  les  masses  du  système. 

On  voit,  à  l'inspection  seule  de  la  formule,  qu'elle  est  plus 
simple  qne  tontes  celles  qui  ont  été  données  par  Lagmnge  et  par 
d'antres  géomètres.  On  pourrait  même  la  réduire  davantage  en 
oomproiant  parmi  les  forces  accélératrices  données  le  terme 


u* 


r 

qui  exprime  la  force  centrifuge,  et  qui  provient  de  l'inertie  de 
la  matière.  Mais  la  forme  précédente  est  très-propre  è  mettre 
en  évidence  soit  la  force  centrifuge ,  soit  plusieurs  autres  pro- 
priétés que  j'ai  développées  ailleurs. 


&ir  Viniensiié  relative  du  magnétisme  terrestre  à  Paris , 
Bruxelles,  Gœttingue,  Berlin  et  Stockholm;  année  1832, 
par  J.RuBBERG.  (Annales  de  physique  de  Berlin.) 

Les  expériences  ont  été  faites  aveoune  boussole  d'intensité  de 
Gan^ejTs  et  avec  deux  aiguilles  appartenant  à  cet  instrument, 
qui  seront  désignées  dans  la  suite  par  n*  1  et  n*  2.  Gomme  les 
observations  se  faisaient  à  différentes  températures,  j'ai  déterminé 
à  Stockholm ,  par  des  recherches  spéciales  ^  son  influence  sur  la 
force  des  aiguilles.  Et  par  la  moyenne  de  plusieurs  observations, 
j'ai  trouvé,  pour  n<*  1  ^  la  correction  de 

i'  =  »  (i  •—  o,ooo466o.  0 
etpourn*»  3  t'  =  t  (i  —  o,ooo5oo6t  t) 

r  désigne  l'intensité  magnétique  pour  t  degré  du  thermomètre 
centigrade,  et  £  celle  pour  0«,  ces  coeJBiciens  seront  conservés 
dans  la  suite. 
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Je  laissa  18  osciller  l'aiguille  suspendue  parnnfilde  cocon,  dans 
une  botte  de  plomb ,  b  trois  pouces  du  fond  ;  cette  botte  était 
placée  dans  une  autre  de  bois  plus  grande  et  l'intervalle  com- 
pris entre  les  deux  était  rempli ,  la  première  fois,  avec  de  la  glace 
pilée  ;  la  seconde,  avec  de  l'eau  chaude  à  la  température  de  30®  e* 
Pour  voir  les  oscillations  de  l'aiguille,  deux  lunettes  étaient  at- 
tachées aux  deux  côtés  de  la  boîte  de  plomb,  et  dans  une  même 
direction,  elles  traversaient  aussi  la  boîte  de  bois.  L'une  de  ces 
lunettes  portait  le  microscope  nécessaire  à  l'observation  ;  le  cou- 
vercle de  la  boite  de  plomb  était  en  verre,  et  portait  un  tube  dans 
lequel  était  le  fil  de  coton  ;  il  y  avait  un  second  trou  pour  placer 
le  thermomètre  qui  donne  la  température  de  l'aiguille.  En  outre» 
la  boîte  de  bois  reposait  sur  une  croix  munie  de  vis  afin  que 
l'on  pût  faire  mouvoir  la  boîte  autour  de  son  centre  au  moyen 
d'une  autre  petite  vis ,  et  mettre  ainsi  le  point  de  croisement 
des  fils  du  microscope  exactement  dans  le  méridien  magnétique* 

(  Après  ces  explications ,  l'auteur  donne  ses  observations  ori- 
ginales, et  il  en  déduit  les  valeurs  suivantes  pour  l'intensité 
horizontale.  ) 


Four  Paris  (i). 

Bruxelles  (9). 

Gœftingue  (3). 

Berlin  (4). 

Stockholm  {5), 

l«e  2  .  .  1,0000 

0,07042 

0,97695 

0,97416 

0,85697 

No2(a).  1,0000 

0,97208 

0,97964 

0,97368 

0,85858  r«  ele) 

—  \by  1,0000 

0,97078 

0,97833 

0,97238 

0,85607  («  et  «0 
0,85586  (&  et  «) 

0,85498  (^et^ 

Les  deux  dernières  observations  pour  Stockholm  ont  été  négli- 
gées aussi  bien  pour  n^  1 ,  que  pour  n®  2 ,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  dans  la  boîte  de  plomb  et  qu'elles  ont  donné  des  résul- 
tats sensiblement  trop  grands. 


(i)  Dans  le  cabinet  mag;nétique  du  jardin  de  robsenratoire. 
(a)  Dana  le  jardin  de  robseryatoire. 

(3)  Dans  le  jardin  de  robseryatoire. 

(4)  Dans  le  jardin  de  AL  Mendelson. 

(5)  Dans  une  tente ,  au  nord  de  l'observât oir.c. 
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La  valeur  de  l'intensîtë  horizontale  est  donc 

Femr  Farts,        Bruxaiies,      Goettingue.        Berlin,     ^    Stœkkoim. 
D«  1,0000  0,97109  0,97831  0,97341  0,85648 

Pai  détermine  en  même  temps  rinclinaison  pour  Paris,  Berlin, 
Stockholm,  avec  une  boussole  de  Gamhey.k.  Bruxelles,  elle  était 
en  mars  1832  ,  d'après  les  observations  de  M.  Queieletj  de 
68«  AV'j  \  Gœttingue,  elle  n*a  plus  été  déterminée  depuis  18â6, 
ëpoqae  ii  laquelle  Al.  Alex.  Humholdt  l'a  trouvée  de  68»  âO'  26"; 
en  supposant  que  la  diminution  annuelle  soit  restée  pour  ces 
dernières  années  de  2%  8;  comme  elle  a  été  trouvée  par  cette 
observation  et  les  précédentes ,  elle  serait  pour  le  commence- 
ment 1832  de  68»  13\  Quoique  cette  valeur  soit  probablement 
trop  petite,  on  peut  cependant  s'en  servir. 

La  table  suivante  donne  l'intensité  totale  calculée  d'après 
rinclinaison. 

Parié.         BruxéUes.     Gcettingue.        Berlin.        Stœkfmtm, 

ladiMisoa.  .  .  .  67«41'  68*49'  -  68*13'  680I6'  71*40' 

UdiamU  totale  .  1,0000  1,0205  1,0010  0,9982  1,0340 

Quoique  en  général  ces  observations  prouvent  que  la  force 
magnétique  augmente  en  même  temps  que  la  latitude ,  l'inten- 
sité à  Berlin  fait  cependant  une  exception.  Pour  Gœttingue  Tin- 
tensité  est  aussi  proportionnellement  trop  petite;  la  cause  de 
ceci  peut  se  trouver  dans  la  détermination  hypothétique  de 
rinclinaison.  Ceci  n'est  cependant  pas  le  cas  pour  Berlin,  oh  j'ai 
trouvé,  pendant  mon  séjour,  avec  une  boussole  de  Geunbey^ 
appartenant  à  M*  Reiss,  à  différens  jours ,  les  valeurs  68»  18% 
68»  16'  et  68»  14^2;  et  M.  Reiss  lui-même  à  trouvé,  le  3  juin , 
68»  16\2«  La  moyenne  de  ces  valeurs,  abstraction  faite  des  varia- 
tions journalières,  semble  donc  être  pour  cette  époque  sensi- 
blement exacte.  Donc ,  puisque  ce  n'est  pas  la  situation  du  ter- 
rain qui  a  produit  pour  Berlin  une  telle  anomalie,  l'on  en  doit 
chercher  la  cause  dans  la  défectuosité  des  observations.  Cepen* 
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dant,  je  pais  difficilement  croire  que  ta  défectoositë  sente  desob- 
servationa  directes  ait  produit  de  pareils  écarts. 

Il  serait  du  reste  à  désirer  que  Ton  possédât  une  niéttiode  ptus 
exacte  et  dont  l'exécution  fut  praticable  pour  déterminer  l'in- 
tensité absolue  à  chaque  endroit. 

Note.  Vers  le  milieu  de  l'année  1829  et  en  1830,  fai  fait  en 
Allemagne  et  \  Paris  des  observations  magnétiques  aux  mêmes 
lieux  que  M.  Rudberg^  et  je  suis  parvenu  aux  résultats  suivaos , 
en  prenant  pour  unité  Tintensité  observée  à  Paris. 

Paris.        BruxelUs,     Goettingu^.      Berlin. 

lotonsiU  horisontile.  .  1,0000  0,9697  0,0759  0,9750 

InteosiU  totale  ....  1,0000  1,0218  1,0150  1,0164 

les  valeurs  que  fai  obtenues  pour  l'intensité  horizontale  s'accor- 
dent avec  celles  deAf.  Rudberg  beaucoup  mieux  que  les  valeurs 
pour  l'intensité  totale  ,  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce  que  les 
inclinaisons  magnétiques  employées  dans  nos  calculs  offraient 
des  différences  assez  sensibles  ;  je  pense  du  reste  que  ce  dernier 
élément  est  celui  qui  laisse  en  général  le  plus  à  désirer  dans  les 
appréciations  du  magnétisme  terrestre.  A  Q. 


Démonstration  de  Ve'galité  des  momens  dans  VequUibre  du 
levier,  par  M.  Le  Fbahçois^  professeur  b  l'Athénée  de  Gand , 
et  docteur  en  sciences. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'ayant  à  m'occnper  de  la  théorie  da 
levier,  j'en  pris  occasion  pour  passer  en  revue  les  différentes 
démonstrations  qui  ont  été  données  de  l'égalité  des  momens 
dans  l'équilibre  de  cette  machine»  Aucune  ne  me  parut  plus 
élémentaire  que  celle  àîArchinùde,  qui  me  mit  sur  la  voie  de 
celle  que  j'ai  rhonueur  de  vous  soumettre. 

Concevez  deux  leviers,  BAC  et  DGF,  dont  l'un  ait  son  point 
d'appui  en  A  et  l'autre  son  point  d'appui  en  G ,  à  l'une  des  ex- 
trémités du  premier.  Les  petits  bras  AG  et  GDsont  égaux^  et  le 
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bras  CF  est  plus  petit  que  le  bras  AB  de  la  longueur  de  l'un  des 
petits  bras.  On  charge  Textrémité  B  d'un  poids  m  et  Ton  sus- 
pend en  G  un  second  poids  m' qui  fasse  équilibre  au  premier  ; 
ou  bien  on  partage  m'  en  deux  portions  qui  se  fassent  équilibre 
aux  extrémités  D  et  F;  de  cette  manière  l'extrémité  G  est  encore 
chargée  du  poids  m\ 

On  fait  tourner  le  levier  DGF  sur  G  jusqu'à  ce  que  D  soit  en 
A ,  auquel  cas  tout  le  poids  dont  il  est  chargé  est  supporté  par 
ce  «point  d*appui.  L'extrémité  F  passe  alors  en  G  sur  le  prolon- 
gement de  AG  à  une  distance  AG  du  point  d'appui  égale  à  AB; 
mais  le  poids  que  porte  G  fait  ii  lui  seul  équilibre  au  poids  m 
suspendu  en  B»  la  charge  de  G  est  donc  égale  à  m  aussi,  et  par 
suite  celle  de  D  égale  à  m' — m. 

Soit  actuellement  x  le  poids  qui  fait ,  h  l'unité  de  distance 
du  point  d'appui ,  équilibre  b  m ,  x  sera  une  fonction  de  m  et 

du  bras  AB  =  /,  en  sorte  qu'on  pourra  poser  jt  s=F(m ,  /)  ou 

^        F(m,  /) 

-"  ^  ._.. .  Le  premier  membre  de  cette  dernière  équation 

m  m 

étant  indépendant  de  l'unité  de  poids,  il  doit  en  être  de  même 
do  second,  qui  est  par  suite  indépendant  de  m  et  égal  k  J'I , 
^ohx  =  mfl.  On  aurait  de  même  x^ssim'fV  ^  V  représentant 
le  bras  AG;  donc 

mfl  =  m'jr (I) 

pour  le  premier  levier,  et 

pour  le  second. 
De  ces  deux  relations  se  déduit  cette  troisième  : 

fi-fr=Ai-n (1) 

dont  le  second  membre  ne  change  pas  quand  on  augmente 
chaque  bras  de  levier  d'une  même  longueur  A;  il  en  doit  donc 
être  de  même  du  premier ,  ainsi 
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ou  9  CD  développant , 


d.fi  d.fr       d.^n  d'ft 

^°^        -dr—dr'^'''-dr-dF-'^'''"'' 


et 

djl  _  d^ 
"W  ~    dV 

d.fl 
la  fonction  — --p  est  donc  indépendante  de  /;  ainsi  : 
dl 

d.fl        d,fl'  _ 

dl    =  "jT  -  '*' 

L'intëgration  donne^/  ssal-^b  ^  fV  ^=af  -4-  c  ;  et  il  reste  à  dé- 
terminer les  trois  constantes  a^b^c, 

La  substitution  des  valeurs  àtfl^ft^f{l — /'jdans  la  re- 
lation (!»)  fournit 

a[l  —  V)^h^c^a(l^V)^b 

donc  cseto,  elJVTssial\ 

Une  substitution  semblable,  faite  dans  Ja  relation  (i)  sous 
l'hypothèse  /ses/'  ,  ce  qui  donne  m'  ^=m<t  conduit  à  aml-^mab 
s:  ami  ;  ce  qui  ne  peut  être  à  moins  que  6  =s  o ,  et  dès  lors 
ml^^mV  ^  etc. 

Telle  est  l'une  des  deux  di^monstrations  analytiques  aux- 
quelles m*a  conduit  la  supposition  de  deux  leviers  ayant  les 
rapports  indiques  plus  haut.  Cette  même  supposition  fournit 
aussi  une  démonstration  très-élémentaire  du  principe  dans  le 
cas  ob  le  braç  AB  est  un  multiple  de  la  longueur  du  bras  AC. 


.* 
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&r  une  méthode  générale  pour  exprimer  les  trajectoires  de  la 
lumière  et  des  planètes  »  au  moyen  de  coefficiens  d^une/bnc*' 
tion  caractàristiquet  par  W.  R.  BLàMiLTOify  astronome  rojal 
d*lrlande. 

Noos  avons  promis  ^  dans  la  livraison  précédente  de  la  Corres* 
pandanee  mathématique ,  de  présenter  un  aperçu  des  recher« 
chcs  analytiques  de  Mm  Hamilton  sur  la  lunAre  :  ce  savant 
a  en  l'obligeance  de  nous  faire  parvenir  dlspuis  ^  un  mémoire 
destiné  à  paraître  dans  la  revue  de  l'université  de  Dublin ,  par 
lequel  il  nous  facilite  beaucoup  le  travail  que  nous  nous  pro* 
posions  de  faire. 

Mm  Hamilton  commence  par  jeter  un  coup  d'œil  général  sur 
rhistoire  de  l'optique  ;  il  trace  rapidement  la  marche  que  cette 
science  a  suivie;  il  observe  ensuite  que,  comme  toutes  les  autres 
sciences  physiques ,  elle  a  suivi  dans  ses  progr^  deux  direc* 
tioos  différentes ,  qui  ont  été  nommées  Féchelle  ascendante  et 
l'échelle  descendante ,  la  méthode  d'induction  et  celle  de  dé- 
dncttoo ,  le  chemin  de  Tanalyse  et  celui  de  la  synthèse.  Dans 
tonte  science  physique ,  nous  devons  remonter  des  faits  à  leurs 
kns  par  la  voie  d*induction  et  l'analyse  ;  et  nous  devons  des- 
cendre des  lois  à  leurs  conséquences  par  la  voie  de  déduction  et 
la  synthèse* 

Dans  l'optique,  qui,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  a  toujours 
sttiré  l'attention  des  mathématiciens,  plusieurs  découvertes  im- 
portantes ont  été  faites  par  cette  double  voie  ;  il  est  néanmoins 
remarquable  que,  bien  que  les  lois  de  cette  science  soient  aussi 
réductibles  è  une  forme  purement  mathématique  que  les  autres 
résultats  physiques ,  leurs  conséquences  mathématiques  ont  été 
moins  bien  tracées  que  celles  de  la  plupart  des  autres  lois  ; 
et  que,  pendant  que  les  expériences  modernes  ajoutaient  tant 
auxprogrès<fiWttclio/t  de  l'optique,  ceux  de  déduction  ont  si 
peo  gagné  par  le  pouvoir  immense  que  l'algèbre  a  acquis. 
Tom.  VJIL  5 
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Euclideet  Piolénée  savaient  que  la  commnni cation  entre  les 
objets  visibles  et  Tceil  se  fait  en  ligne  droite  ;  et  que  ,  quand  la 
ligne  de  communication  est  rompue  par  la  rëflexion  en  un  point 
d'un  miroir  plan  ou  sphërique ,  Tangle  en  ce  point  entre  les 
deux  portions  de  la  ligne  rompue  ,  est  bisecté  par  la  normale 
au  miroir.  On  savait  aussi  que  cette  loi  s*étendait  h  plusieurs 
réflexions  successives;  sous  ce  rapport,  l'optique  d'induction 
était  sufiisamment  avancée,  pour  permettre  à  un  mathémati- 
cien de  résoudre  le  problème  suivant ,  en  tant  que  cela  dépend 
de  la  connaissance  des  lois  physiques  :  déterminer  larrangement 
final  des  rayon  Aroits,  ou  lignes  de  vision,  par  lesquels  un  œil 
mobile  verrait  un  point  lumineux  donné,  réfléchi  par  la  com- 
binaison de  deux  miroirs  sphériques.  Cependant  il  restait  à 
faire  deux  déductions  c&pîtales  concernant  Tarrangement  des 
rayons ,  sans  lesquelles  la  théorie  devait  être  considérée  comme 
loin  d'avoir  atteint  la  perfection  :  savoir  que  les  rayons  défini- 
tifs sont  en  général  tangens  à  une  couple  et  qu'ils  sont  perpen^ 
diculaires  à  une  série  des  surfaces;  Tune  est  un  théorème  nouveau 
et  peu  connu ,  et  l'autre  est  encore  en  contestation.  Malus  qui 
découvrit  le  premier  que  les  rayons  d'un  système  ordinaire  ré- 
fléchi ou  réfracté,  sont  en  général  tangens  li  une  couple  de 
surfaces  caustiques ,  fut  conduit  par  la  complication  de  ses  cal* 
culs  à  nier  l'existence  générale  (découverte  par  Huyghens)  des 
surfaces  perpendiculaires  h  de  pareils  rayons  ;  et  l'objectioa 
de  Malus  a  été  renouvelée  récemment  par  un  géomètre  dis- 
tingué d'Italie ,  dans  un  mémoire  remarquable  sur  les  caus- 
tiques qui  a  été  publié  dans  la  Correspondance  de  H observatoire 
de  Bruxelles  (i). 

Sans  multiplier  les  exemples  de  l'imperfection  de  l'optique 
mathématique  ou  déductive^  il  est  préférable  de  remonter  à  la 
source  de  l'imperfection ,  le  manque  d'une  méthode  générale. 


(i)  Page  13  ,  tome  VU.  Voyez  auui  le  mémoire  que  M.  Hamilton  a 
msévé  «ur  le  même  sujet  à  la  page  27  de  ce  volume. 
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<riioe  idëe  foochuncfOUle  qui  gaide  et  aide  la  déd«lctioh.  C'est 
celte  mëlhode  qae  M.  Hamilion  a  cherche  li  ëtablîr  ;  il  a. essaye 
de  fair«  poiir  ropli<tae  ce  qui^Lagratigea  bit  pour  la  iriëeâni- 
qne  analytique  ;  il  lui  jparaît  qae  le  principe' fondameotel  'doit 
être  recherche  dans  le  principe  conna  sous  le  nom  de  loi  de 
moindre  action  ;  il  devrait  être  établi  sur  l'induction  la  plus 
large  9  et  embrasser  toute  combinaison  connue  de  milieux ,  les 
lignes  droites  ou  brisëes  ou  courbes ,  ordinaires  ou  extraordinai- 
res, selon  lesquelles,  la  lumière  (quelle  que  soit  sa  nature)  étend 
snccessivement  son  influence  en  espace  et  en  temps:  par  exem- 
ple, que  la  trajectiod  linéaire  de  la  lumière  qui  tinit.deux 
points  ,  soit  toujours  telle  qu*en  la  compar^pt  à  upe  autre  va- 
n^ié  infinie  de  lignes  par  lesquelles  l'imagination  et  la  géométrie 
peuvent  lier  les  deux  mêmes  points ,  on  ait  toujours  une  cer- 
taine intégrale  ou  somme,  souvent  appelée  metian,  et  qui  dépend 
d'après  des  principes  fixes,  de  la  longueur,  de  la  forme,  de  la 
position,  de  la  trajectoire  et  de  la  nature  des  milieux  traversés , 
laquelle  ait  pour  propriété  d*être  moindre  que  les  intégrales 
semblables  pour  les  lignes  voisines  ou  du  moins  qui  possède  à 
leur  égard,  une  certaine  propriété  déterminée*  Cette  loi  qui 
servirait  de  base  aux  recherches  analytiques  sur  la  lumière, 
pourrait  se  nommer  la  loi  de  Faction  déterminée* 

M.  Hamilton  a  déduit  de  cette  loi  une  autre  qu'on  pourrait 
nommer  par  analogie  la  loi  de  Faction  variable  et  qui  parait  offrir 
naturellement  une  méthode  de  recherches  telle  qu'on  peut  la 
désirer  ;  l'une  de  ces  lois  est  en  quelque  sorte  le  dernier  pas  dans 
l'échelle  ascendante  d'induction  pour  la  trajectoire  linéaire  de 
la  lumière ,  tandis  que  l'autre  peut  être  employée  avec  avantage 
comme  le  premier  pas  dans  la  voie  descendante  ou  de  déduction; 
ce  qui  va  suivre  offrira  des  éclaircissemens  et  des  corollaires 
de  ces  deux  lois  corrélatives. 

Noua  commencerons  par  considérer  d'abord  le  cas  le  plus 
simple ,  celui  d'une  trajectoire  lumineuse  rectiiigne;  car  la  ligne 
droite  qui  est  évidemment  de  toutes  les  lignes  la  plus  courte  , 
se  cUstingue  encore  parmi  elles  par  une  certaine  propriété  dé* 
terminée ,  et  la  loi  de  variation  qui  est  renfermée  dans  les  lois 
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gtfti^ralet  de  raction  détermmée  et  variable ,  poarra  servir  de 
premier  exemple. 

La  bnguenr  V  d*aDe  ligne  donnée  droite  on  eonribe ,  peut 
évidemment  être  indiquée  par  l'intégrale  8oivante« 


Si  DÛU8  passons  maintenant  de  cette  ligne  à  une  autre  voisine , 
ayant  les  mêmes  extrémités,  et  si  nous  supposons  que  les  différens 
points  de  la  dernière  sont  liés  à  ceux  de  la  première  par  des 
équations  entre  leurs  coordonnées ,  de  la  forme 

i  étant  une  constante  de  peu  de  valeur,  etÇ,  v*  X  étant  des 
fonctions  arbitraires  des  ^jr^z  qui  s'évanouissent  pour  les  limi- 
tes extrêmes  de  ces  variables,  ç'est-è-dire  pour  les  points  extrê- 
mes de  la  ligne  donnée ,  et  qui  ne  deviennent  infinies  pour  au* 
cnn  point  intermédiaire  ni  pour  la  valeur  f  s=:  o,  quoiqu'elles 
prissent  renfermer  en  général  la  constante  r  ;  la  longueur  Ve 
de  la  nouvelle  ligne  pourra  être  représentée  par  la  nouvelle  in- 
tégrale 

prise  entre  les  mêmes  valeurs  extrêmes  de  x,  y ,  s ,  que  la  pre^ 
mière.  Cette  longueur  Ve  peut  être  considérée  comme  une 
fonction  de  r,  qui  tend  vers  Tancienne  valeur  V ,  quand  e  tend 
àee  rapprocher  de  o ,  le  quotient 

ï(V,-V) 
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tendaDt  en  général  en  même  teinpa  vers  une  limite  finie  qui 
peut  jtré  exprimée  ainsi 


lim. 


-/c 


.  dx         ^dr  .dz  \ 


la  dernière  de  ces  formes  étant  déduite  des  premières  par  une 
intégration  par  parties  et  en  employant  la  condition  déjà  men* 
tionnée  que  les  fonctions  Ç  t  y  «  (  s'évanouissent  aux  limites  de 
Fintégrale.  Quand  la  ligne  primitive  est  telle  que  la  limite  (4) 
s*évanouit  indépendamment  des  formes  des  fonctions  £  9  y ,  (et 
qa*ainsi  la  différence  de  longueur  Vf  <-«  V  tend  définitivement 
^w%  un  rapport  évanouissant  avec  la  petite  quantité  e  (  qui  dé- 
termine la  différence  entre  la  seconde  et  Itf  première  ligne  et 
forme  aussi  un  rapport  fini  avec  la  plus  grande  distance  entre 
ces  deux  lignes) ,  on  peut  dire  que  la  ligne  primitive  a  une 
iongueur  déterminée  V  9  en  tant  qu'elle  est  comparée  ^  toutes 
les  lignes  comprises  entre  les  mêmes  extrémités,  qui  en  diffèrent 
très-peu  en  forme  et  en  position  ;  et  puisqu'il  suit  facilement  de 
la  dernière  forme  de  la  limite  (4)  «  que  cette  limite  ne  peut  s'é- 
vanouir indépendamment  des  formes  de  Ç,  if ,  {^,  sons  que 

dx  dy  .  dz 

d  —  sss  O  m   d  —    =sr  O  m  d  —  a^  O  .      •      .      (5  J 

av       '     dv       •    dv       '       '   ^•'^ 

c'est-à-dire ,  sans  que  les  rapport* 

ds      dy      d% 
dV'dV'dV' 

« 

soient  constans  dans  l'étendue  de  la  ligne  primitive ,  ràaîs  que 
les  limites  s'évanouissent  quant  cette  condition  est  satisfaite  « 
nous  vojona  que  la  propriété  de  la  longueur  déterminée  ap- 
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p^rtiçnt  (  4çiaf  r^pao^)  à  des  lignes  droites  el  â  des  ligues 
droites  seulement.  L'essai  procèdent  de  cette  propriété  de  la 
ligne  droite  pourra  peut  être  avoir  son  utilité  pour  ceux'qui  ne 
sont  pas  très-familiarisës  avec  le  calcul  des  variations. 

Pour  ëclaircir,  par  des  exemples,  cette  pi*opriétë  déter- 
minée de  la  longueur  de  la  ligne  droite,  considérons  une  ligne 
telle  que  la  corde  commune  d'une  série  d*arcs  circulaires 
et  comparons  sa  longueur  à  celle  de  ces  arcs,  et  les  lon- 
gueurs de  ceux-ci  entre  ejles.  La  longueur  de  la  ligne  droite 
étant  V  ,  soit  r;2  e  V  lanauteur  ou  la  flèche  de  Tare  circulaire 
construit  sur  cette  corde,  de  manière  que  jj'i  (e-t-f^'}Vsera  le 
diamètre  du  cercle  et  e  la  tangente  'trigonometrique  du  quart 
d*un  arc  ayant  le  même  nombre  de  degrés,  pour  un.  rayon  égal 
h  l'unité;  nous  aurons  alors  ^expression "suivante  pour  la  lon- 
gueur Vf  de  Tare  circulaire,  construit  sur  la  corde  donnée  V, 
...  •    • 

Vc  =  V(«-*.€-Otang. -«t   ....    (6). 
Cette  expression  peut  prendre  la  forme 


V 


<f:W:^--^ 


ce  qu^  ne  montre  pas  seulement  que  le  rapport  de  l'arc  cireulaire 
à  sa  corde  est  tou|ours  moindre  que  Tunité  ,  mais  encore  que 
puisque 

dVe  _ 

-    '    •  '  ■  (8) 


•     • 


Tare  V  e  croit  continuellement  avec  la  hauteur  dans  un  rapport 
croissant  ;  son  coefficient  différentiel  étant  positif  et  croissant , 
lorsque  f  est  positif  et  croît;  mais  s'évanouissent  avec  e  et  mon- 
trant ainsi  que ,  dans  cette  série  d'arcs  circulaires  et  d'une 
corde,  la  propriété, de  longueur  déterminée  appartient  seoic* 
ment-à  la  ligo^  droHeé 
ImaginonB  maintenant  que  l'on  ait.tri^cé  une. série  de  demi- 
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eUipses  sur  an  mène  axe  donoë  V ,  en  prenaot  poun  l'autre  axe 
coDJugaë  uoe  quantitë  variable  «  V»  La  longueur  d'une  quelcon- 
que  de  ces  deraî-ellipses  aura  pour  expressiob 

Y^=  V    /    ^  (co8.  f  -+-  f'  sin.  î»')*  df,.     .     (9> 


ou  bien 

V  \Jo      JJo    (co8.î^'-^£'sin.9.')i'    ^^ 

Ainsi  non-seulement  le  rapport  de  l'arc  elliptique  Vc  à  sa  base 
oo  à  son  axe  dqnné  V,  est  plus  grand  que  Tunitë  »  et  croît  con- 
tinuellement avec  b  hauteur  ;  mais  il  croît  dans  un  rapport  crois- 
sant qois'ëvanouit  lorsque  la  hauteur  devient  nulle  :  de  sorte  que, 
dans  cette  série  d'arcs  demi-elliptiques  et  d'un  axe,  la  dernière 
quantité  seule*  a  la  propriété  d'avoir  une  longueur  déterminée. 

£o  d'autres  termes  ,  si  Ton  construit  sur  une  base  d'une  Ion* 
gneur  donnée ,  de  cent  pieds  par  exemple ,  une  série  d'arcs  cir- 
culaires ou  demi^elliptiques  layant  cette  base  pour  corde  ou  pour 
axe,  non-seulement  la  longueur  de  ces  arcs  croîtra  avec  leur  hau- 
teur, mais  de  plus  chaque  pied  ou  chaque  pouce  ajouté  à  la 
hauteur,  produira  une  augmentation  de  longueur  plus  grande 
que  celle  qui  résultait  de  l'addition  précédente  d'un  pied  ou 
d*un  pouce;  et  plus  ces  arcs  se  rapprocheront  de  la  base,  plus 
petite  sera  la  difiérence  de  leurs  longueurs  comparée  à  celle  de 
leurs  hauteurs ,  jusqu'à  ce  que  la  première  devienne  moindre 
que  la  plus  petite  fraction  que  l'on  puisse  imaginer  de  l'autre. 
Par  exemple ,  si,  sur  une  base  de  cent  pieds,  l'on  construit  deux 
arcs  circulaires  ayant  l'un  une  hauteur  de  cinquante  pieds  et 
l'antre  une  hauteur  de  cinquante  et  un  pieds,  et  étant  ainsi  le 
premier  égal  \  une  demi-circonférence  de  cercle  et  le  second 
plus  grand  qu'une  demi-circonférence,  la  différence  des  longueurs 
de  ces  deux  arcs  surpassera  un  peu  la  double  différence  des 
hauteurs,  c'est-â-dire,  d'environ  deux  pieds;  mais  si  sur  la  même 
base,  l'on  décrit  un  arc  circulaire  d'un  seul  pied  de  hauteur  et  un 
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autre  de  deux  pieds  de  hauteur ,  la  diffifrence  des  lougoeurs 
de  ces  deux  petits  arcs  ne  sera  pas  tout-à-fait  un  pouce,  quoi- 
que  la  différence  des  hauteurs  soit  d*un  pied  comme  précédem- 
ment ;  et  si  Ton  conçoit  qne  la  hauteur  des  arcs  construits  sur 
la  même  base  ou  corde  de  cent  pieds ,  se  réduise  à  un  pouce 
ou  deux,  par  là  même,  la  différence  de  leurs  longueurs  deviendra 
moindre  que  la  cent  cinquantième  partie  d*un  pouce. 

Nous  yojons  par  là  que  le  rajon  rectiligne  ou  la  trajectoire 
rectiligne  que  décrit  la  lumière  en  allant  d'un  point  à  un  autre, 
doit  être  considéré  comme  ayant  une  longueur  déterminée  ^  par 
rapport  à  toutes  les  lignes  d'une  forme  et  d'une  position  peu 
différentes  qne  l'on  peut  mener  entre  les  mêmes  extrémités.  Si , 
au  contraire,  les  extrémités  de  la  trajectoire  lumineuse  ne  se  con* 
fondent  pas  avec  celles  de  la  ligne  quifaToisine,  alors  elle  aura 
une  longueur  variable.  Pour  trouver  la  loi  de  cette  variation 
qui  offre  le  cas  le  plus  simple  de  la  seconde  loi  générale  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  démontrer ,  reprenons  le  rapport  des 
longueurs  V ,  Vf  de  deux  lignes  voisines ,  que  nous  avons  donné 
plus  haut,  et  supposons  que  ces  deux  lignes  n'aient  plus  leurs 
points  extrêmes  superposés,  ou  en  d*autres  termes,  que  les  fonc- 
tions $,  Y 9  ?9  ne  s'évanouissent  plus  aux  limites  de  l'intégrale i 
alors ,  en  intégrant  par  parties ,  il  faudra  ajouter  à  la  dernière 
ei pression  (4)  de  la  limite  de 

;  (V«-V). 


le 

termes  «nivans 

• 

dx 

^  dy 

dy 

^'dW 

-4- 

dz 
'dV 

d'x' 

-4- 

.dy 

'  d'V 

-4- 

y.d^i' 

qui  appartiennent  aux  extrémités  de  la  ligne  donnée;  les  termes 
accentués  sont  les  quantités  initiales,  et  et  se  rapporte  aux  chati- 
gemens  infiniment  petits  produits  par  le  mouvement  du  point 
initial  le  long  de  l'élément  initial  de  la  ligne,  de  sorte  que  </'V 
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eflœl  âénent  initial  pris  oëgaUvemenf , 


ionqu'ainai  la  dernière  intégrale  (4)  aVranouit,  en  supposant 
la  ligne  primitive  droite^  et  que  Ton  compare  cette  ligne  arec 
tine  antre  infiniment  rapprochée  «  la  loi  de  la  longueur  variable 
est  exprimée  par  Tëqnation  suivante  : 

que  Too  peut  mettre  sous  la  forme 

d'on  Ton  voit  que  la  longueur  V  h-  «/V  d'une  autre  ligne  qui 
difire  infiniment  peu  du  rayon  rectiligne  par  sa  forme  et  sa 
position ,  peut  être  considérée  comme  égale  k  sa  projection  sur 
ce  rayon. 

n  fiiot  observer  que ,  dans  quelques  cas  particuliers  «  on  peut 
rendre  la  distance  de  deux  lignes  moindre  qu'une  quantité  don* 
née,  sans  que  pour  cela  leurs  longueurs  tendent  vers  l'égalité. 
Ainsi  f  qu'on  subdivise  une  droite  donnée  en  un  grand  nombre 
de  parties  égales  ou  inégales,  et  que  sur  chacune  d*  elles  on  cons* 
tmise  un  demi-cercle  ;  alors  la  ligne  qui  enveloppera  toutes  ces 
petites  demi*circonférences  ,sera  toujours  peu  distante  delà  droite 
et  pourra  s*en  rapprocher  autant  qu'on  voudra  ,  quoique  sa  Ion* 
goeor  ne  tende  pas  à  devenir  égale  à  celle  de  cette  droite  y  mais 
soit  toujours  Ik  l'égard  de  celle-ci  dans  un  rapport  plus  grand 
que  l'unité ,  par  exemple  daus  le  rapport  de  r  à  2«  Mais  les  cas 
M^mblables  sont  exclus  do  raisonnement  précédent  qui  suppose 


<|u'une  des  lignes  se  rapproche  de  la  forme  de  Tantre,  en  méffie 
temps  que  leur  distance  mutuelle  diminue. 

.La  loi  de  la  longueur  variable  d'un;  rayon  rectiligne  conduit 
naturellement  h  conclure  (ce  que  Ton  peut  prouver  d'une  autre 
manière  )  que  les  rayons  rectilignes  divergeant  d*un  point  donné 
3C^ ,  y  ^z\qu  convergeant  vers  un  point  donné  x^y^z^  sont 
coupés  perpendiculairement  par  une  série  de  sphères  concentri- 
ques dont  Téquation  est 

V  =  const.  ;  ......    (i4) 

ou ,  plus  généralement ,  que  si  un  faisceau  de  rayons  rectilignes 
est  perpendiculaire  h  une  surface  donnée,  ces  rayons  sont  per- 
pendiculaires aussi  II  une  série  de  surfaces  déterminées  par  Té- 
quation  {i^)^  c'est-à-dire,  par  la  condition  que  la  partie  d'un 
rayon  interceptée  entre  deux  surfaces  de  la  série  aura  une  Ion* 
gueur  constante.  D'autres  conséquences  analogues  peuvent 
être  déduites  de  la  loi  d'une  action  variable. 

Il  peut  être  utile  de  s'arrêter  davantage  au  cas  des  trajectoires 
rectilignes  et  aux  conséquences  de  la  supposition  mathémati- 
que d'une  communication  lumineuse  ou  visuelle  comme  étant 
l'effet  d*un  mouvement  de  point  b  point  le  long  d'une  ligne 
droite  mathématique  ou  rayon ,  avant  de  passer  aux  propriétés 
d'autres  trajectoires  moins  simples. 

Cest  une  conséquence  naturelle  de  cette  supposition  que 
d'un  point  quelconque  (A),  considéré  comme  initial,  on  peut 
concevoir  la  lumière ,  si  elle  n'éprouve  pas  d  obstacles ,  comme 
procédant  vers  tout  autre  point  (B)  considéré  comme  final ,  le 
long  d'un  rayon  déterminé  ou  d'une  trajectoire  linéaire  :  sa 
direction  étant  droite,  elle  demeiire  la  même  quels  que  soient 
les  points  limites  vers  lesquels  elle  va  aboutir;  mais  sa  lon- 
gueur et  sa  position  dépendent  de  la  place  des  limites  et  admet- 
tent des  variétés  infinies ,  correspondant  aux  variétés  infinies 
qu'on  peut  imaginer  dans  la  manière  de  lier  les  points  deux  à  deux. 
De  manière  que  si  nous  exprimons  par  une  série  de  nombres  les 
places  des  points  initiaux  et  finaux  ;  et ,  par  une  autre  série ,  la 
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bsgaeor  et  la  position  du  rayon,  les  nombres  delà  dernière  sërie 
doivent,  en  langage  roathëmatique^  être  fonctions  des  premiers, 
et  poovoir  en  être  déduits  par  certains-  principes  fixes  de  calcul. 
U  est  un  problème  aisé  mais  fondamental  pour  faire  cette  dé- 
duction ;  on  peut  le  résoudre  de  la  manier^  suivante. 

Rapportons  Â  et  B  à  un  système  commun  de  trois  axes  rec- 
tangulaires OX,  OY,  OZ  divergeant  d'une  même  origine  O  ; 
désignons  les  coordonnées  positives  ou  négatives  du  point  final  B, 
vers  lequel  se  dirige  la  lumière  ,  par  x,  ^,  s,  et  représentons 
également  les  coordonnées  correspondantes  du  point  initial  A, 
dont  émane  la  lumière»  par  les  lettres  x\  y-,  z\  que  Vsoit  la 
loogoeur  de  la  ligne  droite  au  rajon  AB ,  eta,  /3,  7^ les  cosinus 
positifs  on  négatifs  des  angles  aigus  ou  obtus  que  la  direction 
de  ce  rayon  forme  avec  les  axes  positifs  des  coordonnées.  Le 
probllKne  consiste  alors  h  déterminer  les  lois  de  la  dépendance 
fonctionnelle  du  -nombre  positif  V,  et  des  trois  nombres  posi- 
tifs on  négatifs  «,  /S,  y  avec  les  six  nombres  positifs  ou  négatifs 
x,^y  s,  af^y^  z'\  et  la  solution  de  ce  problème  se  trouve  évi- 
demment dans  les  formules  suivantes  : 

V=K(x— x'r  -4-  (^-/)'  -^  (s— s'r  ;     .  '(i5) 

Cest  un  corollaire  simple  mais  néanmoins  important  de  cette 
solution  ,  que  les  expressions  des  trois  •  cosinus  des  directions 
a,  0, 7  données  par  les  équations  (16)9  se  lient  à  Texpression  de 
la  longueur  V|  que  donne  la  formule  (i5),  de  façon  qu*on  peut 
écrire 


<^V  èl  /V 


i  étant  ici  nne    caractéristique  de  différentiation  partielle* 
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Noua  avons  aussi 

QO  diffërentianl  la  foDction  V  par  rapport  aai  coordonnée» 
initiales.  G>mme  d^ailleurs  les  trois  cosinus  des  angles  a,  /),  r 
sont  évidemment  liés  par  la  relation 

m 

«•^.0'+y«:I (19) 

nous  voyons  que  la  fonction  V  satisfait  simultanément  %  ces 
deux  équations  aux  différentielles  partielles,  du  premier  ordre 
et  du  second  degré  « 


m         • 


(ao) 


les  équations  (17),  (18),  (ao)  recevront  bientôt  ane  extension 
.considérable  ;  mais  il  était  bon  de  les  signaler  ici  parce  qu'elles 
contiennent  le  germe  de  la  méthode  générale  pour  la  recher- 
che des  trajectoires  de  la  lumière  et  des  planètes,  par  les  coef- 
ficiens  différentiels  partiels  d'uneyb/ic/fon  cameteristùfue.  Quant 
aux  équations  (17)  et  (18)  qui  renferment  les  coefBiciens  du  pre- 
mier ordre  de  la  fonction  V,  c*est-^-dire  «  dans  le  cas  actuel ,  de 
la  longueur,  on  peut  les  considérer  comme  les  équations  du 
rayon  rectiligne  qui  passe,  avec  une  direction  donnée,  par  un 
point  initiai  ou  un  point  final  déterminé  :  f  ai  trouvé  des  équa- 
tions analogues  pour  toutes  les  autres  trajectoires  de  la  lumière 
et  même  pour  les  orbites  planétaires  sous  TinQuence  de  leurs 
attractions  réciproques. 

Quand  on  met  les  équations  (16)  sous  la  forme 

jc^ar's.aV,  ^— y=s/3V,  i-.»'— yV,     .     (11) 
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elles  donnenl  ëvidemmeot  par  I9  dUGfrenttation 

dx^mdY,  dy^fidY^  dzzrsydV^.     .     .     (aï») 

et  par  suite 

d\^ ^dx^^dy-^dz^     .    .    .     .     (a3)  : 

le  symbole  d  se  rapporte  ici  b  110  cbaDgement  infiniment  petit 
dn  point  final  B  «  par  un  mouyeroent  le  long  du  rayon  prolongé 
josqu*^  son  extrémité  ;  de  maniëre  que  les  équations  (aa)  peu- 
Tent  être  considérées  comme  des  équatioqs  différent  ieiles  de  ce 
rayon*  Elles  fournissent  les  expressions  . 

« 

dx  dy  dz 

qui,  d*api^  (aS),  peuvent  prendre  la  forme 

^àV  iiS  tdS 

ê  désignant  toujours  une  différentiation  .  partielle ,  et  dW 
étant  considérée  comme  une  fonction  de  dx^  dy^  dz. 

En  comparant  ler  expressions  (aS)  et  (  1 7) ,  on  obtient  les  ré- 
sultats suivans ,  que  nous  verrons  bientôt  être  d*une  grande 
généralité  et  que  nous  étendrons  d*une  manière  analogue  à 
toutes  les  trajectoires  de  la  lumière  » 


(aô) 


Il  ne  faot  pas  prendre  ces  équations  comme  identiques  ;  car 
les  quantités  des.  premiers  membres  sont  des  coefficiens  diffé- 
rentiels partiels  d'une  fonction  V,  tandis  que  celles  du  second 
membre  sont  les  coefBiciens  d'une  autre  fonction  dSm 

De  même»  si  nous  employons  »  comme  précédemment,  la 


éS       &dS 

«fV       /rfV 

jfs     fén 

^■■^^  85^5                    '  * 

*               ^^^^K 

iX          idx 

&y        fdy 

&z        êdz 

82  COBRESPOlTDAlfCB 

caractéristique  d'  pour  marquer  les  changemeos  infiniment  pe* 
tits  provenant  d*un  changement  du  point  initial  A,  par  un  mon- 
▼ement  le  long  de  TéléQuent  initial  du  rayon  «nous  aurons  les 
équations  différentielles 

£/V=  — «rf'V,  £/y  =  — /Srf'V,  JV=a  — r^V,     (27) 

d'  V  étant,  comme  plus  haut,'  l'élément  initial  pris  négati- 
vement ^  de  manière  que 

<fV'«:rf'y»-f.rfy»^ifa'»;     .     .     ;    .    (18) 

nous  avons  par  là  , 

M'S  cTrf'V  4d'\ 

et  conséqucmment ,  d'après  (18), 

^~  idx"'  ^y'^  ^dy'  ^z'~  ^d'z''   '  ^^^  ' 

on  peut  appliquer  li  ces  résultats  les  remarques  faites  pour  les 
équations  (26] . 

La  loi  générale  de  Faction  déterminée ,  en  optique  »  peut 
maintenant  sVtablir  comme  il  suit. 

La  quantité  optique  nommée  action,,  pour  toute  trajectoire 
lumineuse  ayant  i  points  de  réflexion  ou  de  réfraction  subite,  et 
ayant  par  conséquent  i  -f-  i  branches ,  est  la  somme  de  1  +  i 
intégrales  séparées. 

Action  =\=:zfdyiir)  =  V(0  +  V(0  +  V(3) 

H-  .  .  .  -f^  VW  -f.  •  •  •  -+.  V(<-^0 ,      .     .     (3i) 

■  < 

dont  chaque  terme  est   déterminé  par  une  équation   de  la 
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forme 


V( 


r)  ^JiHir)  =,fUr)   J/^xW'  ■+-  ^(0"  -♦-  rfzW  ,       (3») 

le  coefficient  vCr)  de  i'élëmeiit  de  la  trajectoire  »  dans  le  milieu 
r*c»«,  dépendant,  dans  le  cas  le  plus  géniéral ,  des  propriétés  op- 
tiqaes  de  ce  milieu ,  de  la  position,  de  la  direction  et  de  la 
conleor  de  cet  élément,  conformément  aux  principes  découverts 
par  Texpérience;  de  sorte  qœ,  par  exemple,  si  le  r^^*^  mi- 
lien  est  ordinaire ,  vC'^)  est  l'index  pour  ce  milieu  ;  ainsi  dV(r)  est 
toojoars  une  fonction  homogène  de  première  dimension  des 
diffiérentielles  ifxC'*),  djr(r)^  dzi'i^quï  peut  en  renfermer  aussi  les 
coordonnées  non  différentiées  ârH,  yi/"),  «('*)  elles-mêmes,  et  la 
forme  générale  de  sa  variation  est 

lorsque  pour  abréger  ,  l'on  fait 

&dx^r)  J^djrir)  ^rfj(r)  ^   ^^ 

et 


dsir)  c=l/^x(0'  ^  flylry  +  rf»<r)»  .     .     .     (35)^ 
L'homogénéité  de  <f VCO  donne  aussi 

Transformons  les  coordonnées  jr(0  yi'l  z(f)  de  la  trajectoire 
lamînense  en  d'autres 

€  €  6 

données  par  les  équations 
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i  étant  une  constante  trës-petite  f  et 

f(0,    ^r),  Ç(r), 

des  fonctions  de  e  et  des  coordonoëes  jMyi')  z(r)  qui  ne  devien- 
nent  pas  infinies  pour  c  xso«  ni  pour  un  point  quelconque  de 
ta  r^««  partie  de  la  trajectoire,  et  qui  au  point  de  rencontre  de 
deui  quelconques  de  ces  parties,  satisfont  à  IVquation  de  la  sur- 
face réfléchissante  ou  dirimante  qui  lui  correspond,  et  a'éva- 
nouiss^ent  aux  eitrémités  de  la  trajectoire  ;  nous  passerons  ainsi 
il  une  ligne  voisine  de  la  trajectoire  lumineuse,  ayant  les  nsemes 
extrémités,  et  les  points  oh  elle  se  brise  sur  les  mêmes  surfaces 
réfléchissantes  on  dérimantes:  or,  diaprés  la  loi  de  raction  déter- 
minée f  si  nous  comparons  l'intégrale  on  la  somme  V  ss zTdWif^ 
relative  à  la  trajectoire  lumineuse ,  avec  l'intégrale  correspon- 
dante Vf  de  la  ligne  en  question  ,  la  différence  de  ces  deux  inté* 
grales  ou  actions  est  à  la  quantité  ^  (en  vertu  de  laquelle  Tune 
des  lignçs  diffère  derautre)  dansun  rapport  décroissant  b l'infini, 
lorsque  cette  quantité  ^  décroît  elle-même  à  Tinfini  :  de  sorte 
que  Téquation  aux  limites  est 

Hm.i{Vf  — V)«:o.    .    .    .    .    (38) 
ou 

lim.  S  -  (VM  —  VW)  «=  s/lim.  -1  (rfVW—  rfVM)  «s  o,  (Sg) 

ou  bien 

Pour  développer  cette  équation ,  nous  avons  (33)  et  ^3^) 


( 


Jt 


( 


ÇC'')— 7T  -I-  vW  —77  -*.  CM  — -    A(r)  ;    .     (il) 
€^xM  J^i'')  rfzW  y         ^         ^^  ' 
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iQtëgiunt  par  parties ,  et  accentuant  les  symboles  ffoti  se  rap* 
portent  an  commencement  de  la  H»*  partie  de  la  trajectoire  «  il 
vient  : 

H-i'«Ç(r)_,/(r){'(r) 

Puisque  les  valeurs  extrêmes  et  les  valeurs  relatives  aux  points 
de  jonction  des  autres  fonctions  arbitraires  Ç,  y,  (,  sont  assujet- 
ties aux  conditions  suivantes  : 


r(»)=0,  l/(>)=0,?'(')=0,f(H-i)=:p,v(^i)=:0,?(H-l),=:a,  (43) 

et 

e(r)  =5  C'en-!),  ^(r)  _  ^(r+i),  Ç(r)  — ;  ^{r^i)^  (44) 

r  variant  depuis  i  jusqu'à  /;  et  que  de  plus,  pour  chaque  valeur 
de  rentre  les  mêmes  limites ,  elles  doivent  satisfaire  à  la  condition 

nW  ÇW  ^  nW  ^r)  ^  „(r)  Ç(r)  =  o     .      •      •        (45) 

nC*")  ëtant  chaque  demi-normale  h  la  r^^M  surface  réfléchissante 
ou  dirimante  au  point  r^°>*  d'incidence ,  et 

nW,n(r),ii(r), 

ëtaot  les  cosinus  des  angles  que  R{'Ofait  avec  les  trois  demi-axes 

rectangulaires  positifs  des  coordonnées  :r^  jr,  z  .*  la  loi  de  i*ac- 

Tom.  FUI.  '  6 
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tiQD  déterminée  (4o)  se  réduit  aux  équations  suivantes  : 

/pCO  ^i'')  ^uir) 

J^xin  tfy^in  J^^r) 

» 

et 

^'(r+-i)  _  <y(r)  _  ;^(r)  n(r);    t'C^'+O  —  tCO  =  AH  «W;        (An) 

•     jr  J 

,/(r4-l) f»(r)  s=:  xC^)  «(r). 

aH  étant  un  multiplicateur  indéterminé.  Les  trois  équations 

(46)  qui  doivent  avoir  lieu  en  même  temps  en  vertu  de  la  con- 
dition (36),  expriment  les  changemens  graduels,  s'il  y  en  a,  d'un 
rajon^  entre  ses  points  de  soudaine  réflexion  et  les  équations 

(47)  renferment  les  lois  de  la  réflexion  et  delà  réfraction  ordi- 
naire et  extraordinaire.  Tons  ces  résultats  de  la  loi  connue  que 
)*ai  désignée  sous  le  nom  de  loi  de  V action  déterminée t  sont  plei- 
nement confirmés  par  l'expérience ,  eil  donnant  une  forme  con- 
venable aux  fonctions  dénotées  par  i;(''). 

Ainsi,  dans  le  cas  d*un  milieu  uniforme,  ordinaire  ou  ex- 
traordinaire ,  la  fonction  v{*)  doit  être  considérée  comme  indé- 
pendante des  coordonnées  non  différenciées  xW,^^,  z('')/et  le« 
équations  différentielles  (46)  de  la  r^™«  partie  de  la  trajectoire 
lumineuse  deviennent  simplement 

rf<7W  =  o,  dt{^)=^o,  rfi^Wsso,  (48) 

et  donnent  par  l'intégration 


o<r)s=:  const. ,  r('')=:  coust. ,  ('('')=  coust.;^  (49) 

ces  équations  expriment  le  fait  connu  de  la  propagation  recti- 
ligne  de  la  lumière  dans  un  milieu  uniforme  ,  parce  que  dans 
un  pareil  milieu  ,  <M^  rC'O ,  p('')  dépendent  simplement  de  la  cou- 
leur et  de  la  direction ,  mais  non  des  coordonnées  de  la  trajec- 
toire ,  et  sont  des  fonctions  de  «('*),  Çk)^  yCO  qui  ne  renferment  pas 
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J^'")*  y^''h  >('')  9  en  faisant ,  pour  abréger, 

dsir)  d^i'').  dsir)  ^     ' 

de  sorte  qaeaC**),  pf^')^  yir)  représentent  les  cosinus  de  rinclînaîson 
(constante  dans  ce  cas)  d*un(  élément  de  la  r^«  partie  de  la 
courbe  sur  les  demi-axes  positifs  des  coordonnées.  Les  formuffes 
(46)  donnent  ainsi  les  équations  différentielles  connues  de  la 
trajectoire  décrite  par  un  rayon  lumineux  qui  traverse  l'atmos- 
phère terrestre* 

Quant  aux  lois  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  de  la  lumière 
exprimées  par  les  équations  (47)»  elles  peuvent  être  comprises 
dans  Téquation 

tir)  AffW  -H  /W  AtW  -h  ti'')  ùpir)  =  q  .    .    .    (5 1  ) 

A  se  rapporte  ici  aux  changemens  subits  produits  par  réflexion 
ou  par  réfraction  ,  et 

tir),  i{r),i(r) 

sont  les  cosinus  des  inclinaisons  sur  les  demi-axes  des  coordon- 
nées, d'une  ligne  arbitraire  /('')  qui  touche  la  r^«  surface  réflé- 
chissante ou  dirimante  ,  au  point  r^«  d'incidence,  de  façon  que 

tir)  nir)  ^-  tir)  n W  -h  tir)  «W = o    .     .     .    (5i). 

Ainsi  j  par  exemple  ,  dans  le  cas  d'un  milieu  ordinaire ,  nous 
avons 

oC)  =  vir)  a{r)^    ^(r)  _  (;(r)  /3(r)  ^    p{r)  j—  ^f)  y  (r)  .       .      (53J 

et  l'équation  (5 1)  peut  être  mise  sous  la  forme 

A.  vir)  p  W  =s  o (64), 


oh 


l/(r)  =  air)  tir)  ^  0ir)  ({r)  ^  y  (r)  ^(r)    .       ,      .       (55J  . 
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de  sorte  qne  la  quantité 


p{r)  p(r) 
t 


qui  ne  change  pas ,  est  la  proîection  de  Tindice  i^'isar  la  tangente 
arbitraire  M  ,  chaque  indice  étant  mesuré  h  partir  du  point 
d'incidence  dans  la  direction  du  rayon  correspondant;  ce 
qui  est  conforme  à  la  loi  de  Snellùis.  En  général»  si  nons  posons 


I.(r)ass  |/«r<r)«  ^  tW'  H-  pW  ,    .      .      .      •      (56) 

et 

nous  pourrons  considérer  ff(r)j  rC'OyyC^),  comme  les  projections  sur 
les  axes  des  coordonnées  d*une  certaine  ligne  droite  pi'') ,  dont 
la  longueur  et  la  direction  dépendront  (en  vertu  de  ce  qui  précède) 
de  la  forme  de  la  fonction  t^ir)  ou  dVi'')^  et  de  la  direction  et  de 
la  couleur  de  l'élément  de  la  trajectoire  lumineuse,  avant  ou 
après  l'incidence  ;  et  en  faisant 

ifM  B  pM  /W  -♦.  p(r)  tir)  ^  u(r)  £(f.)        .       .       .     (58) 

réquation  (5i)  deviendra 

A.  pW  t'W  B=s  o , (Sg) 

ce  qui  exprime  que  la  projection  de  cette  droite  i^H  sur  une 
*  tangente  arbitraire  M  menée  li  la  surface  réfléchissante  ou  dt- 
rimante ,  par  le  point  d'incidence  ,  n'est  pas  changée  après  la 
réflexion  ou  la  réfraction  ordinaire  ou  extraordinaire  ;  et  nous 
donne  une  formule  générale  qui  satisfait  d'une  manière  conve- 
nable à  toutes  les  lois  connues  des  changemens  subits  d'une 
trajectoire  lumineuse.  Dans  la  théorie  des  ondulations,  j'ai 
trouvé  que  la  ligne  i^H  est  réciproque  è  la  vitesse  normale  de 
propagation  de  l'onde  ;  on  peut  donc  appeler  ses  projections  les 
composantes  du  retardement  normal:  de  sorte  que  la  propriété 
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de  demeurer  constante  dont  )ouit  la  ligne  u(^)j  d'âpre  ce  que 
nous  avons  trouve  plus  haut ,  peut  s*ëooncer ,  dans  le  langage 
adopté  pour  cette  théorie  •  en  disant  que  la  composante  do  retar- 
dément  normal  dans  Ja  direction  d'une  ligne  qui  touche  en  un 
point  d*incidence  une  surface  réfléchissante  on  dirimante  ordi- 
naire ou  extraordinaire ,  ne  change  pas  en  vertu  de  la  réflexion 
ou  de  la  réfraction.  Ce  fut  au  reste  par  une  autre  méthode  que 
je  parvins  primitivement  à  cet  énoncé  général  des  lois  de  la 
réflexion  et  de  la  réfraction  :  je  fis  usage  en  particulier  de  mon 
principe  de  la  fonction  caractéristique ,  et  d'une  autre  loi  géné- 
rale dont  |e  vais  parler. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison  ) 


De  la  forme  des  surfaces  lumineuses  produites  par  réflexion  sur 

un  miroir  spherique  qui  a  un  point  lumineux  à  Vun  de  ses 

foyers  approximatifs ,  et  sur  Vinterférence  qui  a  lieu  près  des 

arêtes  de  rebroussement  de  ces  surfaces*  (  Extrait  d*une  lettre 

de  M.  PoTTEfi  de  Manchester.  ) 

£n  faisant  des  expériences  sur  la  formation  des  miroirs,  d'â- 
pre ma  méthode  pour  leur  donner  les  figures  produites  par  la 
révolution  des  sections  coniques  autour  de  leurs  grands  axes  (i)» 
je  fus  conduit  h  comparer  Teffet  des  nouveaux  miroirs  à  celui 
produit  par  des  miroirs  sphériques  semblables,  afin  d'avoir  une 
idée  exacte  de  la  bonté  de  mon  nouveau  mode  de  travail.  Dans 
quelques-unes  de  ces  comparaisons ,  oh  j'avais  monté  un  miroir 
sphérique,  d'une  large  ouverture  relativement  à  sa  distance 
focale,  avec  une  simple  lentille,  comme  un  microscope  ré- 
flecteur, et  où  je  me  servais,  au  lieu  d'un  objet  réel  fixé  au  foyer 
du  miroir,  de  l'image  produite  sur  une  petite  goutte  de  mercure 
par  la  flamme  d'une  chandelle  ;  je  trouvai  que  le  large  cercle 


(1)  Vojes  le  Joumat  det  sciences  d'Edimbourg. 
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d'aberration  /^tait  compose  d'anneaux  ahemativenient  clairs  et 
obacars.  Lorsque  Tîniage  du  soleil  fut  substituée  h  celle  de  la 
chandelle ,  l'apparenoe  ëtfiît  trës-brillaote  et  tr^-belle  et  ne  le 
cédait  en  splendeur  è  aucun  des  phënomënes  d'interférence. 

En  recherchant  la  cause  de  ces  anneaux ,  nous  pouvons  consi- 
dérer Timage  du  soleil  ou  de  la  chandelle ,  produite  par  le  petit 
globule  de  merèure ,  comme  un  point  lumineux  et  les  surfaces 
lumineuses  qui  en  émanent  comme  sphériques  ;  après  la  rë- 
flexion ,  ces  surfaces'  prennent  une  figure  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  nous  allons  examiner» 

Si  Qa,  Qb  (fîg.  i)  sont  deux  rayons  infiniment  voisins  l'un  de 
l'autre,  émanant  du  point  lumineux  Q;  aq ,  bif  leurs  directions 
après  la  réflexion  ,  lorsque  am  est  mené  perpendiculairement 
sur  Q6,  et  bn  sur  aq ,  les  points  a  et  m  appartiendront  à  la 
même  surface  sphérique  ;  mais  an  est  égal  h  bm  et  par  là  lors- 
que la  particule  a  arrive  en  n,  la  particule  m  arrive  en  &  (  je 
continuerai  à  Uie  servir  de  la  théorie  qui  suppose  que  la  lu- 
mière est  une  matière  émise,  parce  que,  pour  des  raisons  que  fai 
fait  connaître  ailleurs,  je  la  crois  plutôt  la  vraie  théorie  que  celle 
des  ondulations  )  la  direction  des  rayons  sera  toujours  normale 
à  la  surface  réfléchie  :  le  point  d'intersection  en  q  sera  ainsAe 
centre  de  courbure  de  cette  surface  pour  les  particules  6  et  it 
dans  tous  les  points  de  leurs  trajectoires  après  la  réflexion  ; 
mais  le  point  q  est  sur  la  caustique ,  cette  courbe  est  évidem-* 
ment  la  développée  des  surfaces  lumineuses  à  toutes  les  dis- 
tances du  miroir.  Ceci  est  une  considération  importante,  car 
lorsque  nous  connaissons  la  forme  de  la  caustique,  qui  est  con- 
stante pour  chaque  position  du  point  Q,  nous  pouvons  aisément 
trouver  d'une  manière  géométrique  la  forme  de  la  courbe  lumi- 
neuse pour  chaque  position  ou  succession  de  position.  Il  y  aura 
toujours  une  arête  de  rebroussement  où  la  courbe  lumineuse  ton- 
che  la  caustique;  les  côtés  convexes  sont,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  fig.  ^  gq  9  eq ,  tournés  l'un  vers  l'autre.  Considérant  le 
problème  dans  les  trois  dimensions ,  nous  dirons  plus  générale- 
ment qu'il  y  a  toujours  une  arête  de  rebroussement  oh  la  surface 
lumineuse  touche  la  snrface  caustique. 


n 
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Noos  ponyoDS  parvenir  à  la  même  conclasion  au  moyen  de 
la  propriété  connue  des  cata-caustîques ,  que  la  longueur  d*un 
des  arcs  est  égale  II  la  différence  entre  la  longueur  des  deux 
rayons  extrêmes  formant  cet  arc,  comptés  de  l'origine  lumineuse 
aux  points  de  tangence  de  l'arc  et  de  la  caustique.  Ceci  peut 
être  facilement  vu  d'après  la  fig.  i.  Pour  connaître  la  dis- 
tance variable  Qb  -^  bqsssp^  la  distance  4/q,  de  l'intersec- 
tion de  trois  rayons  consécutifs  infinement  voisins  est  visible- 
ment la  différentielle  de  p,  mais  qq,  est  aussi  la  différentielle  de 
Tare  de  la  caustique ,  et  nommant  s  cet  arc .  nous  devons  avoir 
Jîip^sz — yds.  L'origine  de  la  caustique  est  au  foyer  princi- 
pal F.  Delhpssc  —  s  lorsque  c=sla  distance  QA  +  AF.  Il 
suit  de  cette  propriété  que  la  distance  Qa  +  aq,  —  q,e  (  fig.  a.  ) 
est  toufours  égale  h  la  distance  Qb  -4-  bq  au  point  de  rebrousse- 
ment  pour  la  portion  inférieure  de  la  courbe  et  Q^^  -\-  dqi  -4- 
q^  q  égale  à  Q^  +  ^y  pour  la  portion  supérieure ,  lorsque  eqg 
est  développante  de  la  caustique  q/fq^* 

La  courbe,  formée  par  la  section  de  la  surface  lumineuse,  peut 
rarement  êti^  exprimée  par  une  équation  algébrique  suffisam- 
ment simple  pour  être  de  quelque  utilité  dans  ces  recherche^  ; 
iljpa  cependant  un  cas  important  où  nous  pouvons  avoir  une 
approximation.  Lorsque  les  ouvertures  des  lentilles  ou  miroiris 
sont  étroites,  l'approximation  est  assez  forte  pour  qu'on  puisse 
dire  que  Taberration  longitudinale  varie  comme  le  carré  d^ 
rouverture  :  exprimant  cette  condition  par  les  différentielles  des 
coordonnées  de  la  caustique  (  voyez  V  Optique  ^  Coddington  , 
page  a3i ,  édition  de  iStig  )  et  intégrant ,  nous  obtenons  comme 
solution  particulière  de  l'équation  primitive ,  Péquation  d'une 
parabole  semi-cubique,  qui  est  donc  approximativement  la  forme 
de  tout«  caustique ,  qui  a  lieu  lorsque  l'ouverture  est  très- 
petite.  Mais ,  dans  le  cas  de  la  lumière  réfléchie  que  nous  con- 
sidérons, la  courbe  lumineuse  est,  dans  toutes  les  situations,  une 
développante  de  la  caustique,  qui  étant  finalement  une  parabole 
semi-cnbique ,  la  portion  centrale  de  la  courbe  lumineuse  doit 
être  dans  une  de  ses  positions ,  à  peu  près  une  parabole  ordi- 
naire. L'équation  de  la  caustique  étant  approximativement  : 


Q2  COllAESFONDAKCE 

rî  =  ^  ay^  ; 

après  avoir  trouvé  la  valeur  de  la  partie  coostante  de  cette 
expression  pour  tous  les  miroirs  et  positions  du  point  lumineux , 
nous  pouvons  facilement  trouver  la  position  et  la  forme  de  la 
parabole  conique  qui  en  est  la  développante,  et  les  positions  si- 
multanées relatives  des  particules  lumineuses  sur  les  norma- 
les à  toutes  les  distances  désirables  (t)  peuvent  être  assignées. 

En  se  servant  d*un  petit  globule  de  mercure  afin  de  former 
un  point  lumineux^,  il  j  aura  une  aberration  de  sa  figure  sphé- 
rique ,  et  Taberration  totale  est  rigoureusement  Teffet  des  deux 
aberrations  opposées;  Terreur  qu'on  fait,  en  considérant  Tiraage 
du  soleil  sur  un  très-petit  globule  comme  un  point  lumineux  , 
est  très-faible  et  peut  être  négligée  dans  les  expériences  ordît 
noires. 

Pour  revenir  à  Texpënence  mentionnée  au  commencement 
de  cet  article ,  si  nous  prenons  la  position  de  la  surface  lumi- 
neuse pour  laquelle  les  rayons  réfléchis  du  bord  du  miroir  cou- 
pent Taxe  f  nous  aurous  une  figure  produite  par  la  révolution 
de  Jrl  fig.  a ,  et  c'est  la  meilleure  position  dans  laquelle  nous 
puissions  voir  Teffet  de  l'interférence  dans  le  microscope  ,  en 
plaçant  ce  point  au  foyer  de  l'oculaire.  Nous  évitons  alors  l'effet 
de  la  diffraction  qui  est  concentrée  près  du  pointy.  Les  bran- 
ches postérieures  et  antérieures  de  la  courbe  étant  très-rappro- 
chées  vers  le  point  r,  doivent  produire  une  interférence,  et  for- 
mer ,  dans  le  cas  général ,  autour  de  Taxe  du  miroir,  des  an- 
neaux dont  celui  placé  extérieurement  sera  le  plus  large,  parce 
que  la  distance  des  branches  y  est  moindre  que  vers  l'intérieur. 
C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet.  L'expérience  nous  montre  aussi  que 
ces  anneaux,  d'abord  alternativement  brillans  et  sombres  ,  finis- 
sent par  devenir  trop  faibles  et  par  être  trop  affectés  du  mé- 


(i)  On  peut  voir  sur  la  théorie  générale  des  caustiques,  les  dîifêrens 
mémoires  inséra  dans  ce  recueil. 
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lange  des  coolenrs  pour  demeurer  perceptibles.  Il  est  une  cir- 
constaDce  dans  laquelle  finterfërence  produit  un  effet  assez  dif- 
fërent  de  celui  auquel  mènerait  la  thëorie  des  ondulations.  Il 
est  facile  de  voir  que  les  rayons  dont  est  forme  le  bord  extérieur 
de  Tanneau  extërieur  au  point  r,  auront  parcouru  des  distances 
ëgales  et  doivent  produire  une  ondulation  d'une  intensité  dou- 
ble ;  à  partir  de  ce  bord  la  lumière  doit  passer  graduellement  li 
une  obscurité  complète ,  Ton  trouve  néanmoins  que  la  partie  la 
plus  brillante  de  Fanneau  extérieur  n*est  pas  sur  le  bord  extrême, 
mais  à  Tintérieur  et  plus  près  du  bord  interne  que  du  bord 
externe  ;  et  que  de  plus  l'obscurcissement  du  bord  externe  |us* 
qu'au  noir  est  parfaitement  graduel. 

Tel  est  le  résultat  qui  devrait  avoir  lieu  si  les  rayons  de  lu- 
mière arrivant  sur  la  même  trajectoire  en  juxta-position,  détrui- 
saient par  l'interférence  leurs  effets  lumineux  réciproques  au  lieu 
de  les  augmenter.  J'ai  déjà  montré  ailleurs  que  ce  résultat  est 
d'accord  avec  la  théorie  de  l'émission ,  et  qu'il  est  appuyé  sur 
plusieurs  expériences.  Uy  a  une  objection  sur  la  nature  de  cette 
expérience  qui  peut  être  tirée  de  la  théorie  des  ondulations  , 
savoir,  que  comme  les  ondulations  auraient  une  arête  de 
rebroussement  tout  le  long  de  la  surface  caustique ,  nous  ne 
voyons  pas  bien  quel  peut  être  l'effet  de  la  propagation  des 
mouvemens  vibratoires  près  de  cette  arête.  Je  répondrai  è  cela 
que ,  bien  qu'une  légère  propagation  de  mouvement  des  parti- 
cules vibrantes  du  prétendu  éther  puisse  avoir  affecté  le  bord 
extrême ,  il  ne  se  fait  pas  d'interférence  avec  les  anneaux  som- 
bres de  l'intérieur  qui  sont  remarquablement  noirs  et  bien 
terminés. 

L'obscurcissement  graduel  du  bord  de  l'anneau  extérieur  est 
visiblement  coloré  de  pourpre  dont  on  peut  difficilement  rendre 
compte  dans  la  théorie  des  ondulations ,  et  fournit ,  il  me  sem- 
ble 9  un  argument  décisif  contre  elle.  Mais  c'est  ce  qui  doit 
arriver  dans  le  cas  oîi  cet  anneau  est  considéré  comme  com- 
mençant i  la  partie  sombre  du  bord  extrême  et  s'étendant  jus- 
qu'à la  partie  claire,  parce  que  les  intervalles  des  surfaces  lumi- 
neuses étant  les  plus  petits  pour  la  }umière  violette ,  l'effet  de 
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rinterC^rence  par  la  juxta-posîtioo  décroîtra  plus  rapidement 
que  pour  d'autres  couleurs  et ,  par  Ih ,  la  teinte  pourpre  prë* 
dominera  ,  comme  cela  est  sensible  en  effet.  % 

En  estimant  l'intensitë  de  la  clarté  prës  d*une  caustique ,  la 
question  doit  plutôt  être  traitée  comme  appartenant  à  roptf- 
que  physique  qu'à  Toptique  mathématique,  car  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  voir  par  la  fig«  2,  que,  pour  chaque  point  lumineux,  il  y 
a  une  série  de  bandes  claires  et  sombres  suivant  à  peu  prës  la 
direction  de  la  cata-caustique. 

Dans  le  peu  d'essais  que  j*ai  faits  pour  produire  avec  une  len- 
tilte  k  même  effet  qu'avec  un  miroir ,  je  n'ai  pas  i*éussi.  Je  suis 
cependant  parvenu ,  par  uue  autre  marche ,  à  produire  par  la 
réfraction  une  apparence  parfaitement  identique.  Ayant  placé 
du  baume  de  Canada  fortement  coloré  au  moyen  de  la  matière 
eoloranto  de  la  racine  d*alkanet  entre  deux  verres  plans ,  il  se 
trouva  qu'il  y  eut  une  large  bulle  d'air  prës  du  bord.  En  regar- 
dant h  travers  cette  bulle  ,  placée  prës  de  l'œil ,  versf  un  point 
lumineux  ,  je  reconnus  l'apparence  d'anneaux  comme  dans  les 
miroirs  et  extrêmement  bien  terminés.  Ceci  est  certainement  un 
cas  d'aberration  produite  par  une  réfraction  irrégulière.  Je  n'ai 
cependant  pas  pu  réussir  à  imiter  ceci  au  moyen  de  lentilles. 

Il  n'y  aura  pas  de  difficulté  à  discerner  la  différence  entre  les 
phénomènes  que  j'ai  décrits  et  ceux  de  diffraction,  pour  les  per- 
sonnes  qui  auront  vu  une  seule  fois  les  premiers  ;  l'intensité  de 
la  lumière  dans  les  surfaces  lumineuses  est  è  peu  près  égale;  les 
agneaux  sombres  ont  dans  leur  centre  une  partie  parfaitement 
noire,  qui  les  distingue  très-bien  des  anneaux  faibles  ou  des 
bandes  produites  par  la  diffraction. 

Smedley  Hall ,  près  de  Manchester ,  le  a  décembre  i833. 
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Recherches  sur  les  degrés  successifs  de  force  magnAùfue  q^une 
aiguille  dader  reçoit  pendant  les  frictions  multiples  qui  ser^ 
vent  à  Paimanter;  par  A.  Qubtelbt.  (  eiBtratt  des  Annales  de 
Physique  et  de  Chimie ,  j  nillet  1 833.) 

L  De  Vobjet  de  ce  Mémoire. 

-  « 

Des  recherclies  iiMkibreusts  ont  éxé  faites  à  difR^rentes  ëpo* 
qnes  sàr  raioianUtiOD  des  aiguilles  et  des  barreaui  d*acier  ; 
queiqnea^'Unes  sont  dues  à  des  physiciens  cëlèbres.  Cependant, 
malgré  les  savans  écrits  publiés  sur  cette  matiëre,  plusieurs 
(pestions  restent  encore  \k  résoudre.  Il  en  est  une  particulière  «* 
ment  qui  ni'aTait  arrlté  dans  une  série  de  recherches  que  favais 
entreprises  sur  le  magnétisme  terrestre;  j*en  cherchai  vaine- 
ment la  solulion ,  soit  dans  les  traités  de  physique ,  soit  dans 
les  ouvrages  qui  concernent  '  spécialement  Paîmantati<m.  Cette 
question ,  qui  a  pour  objet  la  détermination  des  degrés  succes- 
sifs de  force  qu'une  aiguille  d'acier  reçoit  pendant  les  frictions 
multiples  qui  servent  à  Taimanter,  me  parut  assez  intéressante 
pour  me  déterminer  à  essayer  de  la  résoudre  par  des  expérien- 
ces directes. 

Coulomb  avait  fait  connaître ,  par  des  recherches  très-délica- 
tes ,  les  différens  degrés  de  force  que  présente  dans  toute  sa 
longueur  une  aiguille  après  Taimantation  ;  il  pouvait  être  cu- 
rieux de  rechercher  ce  qui  se  passe  pendant  Taimantation 
même  ,  de  manière  h  connaître  la  force  magnétique  d'un 
point  déterminé  d'une  aiguille  après  un  nombre  donné  de  fric- 
tions. 

La  solution  de  la  question  que  je  viens  d'énoncer  et  qui  fait 
l'objet  de  ce  Mémoire ,  m'a  présenté  de  nombreuses  difficultés' 
tant  dans  la  partie  expérimentale  que  dans  la  recherché  d'une 
formule  qui  pût  exprimer  fidèlement  toutes  les  circonstances 
des  observations.  Il  est  bien  difficile ,  en  effist ,  que  les  frictions 
soient  toujours  parfaitement*4Fgales  dans  tout  le  cours  des  expé- 
riences et  qu'on  puisse  éviter  toutes  les  causes  d'erreur.  Ces 
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recherches  m'ont  conduit  ^  quelques  antres  résultats  que  je 
crois  intéressans  pour  la  théorie  du  magnétisme  en  générai ,  et 
que  je  ferai  connaître  suecessivement. 

La  plupart  de  mes  expériences  ont  été  faites  depuis  plusieurs 
années;  et  même ,  en  i83o»  en  passant  par  Paris  pour  me  ren- 
dre en  Italie  ,  j*en  communiquai  les  principaux  résultats  à 
M.  Arago.  Cet  illustre  physicien  voulut  bien  en  faire  part  à 
TAcadémie  des  Sciences ,  dans  la  séance  du  12  juillet*  Je  sentais 
néanmoins  le  besoin  de  revenir  sur  les  observations  de  détail , 
et  de  confirmer  encore  quelques  résultats  par  des  expériences 
nouvelles.  C'est  l'ensemble  de  ce  travail  que  je  présente  dans 
ce  Mémoire.  Dans  le  cours  de  mes' premières  observations ,  je 
ne  m'étais  occupé  que  de  l'aimantation  d'aiguilles  d'acier  de 
forme  cylindrique  et  de  6  à  7  centimètres  de  longueur,  sem- 
blables à  celles  dont  les  voyageurs  se  servent  ordinairement 
pour  la  détermination  du  magnétisme  terrestre.  Je  m'aperçus 
bientôt  que  cette  forme  convenait  peu  pour  arriver  au  but  que 
je  me  proposais  d'atteindre.  Je  substituai  donc  à  ces  aiguilles 
des  barreaux  parallélipipédîques  de  différentes  grandeurs ,  dont 
les  faces  planes  permettaient  «de  faire  les  frictions  avec  plus  de 
régularité. 

La  méthode  d'aimantation  que  j'ai  adoptée  est  celle  du  contact 
séparé;  les  deux  barreaux  glissans étaient  inclinés  sous  un  angle 
de  dix  degrés  environ;  les  frictions  avaient  lieu  en  partant  du 
milieu  et  en  allant  vers  les  extrémités  de  l'aiguille  à  aimanter. 
Toutefois,  cette  aiguille  n'était  point  placée  entre  d'autres 
barreaux  aimantés  de  crainte  que  le  plus  léger  frottement  sur  les 
barreaux  ne  troublftt  son  état  magnétique. 

Pour  mesurer  la  force  de  l'aiguille  après  chaque  friction , 
j'observais  la  durée  de  cent  oscillations  horizontales  en  la  pla- 
çant  dans  une  petite  chappe  de  papier  suspendue  à  un  fil  de 
soie  d'un  décimètre  de  longueur  environ  et  tel  qu'il  sort  du 
cocon ^i).  J'avais  aus^i  pris  les  précautioijis  nécessaires  pour 


\^\)  Pour  suspendre  les  barreaux ,  Je  réunÎMais  plusieurs  fils. 
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^titer  leê  agitations  de  Tair ,  la  torsion  du  fil ,  etc.  Enfin ,  je 
me  sois  servi  successivement  pour  compter  le  temps  de  deux 
chronomètres  de  MoUneux* 

Les  expériences  ont  eu  Keu  dans  une  grande  chambre  dont 
la  température  était  ii  peu  près  constante  ;  )e  n'ai  donc  point  eu 
de  corrections  à  faire  de  ce  chef.  Quant  au  fer  qui  pouvait  se 
trouver  dans  la  chambre,  il  devait,  à  la  vérité,  modifier  la 
direction  et  l'intensité  de  Faction  magnétique  exercée  par  le 
globe ,  mais  en  ne  le  changeant  pas  de  place  et  en  ayant  soin 
qa*il  fût  toujours  à  distance  assez  grande  pour  ne  pas  faire 
varier  sensiblement ,  pendant  les  expériences ,  la  résultante  de 
toutes  les  forces  qui  agissaient  sur  l'aiguille ,  mes  résultats  ont 
pu  être  pris  avec  sûreté,  puisque  je  n'avais  d'ailleurs  en  vue 
que  de  détefminer  les  intensités  relatives  des  forces  que  prenait 
Faiguille  pendant  Taimantation. 

Cela  .posé,  j'ai  donné  successivement  h  Taiguille  jasqu*!  3o 
doubles  frictions;  et,  2i  chaque  double  friction,  j'observais  la 
force  que  l'aiguille  avait  acquise  ;  \  cet  effet ,  je  comptais  à 
plusieurs  reprises  le  nombre  des  secondes  qu'elle  employait  h 
faire  cent  oscillations  horizontales  ,  en  partant  d'une  même 
amplitude ,  et  j'en  déduisais  la  valeur  moyenne  pour  dix  oscilla- 
tions. Les  intensités  étaient  alors,  comme  on  sait,  en  raison  in- 
verse des  carrés  de. ces  temps. 

U.  De  la  détermination  des  accroissemens  d'intensité  magné- 
tique que  reçoit  successivement  une  aiguille  pendant  Fai- 
mantation. 


••••1 


.La  relation  qui  existe  entre  l'intensité  totale  I  que  peut 
prendre  une  aiguille  ou  un  bdrreau ,  et  la  force  i  reçue  après  un 
nombre  x  de  doubles  frictions ,  peut  se  mettre  sous  la  forme 
suivante  : 


1  =  1  l    l— A* 
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équation  dans  laquelle  fteta  sont  deui  constantes  qiii'd^>eii- 
dent  de  la  force  de  coertion  de  raiguillet  de  sa  forme,  de  sa 
grandeur^  de  son  poids,  etc.,  en  même  temps  que  de  la  force 
des  barreaux  glissans. 

On  conçoit  que  ^l  est  essentiellement  une  fraction ,  et  que  la 
courbe  a  une  assymptote  dont  elle  approche  d'autant  plus  que 
X  devient  plus  grand»  La  distancée  de  cette  asijmptoteà  Taxe  des 
abscisses  auquel  elle  est  parallèle  est  égale  ii  I.  D*ane  autre  part , 
la  courbe  coupe  son  axé  des  abscisses ,  et  Tintensité  est  nulle 
quand  d:  ss  o.  De  sorte  que  la  courbe  part  de  l'origine  même  , 
ai  Taiguille  n'a  pas  d'aimantation  préalable  ;  et  elle  coupe  Taxe 
des  X  dans  la  région  négative  ou  positive ,  selpn  que  Taiguille 
était  déjà  aimantée  dans  le  sens  de  Paimantation  qui  va  s'opérer  » 
ou  dans  un  sens  contraire.  ' 

Il  se  présente  cependant  ici  une  difficulté  qu'il  importe  de 
lever  avant  tout  ;  si  l'aiguille  était  déjii  aimantée  dans  le  sens 
que  l'on  se  propose  de  continuer ,  il  suffirait  de  chercher  le 
aombrede  frictioos  auquel  correspond  cette  force  initiale  ,  et 
d'en  tenir  compte  dans  le  reste  du  calcul.  Ainsi,  je  suppose  que 
la  force  déjii  acquise  réponde  à  un  nombre  c  de  frictions,  on 
continuera  l'opération  et  le  calcul  en  posant 


;x  désignant  le  nombre  des  frictions  ultérieures  qu'on  se  propose- 
rait de  donner. 

Mais  si  le  magnétisme  acquis  était  de  nature  différente  à  celle 
du  magnétisme  qu'on  se  propose  de  donner  ^  l'aiguille ,  il  fau«> 
drait  regarder  l'opération  comme*se  composant  de  deux  parties 
distinctes ,  l'une  devant  détruire  préalablement  le  magnétisme 
acquis,  et  l'autre  devant  donner  h  l'aiguille,  en  partant  de 
l'état  zéro ,  un  magnétisme  de  nature  opposée.  Or,  tant  que  les 
pôles  ne  seraient  pas  renversés  par  Taîmantation ,  Texposant 
aurait  le  signe  négatif.  La  formule  exprimerait  cette  double 
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drcoostance  de  la  manière  suivante  : 


t  =  I       \l—fA 

en  observant  que  la  diffc^rence  de  x  et  de  c  doit  toujours  être 
prise  positivement  entre  les  parenthèses. 

On  a  donc  dans  l'ëquation ,  sous  la  forme  la  plus  g^n^rale, 
quatre  constantes  avec  i  et  x ,  de  sorte  qu'il  suffira  de  quatre 
observations  pour  déterminer  entièrement  la  courbe ,  et  de  trois 
seuiemebf  quand  Taiguille  n'était  pas  aimantée  primitivemeht 
ou  quand  on  connaît  déjà  sa  force. 

Je  vais  montrer  maintenant,  par  un  exemple  ,  Temploi  de  la 
formule  précédente ,  et  je  prendrai  de  préférence  la  première 
série  d'expériences  que  fai  faites,  quand  je  me  suis  livré  aux 
recherches  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire. 

L'aiguille  employée  était  de  forme  cylindrique  et  présentait  à 
ses  extrémités  deux  pointes  coniques  d'une  hauteur  è  peu  près 
égale  au  rayon  de  lar  base.  La  longueur  totale  était  de  64,5  mil* 
limètres  et  le  poids  de  544^  milligrammes. 

Les  barreaux  qui  servaient  è  l'aimantation,  étaient  d'acier  an- 
glais et  avaient  la  forme  de  parallélipipèdes.  Ils  avaient  exacte- 
ment la  même  longueur  (  i53  millimèt.  )  et  les  deux  autres 
dimensions  différaient  très-peu  ;  de  sorte  que  Yun  des  barreaux 
pesait  86175  milligrammes  et  l'autre  853oo.  Le  premier  qui 
présentait  quelques  petites  taches  de  rouille  ,  faisait  dix  oscilla- 
tions en  90''  et  le  second  en  86",56.  En  déterminant  le  moment 
statique  de  ces  deux  barreaux  par  la  formule  connue 


m 


T^VV 


3gT 


on  trouve  aa34 ,  2  milligrammes  pour  le  second  barreau  et 
ao88,2  pour  le  premier ,  c'est-à-dire  que  la  force  était  la  même 
que  celle  qu'auraient  exercée  les  poids  précédens  suspendus^  à 
des  bras  de  levier  de  1  millimètre.  Ces  barreaux  destinés  b 
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opérer  le  renven ement  des  pôles  d'une  aigaille  d'inclinaison 
construite  dans  les  ateliers  de  MM.  TVvug^ton  et  Simms ,  m*ont 
servi  généralement  dans  la  plupart  des  expériences  dont  faarai 
à  parler. 

On  pourra  d*abord  j  si  Ton  ne  veut  qu'une  simple  approxima- 
tion ,  faire  I  ss  lo ,  puisque ,  après  3o  frictions ,  l'intensité  de 
laiguille  était  99676.  De  plus,  pour  déterminer  /c,  on  se  servira 
du  nombre  a,666  représentant  la  force  magnétique  obtenue  par 
la  première  friction ,  et  on  fera  x^ssi  et  c  «b  o ,  en  négligeant 
la  très  faible  intensité  magnétique  qu'avait  l'aiguille  avant  Tex- 
périence  ,  intensité  qui  n'était  représentée  que  par  0|044  9  ont 
aura 

d'ob  Ton  déduit 

/tf=s  0,7335; 

pour  déterminer  a ,  nous  pourrons  nous  servir  des  valeur  don- 
nées par  Tune  quelconque  des  autres  observations ,  et  les  porter 
dans  l'équation 


issiol '1  —  0,7335 


G)mme  alors -on  se  donne»  et  or,  il  sera  très-facile  d'en  dé- 
duire la  valeur  de  a.  On  voit  que  nous  n'avons  fait  concourir 
alors  que  trois  observations  è  la  détermination  de  la  courbe  des 
intensités.  Il  est  évident  que  les  nombres  de  l'équation  varient 
avec  les  observations  que  Ton  fait  concourir  h  leur  détermina- 
tion. En  prenant  l'équation  suivante ,  è  la  formation  de  laquelle 
l'ai  fait  concourir  plusieurs  observations , 

/  0,663743 

i^  10  l   i  — 0,7523 

on  parvient  aux  résultats  consignés  dans  le  tableau  ci-joint.  Les 
intensités  sont  calculées  non  dans  leur  valeur  absolue,  mais 
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d'iiii#  nmikve  retaAive  et  to  prenant  pbiir  uiniëfa  force  ^ufaw** 
mît  laiguille  si  ell^  employait  loo  seconcks  de  temps  à  faire 
10  osciUntioos*. 


a 

4 
S 
6 
8 
lO 
12 

îa 

20 
30 


IlfTE95ITiS« 


2,665 
3.639 
4.430 
5.086 
M71 
6,745 
6.564 
»»4?» 
7,720 
8,656 
6.895 
6,675 


Mi^unés* 


B,*77 
3,630 
4,457 
5.105 
5.q31 
6.074 
6,776 
7,308 
7.726 
8,636 
8,748 
6.842 


DDRiK  DE  10  QSCILLAT. 


^hunfée. 


ei",25 
52  ,42 
47  ,51 
44  .34 
43  ,79 
41  ,72 
39  .21 
66,  .68 
86  .00 
U  ,60 
33  M 
62  ,15  ' 


63''«64 
52  ,49 
47  ,37 
44  ,26 
42  ,14 

40  ,59 
38  .42 
36  ,9f) 
35  .98 
64  .68 

sa  ,81 

82  ,73 


>  I 


DirrinvcR. 


+y^2» 
+0,07 
-^0  ,14 
—0  ,08 
— 0,61 
—  l  .14 
~0  ,79 

—0  ,02 

•H  ••*» 

+6  ,38 
H-6  ,67 


Les  différences,  comme  l'on  voit ,  esi;epté  la  première  et  la 
sixième ,  ne  dépassent  pas  une  seconde  ;  et  la  manière  dont  elles 
se  succèdent,  quant  aux. signes,  semble  montrer  qu^elles  pro- 
viennent moiçs  de  la  formule  que  de6  circonstances  qui  ont 
accompagné raimantationou  Tobservation  de  l'intensité*  Ces  ré* 
soltats  pourront  paraître  satisfaisans ,  si  l'on  observe  que  Texpé* 
rience  se  prolonge  pendant  toute  une  journée  ,  que  l'observa- 
tiop  de  la  durée -des  oscillations  comporte  ses  erreurs,  et  que 
l'aimantation  surtout  ea^pose  à  des  différences  assez  considéra- 
bles, car  deux  frictions  sont  rarement  faites  exactement  dans 
les  mêmes  circonstances,  et  nous  verrons  bientôt  qu'une  seule 
friction  suffit  en  général  pour  produire  un  renversement  dç 
pôles  dans  une  aiguille  même  fortement  aimantée.  D  ailleurs 
une  aimantation  défectueuse  influe  nécessairement  sur  tous  les 
résultats  subséquens;  on  pourrait  du  reste  «  par  l'emploi  de  la 
méthode  des  moindres  carrés ,  trouver  des  constantes  qui  fe- 
raient accofder  mieux  encore  les  résultats  du  calcul  avec  ceusp 
de  l'expérience» 

(Divers  tableaux  numëriqaes  viennent  confirmer  encore  l'ac- 
Tom.  VIII.  7 
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cord  de  la  formnle  aree  les  rëraltats  de  -Texpifrience.  Le  reste 
da  mémoire  comprend  les  chapitres  salfaos  : 

HT  Examen  particulier  da  cas  du  reuversement  des  pAlee 
d*iine  aiguille  ou  d*un  barreau  qu'on  aimante. 

IV  Des  relations  qui  existent  entre  la  force  des  barreaux  qu'on 
aimante  et  celle  des  barreaux  qui  servent  à  Taimantation» 

V  Sur  la  possibilité  de  prévoir  le  résultat  de  Taimantation 
avec  le  moins  d'obseryattons  possibles.  -     ' 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  les  eonebtsions  qui  résul- 
tent de  Tenaernble  de  ice  travail.  ) 

I*  Quand  on  aimante  k  saturation  par  la  méthode  du  contact 
séparé,  une  aiguille  ou  un  barreau  qui  n'avait  point  encore 
reçu  l'aimantation,  la  force  magnétique  acquise  est  un  maximum 
par  rapport  aux  forces  qu'on  pourrait  donner  %  cette  même 
aiguille  ou  a  ce  m£me  barreau  par  des  renversemeos  subséquens 
des  pôles. 

a<^  La  force  magnétique  que  peut  acquérir  l'aiguille  devient 
plus  faible  h  mesure  que  les  renversemens  de  {iôles  se  mul- 
tiplient. 

Les  séries  de  frictions  qni  tendent  k  ramener  les  pôles  dans 
leur  état  primitif  sont  plus  effieaces  que  les  autres. 

3<*  Cette  différence  entre  les  forces  qu'acquiert  rafgutlle,  kiprë^ 
les  renversemens  successifs  des  pôles ,  va  continuellement  en' 
s'affaiblissent  et  converge  vers  une  limite.  0 

Elle  dépend  en  général  de  la  grandeur  de  l'aiguille  pnh  rap- 
port  à  celle  des  barreaux  glissans ,  ainsi  que  de  sa  force  de 
coertion. 

4**  On  ne  donne  point  h  une  aiguille  toute  la  force  magnéti- 
que qu'elle  peut  acquérir ,  si  les  frictions  n*ont  pas  lieu  sur 
toute  sa  surface  ;  ceci  devient  surtout  sensible  dans  le  renver* 
sèment  des  pôles* 

&•  Les  barreaui  glissans  donnent ,  toutes  choses,  égales ,  aux 
barreaux  de  même  dimension  qu'eux ,  une  force  magnétique 
égale  II  celle  qu*ils  possèdent ,  et  dans  les  barreaux  de  dimen* 
^n  différente ,  les  forces  acquises  sont  comme  les  cubes  des 
dimensions  homologues. 


I 


(QVE*  loS 

La  demikv  partie  de  cet  énonetf  est  établie  depuis  loDg>teraps 
par  les  expériences  de  Coulomb» 

6*  Quand  on  frictionne  des  barreaux  aîmantéB  avec  d'autres 
barreaux  plus  faibles  qu'eux ,  la  force  dés  premiers  diminue  au 
lieo  d'augmenter,  et  il  paraît  que  la  force  deviendrait  celle  que 
ees  deroiert  bai^eaux  acratcnl  «usosfftiblaside  itenDe^  aiia  tpbre- 
BÛccf  {Mri'aîmttBla^oii'direéta*  '    <'>  . 

7* La  rdalfen  qtd  eiltfle'eétre  les! foncés  <faé  rendit' pne  nii 
goille  oo  un barreait;par  des  MctiODs'iwoceaswresiet'ie  nindire 
de  ces  ;frtctâoÉe  peut  être  exprimée  par  lîae  Miqi«le.etB{)ofeieii«> 
tt^eeittienaat  trois 'COfistrattSr:<  ^•<< 

Uneseole  de  ees  .troiâ^oonslaaites  paraît  cUanger  de  valeur 
avec  la  grandeur  des  baxrcanx  qok>n  aimante»  dû:  moins'tâQl 
qn  ces  barreau»  oonservfnt  une  grtondenrqaii^avoëdépae  celle 
des  banreaox  glissàna ,  et  qu*ib  sont  de  tnéiile  quaKfé  d'âciéj^. 

Ainn  Pou  connaît*  d'avaîice  les  degèësedccepsifs  de  fèrce  qôê 
va  paendre  un  barreau  à.  chaque  fndfcm'V  si  l'on  a  déterminé 
préalablement  la  loi  de  ces  accroiaséaMms ,  pour  les  mêmes  bar- 
reaux glissans ,  et  pour  un  autre  barreau  quelconque  qui-doit 
servir  de  module.  Sk  le  barreau  qu'on  frictîoiine  avait  un  cMlh 
menœment  d^^imaptation-,  UTaudrait  calculer  d'abord  le  nom- 
bre de  frictions  auxquelles  correspond  celte  faree  ^!a6n  de  poo^ 
TOIT  assigner  le  rang  des.  frictions  subséquenteset  I»  grandeur 
des  forces  magoéttqlies  correspondantes*  '     ^' 

8«  Quand  les  ))arreaux  glissans  soqt  plus  granidsqde  lebary- 
reau  qu'on  aimante  9  dès  la  première  friction  complète ,  la  HofOè 
du  magnétisme  est  à  très  peu  près  moitié  de  la  force  qu'aura  le 
barreau  aimanté  dans  son  état  définitif. 

Après  la  douzième  friction  complète  «  la  force  magnétique 
diffère  peu  de  celle  que  les  barreaux  glissans  peuvent  commu* 
niquer. 


to4  ooBiBSfoinukiict 
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Phçtomètres,  par  MM.  De  Màistae  ,  QubteiiEt  et  Araqo  (  An- 
nates  de  Physique  et  de  Chimie^  de  Poggeruiorf,  n\^\  i833). 


îe,  celte  partie  importante  de  Topkîqaé,  de  1»» 
qaelle  au  fond  toutes  \e&  recharcket  en  rapport  éf^ln^  noéai 
breus  pUnombies  de  riàfleiion ,  de  la  »tffiracl^D,  de  IVibsoi^tîon 
et  de  la  polariaattbu  «ont  b  attendre  leurs  apprëciadoBS  nuaiërt* 
quea  (i)  ,  la  photonét rie^^  disobs-nons  \  û  élé  «depuis  kjntlqoe 
temps  l'objet  de  plusieurs  recherches  »  que  nous  nous  bornerons 
ici. h  feirto  QonnaitDeàocGÎnotenent^.bîèn.qu'eUes  aient  ëtë  diri- 
Igtfes  en  partie  vers  deè  buté.spëciaui. 

•  ...Afin  de  conlpârerJ'ëclat  des  corps  «oëlestes  (a),  le  comte 
JDeMaistre^  de  S^-Bétersbourg ,'  a  inventé  Tinstninient  dont 
Yiùi^  voit  .uiie  coupe  dans  la  fig.  3.  planche  L 11  consiste  en  deux 
prismes  :  l'un  de  verre  blanc»  et  Tautre,  qui  est  ombré  dans  la  &- 
gure,  de  verre  bleu.  Vers  la  base  de  la  coupe  transversale,  IVpaia- 
aeOr  ca  du  prisme  Uanc  est  de  i  pouce  8  lignes  ;  et  l'angle  aigu  , 
J,  dans  le  blanc  et  c  dans  le  bleu,  est  dé  i  j  degrés%  Ils  sont  dispo- 
aft  l'un  sur  Tautre  de  manière  )i  former  nn  paralMipipède  ;  par 
xse  moyen  %  Ton  voit  les  objets  dans  leurs  véritables  directiousL 
•lUMrsque  Ton  s'en  sert,  l'on  amène  la  partie  nuner  M  du  prisme 
blanc  devant  l'objectif  d'un  télescope ,  et  Ton  fait  glisser  le 
prisme  bleu  jusqu'à  ce  que  l'on  trouve  une  ^isseur  à  travers 
4aqueUe  l'éclat  du  corps  céleste  le  plus  brillant  soit  égal  à  celui 


(i)  Dam  tous  les  phénomènes  encore  si  compliques  que  la  lumière  po- 
larisée présente  dans  les  cristaux  quand  on  i*analise  au  moyen  d*une  tour- 
tourmaline,  l'explication  revient  toujours  à  déterminer  Tintensité  des 
ra  jons  colorés  simples  de  la  lumière  blanche  pour  chaque  point  du  champ 
de  la  yisîon.  P. 

(a)  ff^ollaêton  se  proposait  le  même  but  dans  ta  méthode  décrite  dans 
ses  annaUMt  vol.  xti  ,  pag.  828.  P. 


n 
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du  ocr)i9lé  iiKMtis  briltâlif  •  Une  écbelle ,  tnûfaie  dTùrf'tbrci'ôtiài- 
tre  i  diMine  le  poîot  6h  cette  égBXité  a  Ûeu. 

M.  Queieiee,  de  Bkttxelles ,  s'est  servi  d*aii  insliiimênt  sem- 
blable dans  son  prîncîil^  ^  ti  qedlfi%re  du  prëe^deril  qô'en  cfe 
qoe  les  deux  prismes  iMMit  de  verre  eofortf  de  mêéde  ésp^e.Ije^ 
mesurés  sont  au^i  obtenues  an  mojren  de  répàisseor  Avt  parii- 
Mipipèdê,  <(u*on  fait'faéilémeni  tasser  au  mojen  d'une  vis  mi- 
cromëtrîque  qui  fait  glisser,  d*un  mouvement  doux,  lés  dent 
prJifldeslVia  sur  l'autre..  Le  d^fiiut  dé  cét"instrumpérit 'est  le 
méimiquéfèelui  du  prÀséd^ntvà  eUnéé'éé  l'tmpoàstbilUëdetrbti- 
▼er  aÉi  veire  qui  ait  là  même  qiMMét  la  niême'têiiité  itttds 
toute  son  étendue.  Pour  cette  raison,  M.  QuetehiYiire\e^ét 
coMtviilt lé^'MikttA».  •••'»   '*'-''  ^'^  •  •      ■•"  '  • 

La  conatroctioti  de  te  MÛVeàtf  pbotom^re  i^epose  sur  là  diibl- 
nuftiofl  qiie  la  lÔBSÎère  subit  paf  desréflexibns'ri^pétëes.Oû  Ite  ViiU 
dessiné  dans  la  ÎBg.  4,  plÉnHlbe:I;éb  qttart  àe  sa  IgrÂùdeur 'nlili\[tf- 
relia.  H  eonsiste  an  d^uîc  parties  i  l*utie  A  siert'pi6bi'iity'£UUbhB 
de  réflexions  pair;  l'autre  B  pour  un'Hfôtnbfè  fthpairJ'AâH  ^[uè 
li'Ilimtkre  sabisBètitt  nomblrê'dè  ^ëSéKiims  pair  vies  tléfà^iâces 
delà  plaque  deyerreiiVi«^>^-^Vd«^^^Qtétre  pat^hftléstrtitife 
de  osa  faces  doit  être  nvunie  du  tri^fi^  éîkMë'Vh'li^\  étiWk 
d'un  triangle  semblable-  Uè.  tièi'éé\jitHjkhg]ëétoûi  rèctatf- 
gks,  de  mé«ie  gratfdeur,  stfoéê^dansla  même  drrebfion  ;  iû  né  4e 
ebovrehif  cependant  pas  ^4'ott  regarde  le  verre  pérpendf  ctilaii^- 
mênt,  mais  sont  disposés  de  mwaiëre  que 'lè^' cotes*  déceKii 
die  dcisMts»  dépassent  cétix  dé  ttiùï  de  dessus,*  coàirae  en'  le 
¥i4t']i«t-1a  figure. PMrlesTéflétloWi  raipêrïre^.'ron'ke 'éert  dè'h 
partie  B,  formée  comme  la  précédente  dé  ideuxtriangW rectari- 
^las-étomésy  appliqués  sur  les  deux  faces ,  aTCC  la  di£Eérence  que 
la  triangle  de  •  deiMOUs  -est  plus,  grand  ^e  celnr<de  dessiis^  et 
qv'ii  est  dispbsé  de  nkanfènB*quéise0^trols  ëêléé  le  d^pa^ebt, 
cotonie  il  est  indiqué*  dàûife'figlirc.^''  '  '       '     \;:,'? 

SÂpposôns'qu^un  rayon  lumineux  {traverse  la  plaqiip  et  yiênn'e 
tomber,  sur  k  b^odcf.  étamée^V^c  du  triangle  tourné  vers 
roçil,4erobi|erYalî^r,  il  sei^  «^flb^clii  vers  le  triangle  bbbyti 
âpièt  y  ^airoîr  ■4uhi4ilnsbae<{omde  réOeaion ,  iliurtif^  par  1»  baladé 


nombre  de  rëflexîoqt  d'prditf  pair,  Qo  fmgpiente  t%  Dombce  tn 
Ji^ban t t^j^a^çr,  le  r^ji^np^qs  vers  la  ha^€/4«l^  triHD  gle»  I.*ao  trouTe 
.^q^^m^Dt  Je  i^a^bfte,  d^^B.réBe^ion^m  XwAt^t,,^\Ur  l'œil  du 
^afm^kp^^.la, ]bi^q  4l^  tFÂW»'* >»*»  /^n: 4:mp^fm%  le; a(mb»:e4fe  Ams 
f«Wii^iB*rM^  ^*'ffr|dtt  trwwlPrWip<PÎwr!ae,r^èt«  »ur  leUian* 
.gliç  i\hférifipir,.,l^  ligpef ,49«^ip^flUoa49:ctsiaia|gçs  lODte^ès* 

f>l  jPpqr  4ÇAî^<fl^îpn^  «H  W»|bpe4flipw,.l'on,f«  surt  de^ftpai^- 
4îf|^»;Pi>:!ffîfffa  toii^Hsrlei^y^D^do  IjMni^rA^ur  ooedee  p«nies 
^î^aptea,;d^  gf^q^  ^i^f^gjk»  e1<i0p:  If^^lwrte  à««.for«ie  «or 

MM.  Queteiet  et  Plateau  (i)  ont  fait  .^ ii«k|Bea  recto^kea 
.Hjçflçflpt  iDStrtynp9t]Çtopt^i|rpay4.^«9  v^fvltaiB  ooPMrdmci  ils 
.pp;.}ru. qqe,  poui;  ^ip^  Iii,li|m^e;4li>sol«U^ «I  filUaii  t»  à  ag 
jçfljl^ipQ^  ct^qw?  l'err;^  ,oe  popvwt,  pfia«  dtf|^<^  une  ou 
•j4flwi«^9«fifin^l^(M9i^  d«l4rePiMre  grantteot.est 

;..  «(S^IJUxf^rume^  p*çaV^9p^df|i|f^3ciH>ii  phiii  k 

.^>q.t«9^  pip^gn^ç,  ^9le9i^0eÛQM.8«or.ptiil.Qooib«ewea; 
.^ferfit/ç^p^i)fl^4^^Pfep,iie  cho^e.âVpn  Kf09||||iten  jBsDÎr  cpmpte. 
«j^Çp  ^y^^^r  ppi(iinfipoy^Qi«^t4  le^.  àutM^#jm^prQip09^  Ab.  iwftt- 
Afp  f|^.«ôt4|la|>lAqv^  dq.ViÇ^a  Qt'dl^  lasser  les  deux  trimigles 
ÎIS^flçc^jDi^;^  pil-^aiit  |A'i9£9BA4ispo«tioD;  Ils  ne  se  dissimulant 
jpaff  ^epiçp4^ t  ^p  .{^^  dilppsiMop  m  sqit  dUlfectumsef  k  f In- 
,pii^9*^ ^  d>pr;è?iC|Q  ^^g^^^s^WfMfr[M^  dîtif  tae^'i:(»loi»ftt  Hpr^^I^ii- 

Jl' J  'J'M      '^     '    '■  il    J    'f.'   >  ^^^.''t    JFIMlFi  ni  I  illni   I  iMUnliiilii  ■  i'i  ■■>»  '       !  lu 

)  i  (t>Cqol¥i  p>ri  ajaintgrpMhiMl^^auk  pufdic»  tttetîatts  *«iv>pt|q*e  (§anà. 

,Vl'>«* p^«-  îlW)j|*f^l«Jl  fl«4 f¥ir^nt,^iMite  pér  IL  F«n*Ai)r<oés'»ne 
autre  forme  (ann.  vol.  zzii,  pag..6()l)  |9t^c9f)4lM^M«  jb9  ftotçfiUfF  Sffi^ffg/pir 

à  Viqnne  à  la  dt^couyerte  de  ses  disques  stroboscopiques  qui  sont  si  rapan* 

'>àA  M'.'    "iljr  ;  'rr.l  -i-'f»  "•t» -....*.  ;ni;  n'    •'  f:"^*.'^-^         Mî  •'^ 
dus  aujourd  bui.  P.  i      •  i 

blanélâo'  se  It^om)  lénijoiWè^dl^  iàcH^^hiàiniiièM;  dé  T^bsor^n  ^ét  db 
|foMff«1eMff  iAiparliéi4eil^i«earacdfwpendiDdbM  fBiiiii*àiil*ni8l0i|le 
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Ce  n*ef t  pu  k  promière  foii  ^oe  Voa  «e  tari  éf  rtftxiôos 
répétées  pour  éteindre  leliiniènB.  OéH^en  iSiSiBfewHor,  deiis 
les  liwuéwiions  de  le  toeiété  royale  d'Edimbourg  a  décrit  tm 
iostrunenl  qui ,.  bien  qu'il  n'ait  été  appKqné  par  son  «uteur 
qu'à  reaplacer.  lea  verres  colorés  dans  les  dbsënratioDS  sur  le 
soleil,  (1}  r^sseoBble  daas.  sa  coDstmction  à  rinstraméat  de 
M.  Queieku  Ou  le  Toit  dans  la  figure  5  »  pL  I. 

AB  est  uue  grosee  plaque  de  vterre ,  et  si  ToDD'afttit  pas  de 
▼erre.d'épaissj^r  •offisaufte«  l'on  pouirait  attacher  plusieurs  pla- 
quepi  eusemble  au  mojreu  da  baume  deCauada.  Les  fiices  sopé- 
rieure  et  inférieure  <|e  cette  plaque,  ou  système  de  plaques,  doi- 
▼eut  être  parallilea»  Im  rayoa  iBcident  #a  est  îoi  a&iblî  par  la 


pliM  gnnde  polarifatîon  des  njrons  rouget,  ces  rayons  violets  sont  re'fle'- 
chu  en  plus  grand  nombre.  Depuis  Tangle  de  plus  grande  polarisation, 
des  rayons  TÎolets  jusqu'à  rincidence  parallèle ,  ce  sont  les  rayons  rouges 
qui  font  réfléchis  en  pkw  grand  nombre.  Entre  ces  deux-  angTés  dé  pblii- 
ritation,  il  7  a  une  inddence  pour  laquelle  le  rapport  primitif  entre  Isa 
nyma  Tieleto  et  rtfogea  n'est  pf8:e)«iigë  par  la  .réflexioa^  ifest  .pe^  ce 
motif  que  les  rayon»  du  milieu  du  spectre  ne  sont  pa/i  reiliçcbis  en  uoni)>fp 
oontenable  pour  que  la  lumière  puisse  paraître  entièrement  blanebe.  Tout 
ceci  est  une  suite  nécessaire  de  la  formule  de  Fresnet  pour  la  lumière 
réfléchie*" 

'    tsi?g.>  (i^O  sin.'(f^jr) 

tang.*  («-+-/)  "*".      sin.Mit^*'')  ' 

Dans  taqaélle  «  comme  on  peut  le  voir  daiîs  ces  anrialetf  §  xoo,  pag.  joui, 
i  éérfgne  fangib  dHneidènce,-  et  ^  fangle  de  refracU^m ,  Ton  peat  connaHrè 
oe  dernier  iTaprèt  la  Taleor  au  premier  et  d'aprèa  le  rq^port  de  réfraction 
e,  car  on  a  :  sin^  f' A  jf  sin  t.  P. 

(1)  C'est  dans  la  même  vue  que  le  mtonicienZ)«we  a  fisit  un  appareil  en 
lS88y  compose  de  deux  verres  i^oirs,  assembléi  comme  dans  l'appareil  de 
polarisation.  Mais,  plus  tard /il  Ta  composé  de  trois  miroirs  semblables, 
plaeés  de  manière  qu'après  trois  ri^exibns  dans  fangle  de  polarisation,  les 
rayons  féfraétéa  k  léar  sortis  fassent  patttllèles  aux  rsjons  iaeidensb  En  ée 
servant  A*ime  pei^oiUe  tcoeibinaison  poer  reoolaire  d'un  telesiïope,  on;lii 
trouve  l'avantage  sur  Ifss  vecsnoiqi  ordji^ires  qu'elle  ne  présente  pas  sea>- 
Keneat  une  image  du  soleil  bienhetle,  mais  aussi  parfaitement  blanche..  P. 


't«S  .      >ltt>Ull«l>Ofrt>JlMii'  : 

«éSexicoi  qblil  éfvonvie  àiu  4eat  cAtës  ititéritftirft  de  te  plëcftte. 
Jbœdeaias  et  âU4iéés0O8  9ont  deux  plai^aeé  C»  D  iKipénëtrirbles 
è  lAilonkite-ey  dispci^t^i  coÔHQe^oa  le  voit  pair  fa  Û^te  ;  elles  ne 
servent  qu'à  éoirtar  la^ijERniëre  ëtrabgère;  elles- SMt  noircies  wnt 
ik  fiiee  qai'  regarde  ialplaqiie',  et  ne  peuvent  tbiieber.  le  terre , 
d'^peès  :1a:  reoommandatieh  de  A^^MlJr.  iiaf  dimiaùiibn  nëces*- 
saire  des  rayons  Vbpèré  ici  par  la  ehangeafenl  des  ébgfes  d*incî- 
-dence  »  on  par  l'augnientation  do  nombriB  des  f ^(fliMiôns ,  ou  par 
4'iiygaientatipn  dVpaMevr  d^  terra V'ottipA^'^ippticaiîdb^ifb 
•terres  colorés  an  lieu  de  verres  blanb9;tHi' enfin  en  eoovrtint  lèSi 
-fcees  réflëchissantas  d*om  substaiWe  cfol,  dans'Ses^  rapports  livêb 
là  rtf^acUony  se  rapproche  bii:  s VbigiMi  di  v«tre^  Paria  lïobifc?- 
naison  de  ces  moyens,  Ton  peut  parvenir  à  éteindre  la  lumière  au 
degré  désiré.  Le  rayon  cF",  qui  sort  après  la  seconde  réflexion, 
si  Ton  n'a  pas  pris  ra'ngîe  d^^hcidepce  très -.petit,  se  trouvfe 
entièrement  po|m;is4.;  celui  ,^ui  spr^t^prè^  trois  réflexions  ^^l'es^t 
parpiUement,  ii».toe  avec  d€^,l^iiçp,p)fis..gr«^ds  «iMui^emensde 
Ji'aBgie>d*tncideauee*    .  •;       ' .   '  •  •    »  •  n     u  r.       .  .  -        -* 

•>  Enfin,  Voa  doiH  enctore. signaler  les  réthtfth^àqtÈe'M.jtragà 
ilikiVes  depuis  pën  et  qtf*il  h  prises  pour  sujet  d'dn  Oménioire  qu*!l 
à  lu  ik,  rAcadémié  de  Paris ,  sous  le  titre  :  Sur  les  mojrens  de .  re^ 
soudre  la  plupart  des  questions  de  photometrie  que  la  décou" 
verte  de  la  polarisation  de  la  lumière  a  fait  naître.  11  est  facbeoz 
que  nous  ne  connaissions  de  ^e%  recherches  tfx^  la  notice  soi* 
vante,  qui  est  extraite  àe i* Institut ^  ii<>  |3>  pag.  io6. 
P  *  -W.  ^/^^.remarqu.^,,^ç^ft.çom^enç^nt  sQjh^^  , 

qu'^aipMieM;df s, progrès  liriJiUos  et  ip^spécés^ique  roptiqan  9 
faits  depuis :ttn;i^ier&d^.siècie,u«eiseip]clbraâchédè  celte soicdcc^ 
celle  qui  traite  de  la  mesure  des  '  intensftës  ;  celte  qtfott  tt  de** 
'Sfgnée  sbu's  le  nom  àephptoniétrie^  e^  restée iK.peu  pfès  statidn* 
najrê..Survaht  lui^  le;s  moyens  dont  liouguer.  Lambert  .Ruin^ 
fordf  firent  usage,m^nqu|Biipt,e^ti,4r<qa)te^  de  prjéçi^om^  jjif^drago 
traiV^îDe  depuis  quelques. «nnéesà  remplir  celte  lacnae  de  J'opv 
tique ,  nfs  fût-ce ,  dit-il ,  qit*è  raison  des  âppiieètions  rodltlpUéss 
dont  les  inéthôdié^  phôVométtfqUes  pàTSissent  susceptibles., 
s' L'objet  pi^iDcipal  de' son  mémoire  était  aujourd'hui  &i  &>t 


WATBtUAMqfVË  et  fftTSIQVE.  t^ 

ttaprèi  ièH/mHé  m^  Jki^cean  *dt  iamièré^pol^rUée  se  pàriageeh^ 
tri  rinà»§e  *oriimiÙ9*et  fémà^  iéàtra&nlênaire  [  fuand  reefaù*^ 
ctùu  imti^ène  uneriiuU^doUi de  la  'dmMe  réfiiieiion^lÂ^tiap' 
iiaisnBot'^e'CBbe  rArv'€«l9è  Ao»:iiiipdrtinc»  sous  le  neppmf. 
thëoriqae ,  coodairait  trëa-simplement  h  la  solutÎMi  d*«D  f^mid 
Dombre  de  queslions  astronomiques  très-curieoses.  M"*  Arago 
signale  entre  antres  la  comparaison  de  l'iatensitë  laminense 
de  la  portion  de  la  lune<que  les  rayons  solaires  éclairent  directe- 
ment ,  avee  celle  de  la  partie  du  même  astre  qai  reçoit  seule- 
ment hik  ]^8}f%)tirVéfiécblsi  par  ly  tèVre.  ifcl-oity  d*api^^s  les  eipé- 
riences  qu'il  a  déjà  tentées  h  cet  égard ,  qu'on  pourra ,  avec 
Jés  rtMroflielM  >pefjl)HtJôri«iéi^*dont1)  éspëiSe  fdrre&fîéiM6t'asi»ge, 
saiflirdMa  l|i  knulère  dendt^è'les  tfÉiftrifnces'dè'réelat  p1tis-M 
môhm  anafjéài^û  Tdtmoripliiire  die  kibbe  glbbc.  Il  n'est  dont 
:pi|s  impofaubk  )  mUgré  tobiise  qu'un  pareil  fe^uUat  e<citei«^ 
4e  stiliprise.  ^n-^pl^emier  isonp  d'oeit,*  qu\in  jour  lès  météorol6- 
Igiatea'-aiilefit  |><ritt«r  dâna  i^aspect  de  hi  lihie  deë  notion^  pHI- 
denses  étn*  fdbrMeirm-dedràpbanéilé^de  l'afriios^pliëre  tei'ré»- 
tre  daiiê  le^  héniisphfci-eY'qai  successiVèmetit  Concourent  i  la 
prodneHoh  dèlaWltvî«te'tfen<^ée.  i' 

a  Aprërti^ir^éilssi  ind?<|fuë  tout  )ie  paM  ^n^àh  pùùtrà-  trrel- 
de  la  lol'de^WiiëtîiiA  diiircliée,  ))ot»T  perfectiontier  leâ  ôbset<- 
▼atioBS  al  importantes  deii  édîpse^  des  sateHlVeaî  de  Jupiter*, 
M.  Jntfiy  «Atpaisé  i  f  éftpUeatîdn  détttfliée  dei  iiiéthodéa  dont 
il  ae  pTCpôêé,  éi  faii^tMif^e  pour  àrriVët-  ètfiêvitàttitûhHntùt,  et 
danstôbé  ïëéf^sk^  H  la'coitfAaissbncè  des  intbtisité»  cbttlparaiités 
iietf  rtiyoM'cfirbteliii^  et  iiïtkaonllhtfii^.  Céi'  méttfodes  sôMf  feni- 
tifcreiMBt  •i«>bvêlM  V'  l^sei*A^  ftnfK^fï^te'  dlèîi'dbtitië^  iita^  Idée 
•nffisàfttfti'âëiis'lè  tfèt^oîirs  de'Bgnrès  et'dè  quelques  càteulsanii^ 
ljtà|wir;  aéuli'tKMi»  6ontéllte^nà.no«i^V•pfarb«^6urd'hui^d^ 
dlt«  que  les'tttetbodéa  itttagitiées  pàit  Ulé  îtf/tii^d;  entre 'VeMdtf* 
tode^i  lebuest  propné,  se  fent^remarquéi'  par  la  éirconstance 
vëritéblemènl  paradoxale. que  la  comparaison  des  deut  images 
s'eSectaie  sonK  que  cO  deuk  imaget  aient  bèidin  d'être  jamais 
lépaffëes.  «    ■    ^  •  •  ;     i      . 

Ea tériiiflMt wltfcioré,  H.Amgù afiiK edntiaitre les oioyéiis 


doDt  il  «'eit  feiri»  pour  dtftennikier  l«t  ptoportfoni  dft  Inmière 
cûntenoe  dam  le^HusceMii  rdUdbia  aao».toiita0  foelatd'atigles, 
quelle  qne  êoii  la  nature  de  la  folMlatice  éprotnrée;.«l  a  mootré, 
par  exemple,  eomoMDt  on  peut  CrauYer  Taiigle  de  pdarisaCâon 
^Murleamâanx..» 


Photomètres  de  MM.  Ds  HincBOLpr  »  Potter  ,  etc.     . 

Dans  la  i%*  livraison  de  ses  Annalndepl^içueeide  chimie, 
M.  Poggendorf  oite  quelques  autre*  tenUtivea  pour  parte- 
nir  à  la  construction  d'un  bon  photonètre  ;  il  lait  ccoBOlIre 
en  premier  Heu  i|n  in^^oieux  emploi  du  sextant  à  réflezîoa  qne 
11,  De  Humbf>ldt  a  imagine  pour  apprécier  les  degnà  d'inteo» 
si|é  de  la  lumière  des  ^toiles»  et  dont  cet  illustre  savant  a  fiUt 
autrefois  l'application  k  plusieurs  étoiles -^u  ciel  apstraK 

Quand  Tallidade  du  sextant  est  sur  le  point  zéro  du  limbe  « 
que  les  deux  miroirs  sont  parallèles,  et  qu'on  dirige  l'instrumeikt 
vers  une  étoile ,  on  voit  dans  la  lunette,  qui  est  parallèle  au 
limbe  et  inclinée  d'environ  i6«  sur  le  petit  miroir ,  deux  images 
de  l'étoile ,  l'une  directe  par  la  partie  non  étamée  de  ce  petit 
miroir ,  et  l'autre  indirecte  qui  arrive  ^  la  lunette  aprèa  ddox 
réQexions  successives  sur  le  grand  miroir  et  la  partie  étamée 
du^petit  miroir»  La  dernière  est  naturellement  plus  faible  que 
la  première  «  mais  .on  a  un  mcjen  de  les  rendre  de  même  inten- 
sité ;  la  lunette,  d'après  la  nature  du  sextant ,  n'est  pas  suscepti- 
ble de  tourner  sur  son  ave  t  mais  elle  est  munie  d'une  vis  par 
laquelle  elle  peut  toujours  être  éloigna  ou  vapprpcbéedu  limbe 
éstk  lui  restant  parallèle.  D'après  ce  mouvement ,  on  conçoit  que 
les  rayons  directs  et  réfléchis  d'une  même  étoile  «  qui ,  pour  une 
certaine  position  de  la  lunette,  se  parugent  sur  l'oblectif  de 
manière  que  les  premiers  passent  par  sa  partie  supérieure  et  les 
aeconds  par  sa  partie  inférieure ,  peuvent  être  répartis  sur 
i'objectif  dans  un  rapport  donné.  Si  Ton  rapproehe  la  kmette 


dq.Unl^,.fEfpv^AiV>Mfit(e.J«  )pâr|Hi  de  yob)telîf  qai'  laçait  tes 
rqroiif,  |r4g^hif ;«  en  W  ooMéqWMt  1  anteiisM  de  rimagevë* 
fléclM»  yigiBWrte  égabmeiv^rUilidia-^o  la  |>artie  qoi  reçoit  les 
«i9fQiift'dir«wM;dfaiiAliey  «ei  4lMSMptUli  aiviter  atasi  è  iin  pdtnt 
ott  W>intewit4si4«i  <leii<  inHlge440iilttfgalesb 

Si  Ton  est  arrix^  à  cette  4erpiènt)^dsîtkm  pour  une  étoile  ^  il 
eitdiâleensQile  4é^«Mi^rci!  deùs  ^Ibîles:^  il  suffit  en  effet  de 
diriger  la:  lopeltéearrttned'oUéa  et  de  toarner  ensuite  l'aHîdade 
jaaqpi'àce'^*ioo  apdrfolTe  ^èë  doiceltè  jma^  direete'Pimagp 
réflrfdbîé- 4e  Jb<  tecOkide;él«àej  l'œil  distkigne  £icîleBBeni  avec 
qaelqae  pratique,  laquelle  est  la. pins  lumineuse;  et  par  diverses 
ceiparaisans  sen^blables»,  on  se  tarouVe  à  ntnie  de  ranger  les 
•éteîlee  odriiparëea  f  d'après  la  quantité  de  leur  lumière. 

<7est  d*après  cette  esétliode  que  AL:  1>9  Humboidt^  dans  sop 
«ujmo'^iLjfadéiquey^a'éUbli  les  appréciations  sul?entes  (t )  ; 
tes  étoAea  de  première  grandeur  sentde'Soti  iod<>;  oellesde 
sedOBhiegraiideur*dé.6olà'6o«)  celleSidr troisième  igrandeur  de 
45è 6d«; -cellead^ quatrième de36 è tfi^  et i^êlleedé  oiuquième 
grandeur  éntse  30  et '3o**  '  ' 
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^  de  lai^rud  '. 
/9  du  jgrand  chien 
a  du  lièvre.  . 
«?  do  toucan  . 
^  du  lièvre»  . 
e  de  la  eoUmèe. 

A   ,      i:  .  *    ' 

y  4u..  grand  pbîen 
(t  du  phénix  • 
Vde  la  grue  .' 


81     (f  du  grand  chien*  . 
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fi  du  grand  chien 
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70 
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68 
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En  comparant  des  étoiles  qui,  joot  è  de  grandes  distances  ^  on 
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(i)  ^ofog*»  etc.,  édition  in-8o,  t.  IV,  p.  3a  et  287. 


Mçoîl  iwturvilenieiit  le»  niyoni  dt  celles  qtf^'  ^MV )>aÉ'  tMéxion 
tous  des  taBglei  divers  d*lBfcli^aisoD>  sur  fo  miroir.  Cette  tfMRT- 
rctoce  d^iDcklence  peut  être  d*atie  gratide  inffiiettèe  «fuHnidl  là 
rtffleiioD  «'opène  pir.des  oiirqira  de  ^erre  tmnspareirt  ;  imiir  elte 
tire  peu  à  contëqiieiiGeqtiaod  elhs  à  Ken  sur  dés  Verres  étainsÀ 
i^a«àir  de8:iiiîroîc:siinëUllflqiies  (i)é'  /  :i    ' 

' .  O4  trQavié.aii8ét  dans  les  Annaiet  é^  Berlm  la  deaoriptiôb  du 
photomètre  idci  M»  Foiter\,  Inab  comme  kUc  n'ékt  pdink  accom- 
pagaëè  û^utm.Ggivn  qui  la  rabdé  plus  iâaile;ii  ocnqsToir  v  noua 
4>rëfdrona  plrtfaenter  ièi  la  dèkd*ipttbD  que  M^  Potier  kiiMméme  a 
bien  voulu  noua  commuoiquèr.-    '   * 

;Get  instrument -de  photalnétiw  par  éoniparaison  présente 
plusieurs  avantages,  -mais  il  ne  peut  étr^mis  en  «xpéneoce  que 
pendant  le  jèur,  en  p4èiaair ,  etavdd  ua  ciel  favorable^ $  o*èst- 
*^^ire  uoiformtfmtfnt  couvert  de  manière  qu^  ta  lumière  «rnwe 
4galeiQent  des  diffifreas  côtes  vers  une  tablette  qui  est  la  partie 
asseotlelle  de  fibstrumént,  fig»  6|  pl..LiCest:unbpièeede  bob 
unie  d*etiviron  ifipouceisen  longueua  aar  1^  pbnctocQ  la#geu^, 
sur  cette  pièce  de  bois  est  fixëe ,  à  angteduoiti*  unebaodè  d'e»> 
▼iron  ^3  3/4  pouces  de  longueur  -sur  3  3/8  pouces  de  largeur. 
Le  bord  de  cette  bande  est  fixe  le  long  d'un  demi-cercle  comme 
le  représente  la  figure.  Au  centre  de  l'arc  circulaire  est  un  axe  a 
,Bur  lequel  tournent  les  deux  bras  o^  et  oc ,  è  chacun  de  «ça 
bras  est  attache  un  moroeau  deoro^yngiass  dont  lea  faces  ont 
été  polies  et  doalt  la  pa^ie  posttfHeure  a  été  couverte  ebawte 
d*un  vernis  noir  de  cife  à  cacheter  pour  7  détruire  la  rëflexfioa. 
Ces  morceaux  de  vérré  sobt  fixés  delnanièré  qb'én  tournant 
autour  dû  pivot ,  ils'reÀéot  toujours  perpendiculaires  aq  plan 
4u  bois  9.  et  réQf^ahMtsent  ;toujo|ir8  vers  l'œil  placé. en  d,  par 
exemple ,.  les  iroagas  de  iSertaimes  parties  de  la  surfaeeid*  k 


(t)  D'après  des  appréciations  de  îf.  Polttr^  rîntcinsîlc''ïlc  la  lumière 
après  la  réflexion  sur  des  miroirs  me'talliques  varie  si  peu  avec  l'angle  d'inci- 
dence ,  qu'on  peut  la  regarder  à  peu  près  comme  înYsriable.  (Note  de 
M.  Pogggndorf).  .    j  .  •    ■     î    •>  n      •  •,..•>..•»:,»  ,  •>••  ••  >  .  : 
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bande.  Si  cette  surface  est  également  éclairée  dans  toute  son 
éteodae,  la  vivacité  de  la  réflexion  dans  les  verres  ne  dépendra 
que  de  Itfar  inclinaison  par  rapport  aux  rayons  visuels*  Quand 
le  verre  réfléchit  vers  l'œil  «  la  lumière  dé  la  partie  de  la  tablette 
direotement  opposée  ou  du  point  e,  la  réflexion  sera  trèfr-forte 
e(  elle  aeîra  la  plus  faible  quand  rnicidence  est  à  peu  près  per* 
pendiculaire  «  ou  quand  les  verres  font,  voir  i  roetl  ,ia  partie  yoi«> 
siae  de^  .Quand  on  a  une  position  fixe  pour  l'œil  ou  un  tube  â 
travers  lequel  on  voit  las  verres ,  on  détermine  aisément  l'angle 
sous  lequel  la  luini^e  qui  entre  dans,  Tœil  est  incidente  sur  le 
1  erre ,  au  mojen  d'un  cercle  gradué  autour  du  point  a ,  et  qui 
montre  l'inoUnaison  des  bras  sur  la  direction  delaJumtère. 

L'instrument  qui  vient  d*étre  décrit,  muni  de  deux  morceaux 
de  ciwvn  glass  fixés  aux  bras  ab  et  oc ,  est  tel  qu'il  a  été  eo^ 
ployé  par  M.  Ppiter  pour  déterminer  l'intensité  de  la  lumière 
dans  le^  anneaux  de  Newton  par  transmission.  Quand  oo  veut 
comparer  une  autre  substance  polie  au  crotvii  glass ^  elle  doit 
occuper  la  plaoe  de  l'un  des  morceaux  de  verre,  et  être  attachée 
avec  soin  au  brj^  qui  doit  la  faire  tourner  autour  du  pivot. 

M.  Poffendoj^  parle  encore  d'autres  photomètres  et  particu- 
lièrement d'un  dont  la  description  lui  a  été  coromimîquée  par 
un  anonyme  ;  la  lumière  y  est  éteinte  dans  son  passage  au  tra- 
vers^  de  petits  vases  remplis  d'un,  liquide  coloré.  Pour  rendre 
l'absorption  plus  ou  moins  forte ,.  aS  petits  vases  sont  numérotés 
d'après  les  proportions  dans  lesquelles  un  liquide  fortement 
absorbant  est  mêlé  à  de  l'eau  pure.  Nous  devons  nous  borner  à 
indiquer  le  principe  d*après  lequel  ce  photomètre  est  construit  ; 
il  pa];|ticipe ,  comme  on  voit ,  au  défaut  de  tous  les  photomètres 
par  absorption  ,  ce  qui  n'empêche  pas  ces  instrumens  d'être 
utiles  dans  bien  des  circonstances. 
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Sur  t absorption  dit  l^  lumière  par  les  milieux  colorés ,  conêi- 
dérée  sous  le  rapport  de  la  théorie  ondulatoire,  par  sir  Ion 
F.-W.  Hemcul  (i). 

L'absorption  de  la  lanriëre  par  des  milieux  colorés ,  est  nne 
branche  de  foptiqoé  physique  qtii  n^  été  étudiée  qtie  depuii 
trne  époqve  récente  ayéc  ce  degré'd*atCetttion'c|iie  Mdakne  '^n 
importance;  Les  rechereliês  de  Newton  sur  les  couleurs  dei 
corps'  naturels,  qttoiqu'ingénieuses ' et  élégantes,  ne  peuvent 
guëres,  dan«(  Tétat  actuel  de  noï  ebiinafssance^,  être  regar- 
dées autrement  que  comme  une  généralisation  prématurée  ;  et 
elles  ont  eu  l'effet  naturel  de  pareilles  généralisations ,  quand 
«Iles  sont  spécieuses  en  elles*mémes  et  appuyées  par  une  auto- 
rité qui  pour,  le  temps  n*admet  point  d'appel,  cVst-^-dire, 
qu'elles  répriment  la  curiosité  en  paraissant  Rendre  'toute  rt- 
cherche  uhérfeure  superflue  et  en  tournant  l'attention  vers  des 
terrains  improductifs.  J'ai  montré ,  je  croià  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, dans  mon  Essai  sur  Ut  lumiire<p'eV^  f^WtÉXion  de 
l'analogie  des  couleurs  des  lames  minces  à  celles  des  corps 
naturels  est  limitée  \  une  classe  comparativement  resserrée , 
tandis  que  les  phénomènes  de  l'absorption ,  autquels  je  pense 
qu'on  peut  rapporter  la  grande  majorité  des  couleurs  nata- 
relles ,  m'ont  toujours  paru  constituer  une  branche  de  photo- 
logie  suigenerisy  qui  doit  être  étudiée  en  eHe-même  par  la  voie 
de  recherches  inductives  et  dans  les  rapports  oonstans  avec  les 
faits  tels  que.  la  nature  les  présente. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  dans' cette  classe  de  faits, 
consiste  dans  l'inégale  absorbabilité  des  différens  rayons  du 
prismeet  l'absence  totale  .de  quelque  chose  de  semblable  à  la 
régularité  qu'on  observe  en  passant  progressivement  d'une  ex- 
trémité du  spectre  à  l'autre.  En  considérant  le  sujet  sous  ce 
rapport ,  toute  idée  de  gradation  régulière  fonctionnelle  dispa- 


(i)  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  réunion  de  Tastociâtion  britannique  à 
Cambrid^,  et  inaéré  dans  \e  Phiiosophicai  Magazine  ^ur  décembre  183S. 


nk'y  Doai  flendbktof  perdrs  dé  Toe  h  grande  loi  deooDtiiiiiilë , 
et  000»  ooas  ttonvons  engagiA  an  miUsa  de  relati«iis  iUatoiiret 
et  capricieuses  en  apparence ,  Uml*ll-fait  diffifrentes  de  ee  qti'on 
observe  dans  les  autres  branolies  de  roptiqne.  Ces!  pent«étre 
poor  ee  motif  surtout  ijue  les  phéamnènes  de  l'absorption , 
dans  <pielqiifls  travaux  tioems  et  sons  le  point  de  vne  oh  M. 
/FïsMwtta'est  j^acd  dans  son  rajppèrt  énr  les  progrès  et  VéM 
actuel  de  cette  branehè  de  la  pliilpsopbiè  naturelle,  ont  tflé 
pféteDtésoomoM  très-di£(M;iles  h  se  conoilier  avec  la  théorie 
des  oodulatioiis  de  là  Iumière«  Et)  tant  i|uê  j*ai  dëcrit  précé* 
demmsnt  les  phénomènes  en  termes  propres  »  il  est  évident 
qu'il  l'attache  une  oeitaîne  AAcuItë  è  les  ramener  h  une  théo- 
rie fueibon^pne  qui  serait  même  en  état  de  les  espliqner  défini* 
tîremeat  d^one  maniée  etaete.  Quand  il  esfste  manifestement 
nae  pareille  complication  et  des  disconttnnitéal  aussi  brusques 
dans  un  asseihbiage  considéimble  de  faits,  on  ne  peut  attendre 
que  le  simpla  énonotf  de  quelques  propositions  générales, 
comme  dea  mots  cabaiistiques ,  va  tout  à  coilp  dissiper  cette 
complicatii^n  et  fiiire  que  tout  devienne- clair  et  intelligible. 
Si  nous  représentons  l'intensité  totale  de! la  lumière,  en  un 
pdnt  quelconque  d*un  spectre  partiellement  absorbe,  par  l'or- 
donnée d*ane  courbe  dont  Tabscisse  indique  la  place  du  rayoo 
dans  Pordre  de  réfrangibilltë,  il  sera  évident ,  d'après  le  nom- 
bre énorme  de  maxùna  et  dfe  minùna,  et  les  sauts  brusques 
et  les  fréquens  anéantissemens  de  sa  valeur  pour  les  différentes 
amplitudes  de  l'abscisse,  que  son  équation ,  si  toutefois  on  peut 
ia  ramener  à  une  expression  analytique ,  doit  être  d'une  nature 
singulièrement  complexe,  et  doit  en  tous  cas  renfermer  un 
nombre  considérable  de  constantes  arbitraires  dépendant  des 
relatîona  qui  existent  entre  le  milieu  absorbant  et  la  lumière , 
en  même  temps  que  des  transcendantes  d'un  ordre  élevé  et  com« 
pliqutf  •  Nous  ne  devons  pas  attribuer  è  l'insuffisance  d'une  des 
deux  tkëories  rivales,  si  nous  n'apercevons  pas  d'abord  com- 
ment de  pareils  phénomènes  peuvent  se  réduire  à  l'une  ou  à 
l'autre ,  mais  plutAt  nous  devons  chercher  è  nous  assurer  s'il 
se  troave,  d*abord ,  quelque  chose  dans  les  phénomènes  con^ 
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^dévéi  en  gédëral  qui  répugne  soit  aax  priDdpe$  de  la  dyna* 
nique^^Oit  atix  noiidnf  que  ces  Uléories  admetleot  respective- 
mekit  comjftie  foits  fcddaincntaux; . 

•  Maintenant^  pour, 6e  qui  regarde  setdemcnt  le  Ait  gtfnëcal  de 
IJobstructidn  let'de  Teitinctiôn  définitive  de  la  iuraiëre  dans 
^n  passage  i'treyera  dis. milieux:  épeia,  BÎ.nous  comparpns  la 
tbëorîe  /cofpupoulaik'e  et  la  tb^Qvie  det  oufdfiiatifos  «  nûot  trou- 
t/BKons  qiHiim  prenièirb  aTapplije.tfuriiotrie  îgodranceiel'la  der* 
nfèretfiprtilo^n&copiiliiaaance  pwr  PesdplicaCion  deafdiënomè&ei 
d'abyK>rptioli«.Bn';cberclnnt  à  e3cpiic}uer.  reitincfà£ii:.de  la  la-f 
mJ^r^A  par  la;dQetfiiae:'forpiieculaire9.nôu8.deiFons  ccmaidérer 
la  lumièrie  qi4i:e»I.Aiinfje  ainsi  eoitime  un  corps  métériel*  non 
susceptible  de  ta'aatfaQtiri. Elle  peut  nëaïkmoins  subir  unetrans- 
fprmatiQn  ;  et  l'on  peut  rechercher  «i  la  lumière  qui  est  deve- 
nue inaptive ,  a  passe  dans  des  agens  impondérables  tels  que  la 
chaleur,  Tëlectricitë 9  etc*  Le  pouvoir  ëcbauflhnt  des  rayons 
solaire^ ,  donne  au  premier  abord  une  oonsistance  plausible  ï 
Tidëe  de:  1a  transformation  de  Ifi  liimière  en  chaleur  par  Tab* 
sorption.  Mais  quand  on  vient  à  examiner  la  matière  de  plm 
près  9  on  la  trouve  partopt  hërissée  de  difficultés.  Comment  se 
rait-41 ,  par  exemple ,  que  les  rayons  les  pins  éclairans  ne  aont 
pas  Içsplus  calorifiques,  mais  qu'au  contraire  Téoergie  calori- 
fique aocompagne,  dans  sa  plus  grande  intensité.»  l^s  rayons 
qui  possèdent  cpmparativement  de  faibles  pouvoirs  ëelairaus? 
Ces  questions  et  d'autres  de  semblable  nature  pourront  peut- 
être  recevoir  leurs  solutions  par  lajuite;  mais  pour  le  moment 
on  De  saurait  y  répondre.  Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  la 
question  m  que  devient  la  lumière?  »  qui  paraît  avoir  été  agitée 
par  les  pbotolpgistes  du  siècle  dernier ,  a  été  regardée  comme 
étant  d'une  haute  importance  et  d'une  grande  diifficolté ,  pu 
jes  philosophes  de  la^doctrine  corpusculaire. 

D'uneautre  part,  lar^x>nse  è  cette  question,  dans  la  théorie 
des  ondulations,  est  simple  etxiaire. La  question  «  que  devient 
Ja^lumière?  n  dépend  de^sette  autre  plus  générale,  m  que  d^ 
vient  le  mouvement?  ji  et  la  réponse,  dans  les  principes  de  Is 
dynamique,  est  qu'il  continue  toujours.  Aucun  mouvemeai 
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u*est  anéanti,  rigoureusement  parlant  ;  maîa  il  peut  se  partager  « 
et  les  parties  peuvent  se  trouver  opposées  et  »  dan$  le  fait , 
se  détruire. mutuellement.  Un  corps  frappé ,  quoique  parfaite- 
ment élastique  9  vibre  pendant  un  temps  et  paraît  rentrer  en- 
suite dans  son  repos  primitif.  Mais  ce  repos  apparent  (  même 
en  faisant  abstraction  de  la  partie  de  mouvement  qui  peut  être 
enlevée  par  l'air  ambiant) ,  n'est  autre  chose  qu'un  état  de  mon- 
vemens  partagés  et  mutuellement  détruils ,  dans  lequel  diaque 
moléeole  continue  à  être  agitée  par  une  multitude  indéfinie 
d^ondes  réfléchies  à  l'intérieur ,  et  propagées  dans  toutes  les 
directions  possibles  ,  à  partir  de  chaque  point  de  la  surface  oh 
elles  vont  frapper  successivement.  La  superposition  de  pa* 
reilles  ondes  ,  on  peut  le  concevoir  facilement ,  opère  \  la  fin 
leur  destruction  mutuelle  qui  sera  d'autant  plus  complète  que 
la  figure  du  corps  est  plus  irrégulière  et  le  nombre  des  ré- 
flexions internes  plus  grand. 

Dans  le  cas  d'un  corps  parfaitement  élastique  et  d'une  figure 
parfaitement  régulière,  la  réflexion  interne  d'une  onde,  une 
fois  propagée  è  l'intérieur  dans  une  certaine  direction  parti<* 
culière,  peut  se  continuer  à  l'infini  sans  produire  de  .destruc- 
tion mdtuelle  ;  et  dans  les  corps  sonores  d'un  nature  éminem-r 
ment  élastique,  nous  voyons  dans  le  fait  que  le  mouvement  se 
continue  très- long- temps.  Mais  le  moindre  manque  d'élasticité 
parfaite j  change  notre  conception  d'une  masse  en  vibration, 
en  une  multitude  de  systèmes  inharmoniques  communiquant 
entre  eux.  A  chaque  transport  d*uoe  ondulation  d'un  tel  sys** 
tème  au  système  voisin  ,  un  écho  partiel  est  produit.  L'unité 
de  Tonde  qui  se  propage  est  rompue  de  celte  manière,  et  une 
partie  de  cette  onde  se  disperse  dans  l'intérieur  diA  corp^  spus 
forme  d'ondulations  distinctes  partant,  comme  d'un  centre  de 
divergence,  de  chacun  des  systèmes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Après  avoir  passé  et  repassé  ainsi  un  nombre  de  fois 
plus  ou  moins  grand  à  travers  le  corps  (quelque  parfaites  que 
l'on  puisse  supposer  les  réflexions  h  sa  surface  ) ,  Tonde  primi- 
tive se  trouve  divisée  en  une  foule  d'autres,  d'une  grandeur 
insensible,  qui ,  par  leur  mouyement  continuel  dans  le. corps , 
Tom.  riIL  8 
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finissent  par  se  détnnre  aatoellement;  pendant  que  cfaaeime 
des  ondes  secondaires  ainsi  produites  éprouve  h  son  tour  les 
mêmes  alternatives  de  rupture  et  de  dégradation. 

En  parlant  ici  de  la  destruction  du  mouvement,  j'ai  sup* 
posé  à  dessein  que  le  corps  mis  en  vibration  ne  communique 
avec  aucun  autre.  Un  corps  d'une  élasticité  parfaite  ou  ti'hê* 
grande,  étant  frappé  dans  Tair,  vibre  assez  long-temps  pour 
donner  naissance  â  des  frémissemens  sonores  qui  se  comniii- 
niqnent  è  Tair  ;  mais  si  son  élasticité  est  nulle  ou  tr^-finble, 
le  mouvement  interne  décrit  plus  haut,  s'eiécnte  avec  une  telle 
rapidité  que  les  impulsions  produites  sont  en  trop  petit  nom- 
bre et  s'évanouissent  trop'  rapidement  pour  passer  de  la  sur* 
face  du  corps  aux  couches  d'air  adjacentes. 

Bans  mon  Essai  sur  le  son ,  je  suis  parti  de  ce  principe  de 
réflexion  interne  et  de  subdivision  non  interrompue  dans  un 
milieu  consistant  en  une  terre  légère  entre^mélée  de  beaucoup 
d'air ,  pour  expliquer  les  bruits  sourds  que  l'on  attribue  sou- 
vent à  la  réverbération  de  cavités  souterraines ,  et  en  particu- 
lier ceux  de  la  solfatare  de  Pouzzole ,  qui  ont  acquis  une  grande 
célébrité.  On  peut  assez  ^ien  comparer  les  bruits  sourds  et  mal 
définis  ainsi  produits  par  la  succession  d'échos  partiels,  à  la 
lumière  nébuleuse  qui  éclaire  un  milieu  laiteux^  lorsqu'on  j 
introduit  un  rayon  lumineux  intense.  Si  maintenant  l'on  sup- 
pose une  masse  semblable  de  particules  matérielles,  isolée  de 
toute  communication  avec  l'air  extérieur  par  quelqu'enveloppe 
sonore ,  les  échos  partiels  ,  en  frappant  la  surface  dans  une 
certaine  direction,  sont  renvoyés  de  nouveau  dans  l'iAtérieur  : 
d'oh  naissent  de  nouveaux  mouvemens ,  de  sorte  qu'à  la  fin  , 
il  devient  impossible  d'assigner  un  point  dans  l'intérieur  de  la 
masse  qut  ne  soit  pas  agité,  dans  un  seul  et  même  instant,  par 
des  ondulations  qui  la  traversent  dans  tous  les  sens  imagina- 
bles. Or  l'état  d'une  molécule*,  sous  Tinfluence  d'un  nombre 
infini  d'impulsions  contraires  ainsi  superposées,  est  identique 
avec  l'état  de  repos. 

Maintenant ,  la  seule  difficulté  qui  se  rencontre  encore  dans 
l'application  de  la  théorie  ondulatoire  aux  phénomènes  d'ab- 
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sorplion,  c*ést  de  concevoir  oommeat  ôo  •  milieu ,  <feftt4i<iire* 
une  oombinaisoB  de  moiéèàles  ëtb^rëes  et  de  moUècdes  'pal-- 
pables  (i) ,  petit  être  coDsIilnë de  rnûBière i  devenir traBs^arent  j 
oa  librement  perméable  à  un  rayon  on  système  d'ondulations , 
et  opaque  ou  difficilement  perméable  à  on  autre  système  qui  oe 
diffère  que  peu  du  premier  quant  au  nombre  des  ondulations* 
Noos  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  proposions  dans  cet . 
artide,  si  nous  pouvons  indiquer  des  modes  d'agrégation  et 
des  combinaisons  dans  lesquels  l'air ,  an  lieu  de  Tëlbèr^  est  le 
mîlteii  ondulatoire  9  et  qui ,  ou  bien  seront  incapables  dé  trans-* 
mettre  un  son  musical  d'une  nature  donnée,  ou  le  transmet** 
tront  bien  moins  vite  que  les  sons  d'une  antre  liafore^  quoique 
peu  différente  de  celle  du  premier*  Ôr ,  tout  ce  dont  l'expérience 
ou  une  théorie  basée  sur  des  fondemèns  assez  solides  pour  oom» 
mander  la  conviction,  nous  démontre  la  possibilité  dans  lecaa 
des  sons  musicaux,  doit,  comtne  on  ne  saurait  le  nier,  avoir 
son  analogue  parmi  les  phénomènes  des  couleurs ,  lorsqu'on 
les  rapporte  aux  Vibrations  de  l'éther.  Un  exemple  d'une  com- 
binaison acoustique  ou  d'un  système  composé  vibk*atoire ,  in« 
capable  de  transmettre  un  son  musical  donné,  nous  est 
fourni  par  le  tuyau  AE,  qui,  après  avoir  formé  seul  une  eer« 
taine  longueur  AB ,  se  divise  au  point  B  en  deur  tuyaux  Bc  et 
bc ,  fig,  7 ,  semblables  et  disposés  d'une  manière  symétrique , 
qui  se  réunissent  de  nouveau  en  Hdj  et  constituent  h  par* 
tir  de  là  un  seul  tuyau  DE ,  dont  la  direction  coupera  en 
deux  (de  même  que  AB)  l'angle  formé  par  les  deux  bran- 
ches. Ces  branches,  au  reste,  sont  d'inégale  longueur,  l'une 
ABCD  surpassant  l'autre  d'une  quantité  égale  è  la  moitié  de  la 
longueur  de  l'ondulation  de  la  note  musicale  en  question.  Il 
est  évident  alors  que  ,  si  cette  note  résonne  au  point  A ,  cha- 


(ij  Pif  moleculet  palpables  ou  corps  palpables,  j'entends  les  molécules 
poiulâables  qui  constituent  le  monde  matériel  solide ,  liquide  ou  gazeux , 
par  opposition  aux  molécules  éthérées  qui  se  rapportent  à  l'éther.  auquel 
«ont  dos  les  phénomènes  lumineux. 
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qne  ondnlatioD  se  subdivisera  en  B£  en  deux  parties  qui  par- 
courront les  deux  branches  arec  des  intensités  égales ,  jusqu'à 
ce  qu'elles  se  réunissent  en  Dif  •  En  arrivant  à  ce  point ,  elles  se- 
ront tournées  dans  des  sens  opposés  et  devront  par  conséquent 
se  détruire ,  ainsi  que  dans  chaque  point  de  leur  course  subsé- 
quente ^  à  travers  le  tuyau  DE;  de  sorte  qu'en  appliquant 
l'oreille  au  point  E ,  on  ne  percevrait  aucun  son  «  on  bien  celui 
qu'on  pourrait  entendre  serait  extrêmement  faible  et  devrait 
être  attribué  à  une  légère  inégalité  dans  les  intensités  avec  les- 
quelles les  ondulations  arrivent  par  les  tuyaux  :  cette  in^alité 
dbparattrait  en  augmentant  un  tant  soit  peu  l'aire  de  la  section 
du  plus  grand  des  deux  tuyaux  (i)« 

Supposons  maintenant,  qu'au  lieu  d'être  cylindrique ,* ce 
tnyau  fût  carré,  et  que  la  surface  entière  d'un  côté  d'une 
chambre  Ait  occapée  par  les  orifices  A  de  tuyaux  semblables, 
de  sorte  qu'il  n'y  eût  que  les  intervalles  nécessaires  pour  don- 
ner, place  h  leurs  rapports  et  à  leurs  soudivisions ,  selon  la  con- 
dition énoncée  plus  haut  ;  concevons  en  second  lien  ,  que  les 
autres  points  E  de  réunion  des  tuyaux  fussent  placés  d'ane 
manière  analogue  dans  une  autre  chambre,  à  une  distance 
considérable  de  la  première  et  séparée  de  celle-ci  par  de  la  ma- 
çonnerie ou  des  matériaux  d'une  nature  quelconque  remplissant 
tous  les  intervalles  entre  les  tuyaux,  de  façon  à  être  totale- 
ment impénétrables  au  son.  Les  choses  étant  disposées  de 
cette  manière,  que  Ton  fasse  résonner  tous  les  tons  de  la 
gamme,  ou  bien  que  l'on  exécute  de  la  musique  quelconque 


(i)  Je  crois  devoir  faire  observer  que  je  n*aî  pas  fait  l'expenence  décrite 
dans  lé  texte  :  je  De  sache  pas  même  qu'elle  ait  jamais  éii  faite;  mais  il  est 
aisé  de  voir  qu'elle  ne  pourrait  manquer  de  re'ussir  et  qu'elle  éclairci- 
rait  complètement  le  principe  des  interfc'rences.  Au  lieu  d'un  tuyau  rem* 
pli  d'air,  on  pourrait  se  servir  d'un  canal  d'eau  :  à  l'une  des  ses  extré- 
mités, on  exciterait  par  quelque  moyen  mécanique,  des  ondes  d'une  cer- 
taine largeur  qui  ne  se  propageraient  pas  au  delà  du  point  de  réunioD  D, 
des  deux  canaux  dans  lesquels  on  aurait  difisé  le  canal  principal  AB. 
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dans  la  première  chambre  9  alors  chaqae  note  sera  transmise  i 
eicepte  celle  que  les  tuyaux  ne  peuvent  conduire. 

La  gamme  ainsi  transmise  aura  une  note  de  moins  9  et  cette 
note,  d'après  le  langage  adopte  par  les  pbotologistes ,  aura  éié 
absorbée  dans  son  passage.  En  disposant  ainsi  différentes  cham* 
bres  qui  communiqueraient  par  des  tuyaux  incapables  {untu^ 
ned)  de  transmettre  certaines  notes  »  toutes  ces  notes  man» 
qacraient  h  la  gamme  Iorqu*elIe  arriverait  dans  la  dei^nière 
chambre  ;  imitant  ainsi  un  spectre  dont  différens  rayons  ont 
été  absorbés  en  passant  h  travers  un  milieu  coloré. 

Dans  mon  Essai  sur  la  lumière ,  art.  5o5 ,  fai  suggéré ,  comme 
origine  possible  des  lignes  fixes  dans  le  spectre  solaire ,  de  même 
que  des  espaces  obscurs  ou  moins  éclairés  dans  les  spectres  de 
différentes  flammes ,  que  l'impuissance  dans  les  particules  d'un 
milieu  absorbant  de  permettre  le  passage  d*un  rayon  coloré 
particulier  à  travers  leur  substance,  peut  constituer  un  obsta- 
cle in  limine ,  à  la  production  de  ce  rayon  par  elles.  L'expé- 
rience suivante,  facile  h  répéter,  va  développer  ma  pensée* 
prenez  deux  diapasons  de  même  grandeur ,  chauffez  leurs  ex- 
trémités et  attachez  avec  de  la  cire  h  cacheter  un  disque  de 
carton  sur  une  extrémité  de  Tun  de  ces  diapasons  et  deux  sur 
les  extrémités  de  Tautre  ;  ces  disques ,  de  même  grandeur ,  doi- 
doivent  être  attachés  sur  les  faces  intérieures  ^  ayant  leurs 
plans  perpendiculaires  à  la  section  qui  passerait  par  les  axes 
des  deux  branches  du  diapason.  Les  disques  sur  le  diapason 
qui  en  porte  deux ,  doivent  avoir  leurs  surfaces  séparées  d'en- 
viron un  dixième  de  pouce  et  leurs  centres  exactement  op- 
posa. L'autre  diapason  doit  être  rais  h  l'unisson,  en  chargeant 
sa  branche  non  couverte  d'un  disque  avec  un  poids  de  cire 
équivalent  au  poids  de  la  cire  et  du  disque  de  l'autre  branche. 
Frappez  alors  les  diapasons  et  vous  entendrez  une  différence 
remarquable  dans  l'intensité  des  sbns.  Le  diapason  avec  un 
disque  fera  entendre  un  son  clair  et  fort ,  tandis  que  l'autre 
sera  sourd ,  étouffé  et  h  peine  perceptible  ,  h  moins  d'être  tenu 
près  de  I  oreille.  Le  motif  de  cette  différence  est  que  les  bran- 
ches opposées  do  diapason  sont  toujours  dans  des  états  opposés 


laa  CQBBSSFOlfPAirCB 

de  mouvement ,  et  cela  par  «oite  de  ce  ipie  Tair  est  agité ,  on 
par  les  deux  braoches  vibrant  librement,  on  par  toutes  deax 
chargées  d.e  dîsqaes  égaux»  avec  des  impulsions  approximati- 
vement égales  et  opposées  ;  au  lieu  que ,  dans  le  cas  d'un  dia  * 
pason  ayant  seulement  un  disque ,  une  plus  grande  action  sur 
le  uûiieu  ambiant  est  laissée  k  la  branche  qui  le  porte  ,  et 
une.  partie  plus  grande  de  mouvement  non  décomposé  se  pro- 
page dan0  Tair*  Nous  avons  donc  ici  le  cas  d*un  système  vi- 
brant en  pleine  activité;  rendu,  par  une  conformation  parti- 
culière ,  incapable  de  propager  ses  ondulations  avec  effet  dans 
le  milieu  environnant;  tandi3  qu'une  masse  exactement  pa- 
reille de  matière ,  vibrant  avec  ta  niéme  inUnsité,  mais  disposée 
plus  favorablement  quant  à  ses  parties  f  fonctionne  sous  des 
circonstances  moins  défavorables. 

:  Le  diapason  ^  disques  est  un  instrument  fort*  instructif, 
et  je  ne  Tabandonnerai  pas  sans  m'être  servi  de  ses  propriétés 
pour  montrer  la  facile  propagation  de  ses  vibrations,  d'une 
étendue  définie,  ii  travers  un. système  comparativement  plus 
ou  moins  bien. disposé  à  transmettre  ceux  de  tout  autre  éten- 
due. Prenez  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  diapasons  à 
l'unisson  ,  et  munissez  chacun  d'eux  d*un  seul  disque  de  la 
forme  d'un  grand  pain  à  cacheter  placé  extérieurement  (vojrez 
fig.  17,  art.  186  de  mon  Essai  sur  le  son,  pour  la  manière 
d'attacher  un  pareil  disque).  Après  avoir  frappé  l'un  d'eux  , 
amenez  son  disque  près  du  disque  d*un  autre  diapason ,  de  ma- 
nière qne  les  centres  soient  opposés ,  et  il  mettra  immédiate- 
ment l'autre  en  vibration ,  comme  ou  en  jugera  évidemment 
soit  par  le  son  produit  quand  on  aura  arrêté  le  premier  dia* 
pason ,  soit  par  ses  tremblemens  sensibles  h  la  main  qui  le 
tient.  La  communication  du  n^uvero^nt  est  plus  puissante  et 
plus  complète  quand  une  petite  spirale  de  fil  d'argent  est  fixée 
à  l'un  des  diapasons  et  amenée  en  contact  avec  l'autre  diapason 
par  son  côté  en  spirale  ou  convexe.  Imaginons  maintenant  une 
série  de  pareils  diapasons  -avec  leurs  spirales ,  arrangés  comme 
dans  la^/%.  8 ,  et  supposons  que  le  premier  A  soit  maintenu  en 
vibratipp  par^uue  caii^e  e^ejtiintqy^somme^  par  examine,  enfai- 
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tant  résonner  une  cote  musicale  auprès  de  son  disque  A ,  I 
raDis8«m  «vec  celle  qui  résulterait  de  sa  grandeur*  Les  TÎbra- 
tioDS  excitées  de  cette  manière  se  propageront  évidemment 
dans,  la  ligne  entière,  mais  avec  une  intensité  décroissante, 
fosqu'aa  dernier  diapason.  L'on  remarquera  l'analogie  de  ce 
phénomène  avec  celui  que  nous  présente  un  ràjon  d'une  cou- 
leur définie  qui  se  transmet  facilement  è  travers  un  milieu 
absorbant ,  mais  s'éteint  peu  è  peu  après  en  avoir  traversé  une 
grande  épaisseur.  Pour  éviter  le  contact  des  systèmes  vibrans  » 
nous  pouvons  les  concevoir  formés  (fig.  9) ,  non  plus  par  des 
diapasons  «  mais  par  des  lames  droites,  terminées, par  des  dis- 
ques et  soutenues  en  leurs  nœuds. 

Lorsque  l'on  met  en  contact  deux  diapasons  è  disques  ,  qui 
ne  sont  pas  entièrement  à  l'unisson,  les  vibrations  de  l'un 
se  oommuoiquent  toujours  à  l'autre  ,  même  •  lorsqu'elles  diffè- 
rent !asiiez  pour  produire  des  batteroens  perceptibles  et  ^rès- 
rapides;  Maisja  communication  est  moins  complète  dans- ce 
cas ,  et  le  son  que  l'on  entend  est  plus  foible  que  dans  le  cas 
de  Tunisson  parfait ,  et  décroît  avec  une  vitesse  d'autant  plus 
grande  ^que  les  diapasons  s'éloignent  davantage  de  l'état  d'u.- 
nisson.  Ce  fait  est  analogue  è  l'apparence  d'une  ligne  bril- 
lante dans  le  spectre  au  milieu  d'espaces  obscurs ,  et  il  est  asses 
facile  d'imaginer  des  combinaisons  de  la  nature  de  celles  dont 
noos  avons  parlé  plu3  haut ,  qui  transmettront  différentes  no- 
tes,  et  ne  pourront  en  transmettre  d'autres  intermédiaires , 
parce  que  ces  dernières  n^seront  è  l'unisson  parfait  ou  ap* 
proxiroatif  avec  aucune  de  celles  que  peuvent  faire  résonner 
les  systèmes  établis  :  de  le  nous  pouvons ,  par  analogie ,  nous 
rendre  compte  de  la  production  de  lignes  brillantes  et  de  ligr 
nés  noires  dans  un  spectre  inégalement  absorbé. 

Le  cas  que  noos  venons  de  considérer ,  est  -entièrement  ana- 
logue ,  quant  à  son  principe ,  à  celui  d'un  phénomène  qui  se 
trouve  décrit  dans  mon  Eissai  sur  le  son  (i)  »  et  que,  lors  de  \% 


(1)  EnejrciopMû  métropoUtamM  »  a«  dtv. ,  vol.  Il ,  p»  790. 
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publication  de  cet  essai ,  je  croyais  avoir  4Xé  le  premier  et  le 
seol  \  observer  :  mais,  d*aprè8  ce  que  j'ai  appris  récemment , 
je  me  fais  un  véritable  plaisir  de  rendre  rhonneur  de  cette  expé> 
rience  aussi  frappante  que  simple ,  à  M.  Wheatstone,  connu  par 
uàe  foule  d'expériences  ingénieuses  et  instructives  sur  l'acous- 
tique. Si  l'on  fait  vibrer  un  diapason  au-dessus  de  l'ouverture 
d'un  tuyau  qui  rende  la  même  note ,  le  tuyau  parlera  par  réson- 
nance  (si  le  diapason  est  à  disque ,  et  que  l'ouverture  du  tuyau 
soit  presque  entièrement  recouverte  par  le  disque,' le  ton  qui 
en  sort  est  d'une  clarté  et  d'une  netteté  tout-k-fait  remarquable). 
De  plus ,  nous  avons  observé ,  M;  JVheaUîone  et  moi ,  que  si 
l'on  prend  detix  diapasons  qui  ne  soient  pas  parfaitement  à 
l'unisson ,  et  qu'on  les  fasse  vibrer  à  la  foi»  au-dessus  de  l'ori- 
fice, le  tuyau  rendra  au  même  instant  les  deux  notes,' et  pro- 
duira ensuite  des  sons  forts  qui  ne  seront  plus  k  l'unisson 
avec  celui  qu'il  produisait  primitivement.  Au  reste  ,  selon  que 
la  hauteur  de  l'un  ou  l'autre  diapason  diffère  de  celle  \  laquelle 
correspond  la  longueur  du  tuyau  et  qui  est  unique  poor  celui- 
ci  ,  la  résonnance  du  ton  perçu  est  plus  ou  moins  faible  et  de- 
vient imperceptible  au  delà  d'une  certaine  limite. 

Ces  phénomènes  et  ceux  qui  s'y  rapportent  dépendent  du 
principe  dynamique  des  vibrations  forcées ,  tel  qu*il  est  énoncé 
daus  V Essai  sur  le  son  cité  plus  haut ,  ou  d'une  manière 
plus  générale  dans  une  publication  plus  récente  (Cab.  Ctclop., 
Traité  d'Astronomie*)  «  Si  une  partie  d*un  système ,  assem- 
N  blée  par  des  liens  matériels  ou  par  les  attractions  routuel- 
»  les  de  ses  membres,  est  maintenue  continuellement  par 
M  une  cause  inhérente  à  la  constitution  du  système  ou  étran- 
i>  gère  à  ce  système ,  dans  un  état  de  mouyement  périodique 
»  régulier",  ce  mouvement  se  propagera  h  travers  le  système 
»  entier ,  et  donnera  naissance ,  dans  chacun  de  Bes  mem- 
»  bres,  et  dans  les  particules  de  chaque  membre,  à  des  mou- 
»  vemens  périodiques  qui  s'exécuteront  dans  la  même  période 
Il  de  temps  que  celui  auquel  elles  doivent  leur  origine,  qpoi- 
»  que  leurs  maxima  et  minima  ne  doivent  pas  nécessairement 
»  se  correspondre.  »  La  démonstration  générale  de  ce  prtn* 
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cipe»  comme  tMoràmede  dynamique ,  est  donnée  dans  V Essai 
précité  sur  ie  son ,  et  la  possibilité  de  l'appliquer  à  la  trans- 
ratssibii  de  la  lamîëre  à  travers  les  corps  matériels ,  est  indiquée 
dans  onè  note  qni  s'y  trouve  Jointe. 

Pour  concevoir  «  d*après  ce  principe ,  le  mode  dont  la  lu- 
mière se  transmet  à  travers  les  milieux  palpables ,  et  expli- 
quer les  phénomènes  d'absorption  qu'on  remarque  dans  ce 
passage,  il  faut  regarder  ces  milieux  comme  composés  d'une 
multitude  innombrable  de  parcelles  ou  de  molécules  vibrantes , 
dont  chacune,  avec  la  partie  d*éther  lumiuifère  qu'elle  renferme 
(et  avec  lequel  elle  est  unie  sans  doute  d'une  manière  plus  intime 
que  par  une  simple  juxta-position),  constitue  un  système  vi- 
brant distinct,  dans  lequel  des  parties  douées  d'une  élasticité 
différente,  sont  intimement  liées  entre  elles  et  subissent  Fin* 
fluence  de  leurs  roouvemens  mutuels.  L'acoustique  nous  ofire 
divers  exemples  de  systèmes  semblables  :  nous  pourrions  citer 
K*s  membranes  étendues  sur  des  lames  rigides ,  les  cavités  rem* 
plies  par  des  substances  fibreuses  ou  pulvérulentes ,  le  mélange 
de  gaz,  les  systèmes  composés  de  lames  élastiques,  comme  les 
planches ,  les  lames  de  verre,  les  roseaux ,  les  diapasons ,  etc.  » 
chaque  partie,  ayant  un  son  propre  et  toutes  étant  jointes  par 
un  lien  commun.  Chacun  de  ces  systèmes  sera  maintenu  dans 
un  état  de  vibration  forcé,  tant  qne  la  cause  agissante  exerce 
son  action;  mais  les  difierens  corps  qui  le  constituent  pren* 
dront ,  sous  l'empire  de  cette  action ,  des  amplitudes  d'oscil- 
lation plus  ou  moins  grandes ,  selon  que  le  son  qu'ils  rendci^t 
isolément ,  se  rapprochera  plus  ou  moins  de  celui  qui  répond  au 
nombre  des  vib^ationsdu  système  entier  dans  im  temps  donné. 
Quelquefois,  en  émettant  un  son  de  voix,  l'on  fait  tremblei) 
une  planche  dans  lin  parquet  de  chambre  ;  mais  si  ce  phéno* 
mène  ne  se  présente  pas  pour  un  autre  son  ,  l'on  peut  très-bien 
concevoir  que  la  planche  n'en  remplit  pas  moins  ses  fonctions 
dynamiques  consistant  à  transmettre  au  sol,  ou  à  disperser  à 
travers  sa  propre  substance  ou  celle  des  corps  contigus^  le 
mouvement  que  l'oscillation  de  l'air  lui  eopimuuique  sans  cesse. 

Gimme  nous  ne  connaissons  rien  de  la  forme  actuelle  et 
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de  la  nature  Intime  des  molécules  palpables  des  corps  maté- 
rieh ,  il  nous  est  pennîs  de  les  concevoik*  'dans  un  seul  et  tn^me 
milieu,  tels  que  Texplîcation  des  phëdomèoes  puisse  aisément 
en  résulter.  Il  n*est  pas  nécessaire  de  supposer  que  les  mole* 
cules  luminifères  des  corps  palpables  sont  identiques  avec 
leurs  derniers  atomes  chimiques.  J*inclinerais  plutôt  h  les  oon- 
sidérer  comme  de  petits  groupes  composés  cbaeun  d'iunom- 
brables  atomes  de  ce  genre;  et  il  peut  se  faire  que,  dans  Ifss 
milieux  non  cristallisés,  les  axes  ou  lignes  de  symétrie  de 
ces  groupes,  au  lieu  d'avoir  une  direction  déterminée ,  puissent 
être  dirigés  dans  tous  les  sens  imaginables,  ou  que  les  groupes 
eux-mêmes  ne  soient  pas  symétriques.  Une  pareille  disposition 
de  choses  correspondrait  à  une  loi  uniforme  d'absorption,  in- 
dépendante de  la  direction  des  rayons  transmis;  tandis  que, 
dans  les  milieux  cristallisés  ,  une  uniformité  de  constitution  et 
de  position  de  ces  groupes  élémentaires,  ou  plutôt  des  cellu- 
les et  des  autres  combinaisons  qu*on  peut  supposer  qu'ils  for- 
ment avec  Féther  interposé,  peut  aisément  être  regardée  comme 
formant  avec  lui  des  différences  dans  le  mode  de  vibration , 
et  même  dans  la  disposition  de  leurs  lignes  et  surfaces  noda- 
les,  selon  les  différentes  directions  dans  lesquelles  les  ondes 
peuvent  les  traverser;  on  pourrait  aussi  déduire  de  Ih  une 
explication  du  changement  de  teinte  de  pareils  milieux  d*après 
la  direction  des  rayons  à  l'intérieur ,  ainsi  que  de  la  différence 
de  teinte  et  d'intensité  de  leurs  pinceaux  polarisés  d'une  ma- 
nière opposée  :  j'aurai,  du  reste,  bientôt  occasion  de  parler 
de  la  dernière  classe  de  phénomènes. 

Mais  n'ayant  en  vue  actuellement'que  de  donner  i  comme 
un  objet  d'examen  ,  l'indication  d'une  explication  possible  des 
phénomènes  de  l'absorption  dans  la  théorie  des  ondulations , 
je  ne  pousserai  pas  plus  loin  son  application  et  je  n'essaierai 
pas  des  développemens  ultérieurs  de  lois  particulières  de  struc- 
ture propre  à  tel  ou  tel  genre  de  phénomènes  ;  je  veux  ce- 
pendant mentionner  un  ou  deux  faits  d'acoustique  qui  me 
paraissent  très-propres  à  expliquer  des  phénomènes  correspon- 
dans  dans  la  propagation  de  la  lumière.  Le  premier  est  l'em- 
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péchement  de  propagation  da  son  dans  un  mélange  de  gac 
différant  beaacojDp  en  élasticité  relativement  h  lenrs  densités* 
Les  eipériences  de  Sir  /.  Leslie  sar  la  transmission  du  son  à 
travers  des  mélanges  d'bjdrogène  avec  de  Tair  atmosphérique , 
établissent  suffisamment  cet  effet  remarquable.  Il  serait ii  désirer 
que  Ton  continuftt  lés  expériences  sur  une  écbelle  plus  grande; 
mais  je  ne  sache  pas  jusqu'à  présent  que  quelqu'un  les  ait  ja- 
mais répétées.  Il  serait  intéressant ,  par  exemple,  de  rechercher 
si  Tempéchement  présenté  par  an  semblable  mélange  de  gaz 
est  le  même- pour  tous  les  degrés  d'élévation  d*UDe  note  mu- 
sicde ,  et  jusqu'à  quel  point  ce  phénMnène  peut  être  imité  en 
mêlant  de  la  poussière  dont  les  particules  ont  une  forme  sem- 
blable ,  telle  que  la  poussière  de  lycoperdon ,  etc. ,  ou  des 
vapeu^  aqueuses,  et  jusqu'à  quel  point  uu  pareil  mélange 
affecterait  des  sons  inégaux  de  différente  élévation* 

L'autre  fait  dans  la  science  de  Tacoustique  que  je  ferai  re* 
marquer  comme  éclairant  des  phénomènes  correspondans  de 
photologie,  a  été  observé  par  M«  fF'heaistone  ^  qui  a  bien 
vonla  m'nutoriser  à  le  mentionner*  En  essayant  .de  propager 
des  vibrations  dans  des  fils,  des  verges,  etc. ,à  de  grandes 
distances ,  il  fut  conduit  à  remarquer  une  très-grande  diffé- 
rence à  l'égard  de  la  facilité  de  propagation  entre  les  vibra> 
tions  longitudinales  et  transverses  à  la  direction  générale, de 
propagation.  Xics  premières  étaiept  aisément  transmises  à  toute 
distance  sans  diminution  sensible  d'intensité;  les  autres  étaient 
si  promptemept  interceptées  par  Tair,  qu'elles  étaient  incapable! 
d'être  transmises  même  à  de  médiocres  distances  avec  une  inteii4 
site  un  peu  remarquable.  Ceci  me  frappa  comme  étant  analogue 
à  la  facile  transmission  d'un  rayon  polarisé  dans  une  certaine 
direction  à  travers  une  tourmaline  ou  un  autre  cristal  absor^ 
bant ,  doué  de  la  double  réfraction ,  tandis  que  le  rayon  in vern 
sèment  polarisé  (dont  les  vibrations  sont  perpendioulaires  à 
celles  du  premier)  est  rapidettient  absorbé  et  étouffé,  o'estrà- 
dire ,  dispersé  par  l'intermédiaire  de  la  matière  colorante  qui 
remplace  l'air  de  l'expérieBce  de  M.  JVhetUiione  ^  et  se  neu* 
tralise  lui-même,  comme  il  a  été  dit  plus  haut»  par  rojpposition 
de  ses  parties  sous-divisées. 
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Sur  rhjrperboloïde  à  une  nappe,  et  le  paraboUide  hypeiioli^ 
que.  Note  communiquée  par  M.  Chisibs,  ancien  ëlève  de 
Tëcole  polytechnique* 

Théorème.  —  Tous  îe$  hyperholoïdes  à  une  nappe  qu*ùnpeut 
Jaùy:  passer  par  les  quatre  côle's  d'un  quadrilatère  gauche  , 
ont  leurs  centres  situes  sur  la  droite  qui^oint  les  points  milieux 
des  deux  diagonales  du  quadrilatère. 

Soit  AfiCO  le  quadrilatère  y  fig.  lo. 

Les  plans  des  angles  B  et  D  sont  tangens  à  chacun  des  hy- 
perholoïdes; ces  deux  plans  se  coupent  suivant  la  diagonale  AG. 
Le  plan  mené  par  cette  diagonale  et  par  le  point  milieu  F  de 
la  corde  BD  qui  joint  les  deux  points  de  contact  est ,  comme 
on  sait^  un  plan  diamétral  de  la  surface,  c*est  le  plan  diamé- 
tral conjugué  à  la  corde  BD.  Ainsi  ce  plan  passe  par  le  centre 
de  la  Surface.  Par  une  raison  semblable ,  le  plan  mené  par  la 
.  diagonale  BD  et  par  le  milieu  F  de  la  diagonale  AC  passe  aussi 
par  le  centre  de  la  surface;  la  droite  d'intersection  de  ces  deux 
plans,  laquelle  est  la  droite  FE,  passe  donc  par  le  centre  de 
la  surface.  Ainsi  le  théorème  est  démoutré. 

Parmi  tous  les  hyperholoïdes  qu*on  peut  faire  passer  par 
les  quatre  côtés  du  quadrilatère,  il  en  est  un  qui  est  un  parabo- 
loïde»  son  centre  est  \l  l'infini;  Taxe  du  paraboloïde  sera  donc 
parallèle  à  la  droite  £P.  Ainsi  : 

Théorème.  —  Quand  on  fait  passer  un  parabohtde  par  les 
quatre  côtes  d'un  quadrilatère  gauche ,  son  axe  est  parallèle 
h  la  droite  qui  joint  les  points  milieux  des  deux  diagonales  du 
quadrilatère. 

Le  premier  théorème  donne  la  solution  de  ce  problème  : 

Problème.  —  Étant  données  trois  droites  par  lesquelles  doit 
passer  un  hyperbolotde  à  une  nappe  ^  déterminer  le  centre  de 
cet  hjrperboUffde* 
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On  cherchera  deux  gtfnëratriceft  quelconques  de  cet  hjper- 
boloïde ,  ce  seront  denx  droites  qui  s*appuîeront  sur  les  trois 
directrices  donoëes. 

Ces  denx  droites  formeront  avec  les  deux  premières  direc- 
trices un  quadrilatère  gauche;  ou  mènera  ses  diagonales,  on 
prendra  leurs  points  milieux*  et  on  joindra  ces  points  par 
une  droite  L. 

Les  deux  mêmes  gtfnëratrices  formeront  un  deuxième  qua* 
drilatère  avec  la  première  et  la  troisième  directrice  ;  on  -cher- 
chera pareillement  la  droite  h'  qui  joindra  les  milieux  des  deux 
diagonales  de  ce  quadrilatère. 

Les  deux  droites  L ,  L'  se  rencontreront  en  un  point  qui  sera 
le  centre  de  Thyperboloïde. 

M.  Hachette  a  donne  une  autre  solution  très-simple  de  ce 
problème,  par  la  considération  du  parallëlipipède  construit 
sur  les  trois  directrices  de  Thyperboloïde.  Le  centre  de  ce 
pamllélîpipède ,  dont  on  obtient  immédiatement  deux  sommets 
opposés ,  ce  qui  suffit  pour  déterminer  ce  centre ,  est  précisé- 
ment le  centre  de  Thyperboloïde. 

Problème.  —  Étant  donne' un  quadrilatère  gauche,  par  les 
côtés  duquel  doit  passer  un  paraboloïde  hyperbolique  ,  on  de^ 
mande  de  déterminer  la  direction  de  taxe  ,  et  le  sommet  du 
paraboloïde^ 

Soit  ABCD  le  quadrilatère. 

Nous  avons  vi)  par  le  théorème  ci-dessus,  que  Taxe  du  para- 
boloïde sera  parallèle  è  la  droite  £F  qui  joint  les  milieux  des 
deux  diagonales  du  qiiadrilalère  ;  ainsi  la  première  partie  du 
problème  est  résolue. 

On  pourrait  encore  mener  par  le  sommet  A  du  quadrilatère 
une  droite  parallèle  au  côté  DC  ;  cette  droite  et  le  côté  AB , 
déterminent  le  plan  directeur  auquel  sont  parallèles  toutes  les 
génératrices  qui  s*appuient  sur  les  deux  côtés  AD,  BC. 

Pareillement  une  parallèle  au  côté  BC,  menée  par  le  point 
A,  détermine  avec  le  côté  AD  le  deuxième  plan  directeur  au- 
quel sont  parallèles  les  génératrices  qui  s'appuient  sur  les  deux 
côtés  opposés  AB,  DG. 
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•   La  droite  d*tiiter«eetîoii  de  ces  deax  plans  direct€xù^  est , 
comme  on  sait ,  parallèle  à  Taxe  do  paraboloide. 

Poar  déterminer  le  sommet  du  paraboloïde ,  je  remarque 
que  le  plan  tancent  en  ce  point  est  perpendiculaire  à  l'axe  du 
paraboloïde.  Ce  plan  tangent  contient  les  deux  génératrices  qui 
se  croisent  au  sommet»  Donc ,  si  par  dn  point  quelconque  de 
l'espace  on  mène  un  plan  P  perpendiculaire  à  Taxe  du  para* 
boloïde ,  c^est-à-dire ,  à  la  droite  EF,  il  coupera  les  deux  plans 
dèrecieurs  qae  nous  venons  de  déterminer,^  suivant  deux  droites 
qui  seront  parallèles  aux  deux  génératrices  qui  se  croisent  au 
sommet  du  paraboloïde. 

Pour  déter^niner  la  position  de  ces  deux  génératrices,  on 
mènera  par  le  côté  AD  un  plan  parallèle  k  la  droite  d'intersec* 
tion  du  plan  P  et  du  premier  plan  directeur  (parallèle  aux  deux 
cAtés  AB ,  CD  )  ;  ce  plan  coupera  le  côté  opposé  BG  en  un  point  ; 
la  droite  menée  par  ce. point,  parallèlement  à  l'intersection  du 
plan  P  et  du  premier  plan  directeur ,  sera  l'une  des  deux  géné- 
ratrices cherchées. 

Pareillement  on  mènera ,  par  le  côté  AB  ,  iin  plan  parallèle  \ 
l'intersection  du  plan  P  et  du  deuxième  plan  directeur  (  celui 
qui  est  parallèle  aux  côtés  AD ,  BC  )  ;  ce  plan  coupera  le  côté 
CD  en  un  point  par  lequel  on  mènera  une  droite  parallèle  \ 
cette  même  intersection.  Cette  droite  sera  la  deuxième  .géné- 
ratrice. 

Le  point  d'intersection  de  ces  deux  génératrices  sera  le  som- 
met du  paraboloïde.  Ainsi  le  problème  est  résolu  (i). 

Si  le  plan  P  que  nous  avons  mené  perpendiculairement  è  la 
droite  d'intersection  des  deux  plans  directeurs ,  était  un  plan 


(i)  M.  Haehetu  a  donné  une  autre  constructioli  du  «ommel  d'un 
paraboloïde;  elle  est  fondée  sur  cette  propriété  curieuse  du  parabo- 
loïde, savoir  que  Ton  peut  toujours  placer  sur  le  paraboloïde  un  losange 
gauche,  et  on  n'en  peut  placer  qu*un,  dont  un  des  côtés  soit  dirigé  sui« 
vant  une  génératrice  donnée  ;  les  deux  droites  qui  joignent  les  milieux 
opposés  du  loiange,  sont  les  génératrices  qui  se. croisent  an  aommetda 
paraboloïde.  {yojre%  le  Bulletin  de  la  société  philomatique ,  de  mars 
1832,  pag.  «7.  ) 
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donné  qadoonqiie ,  les  deaz  génératrices  qae  nous  avons  con- 
stroites ,  résMidnient  ce  problème  :  «  Mener  à.nn  paraboloïde 
9  qui  doit  passer  par  les  quatre  côtés  d'an  quadrilatère  ganche , 
»  un  plan  tangent  parallèle  à  un  plan  donné,  et  déterminer 
•  le  point  de  contact*  » 

Quand  les  deux  c6tâ  opposa  AB,  DG  du  quadrilatère  gaa> 
che  par  lequel  doit  passer  un  paraboloïde  sont  perpendicn- 
Isiresau  c6té  AD,  la  construction  dn  sommet  du  paraboloïde 
se  simplifie  singulièrement ,  il  suffit  de  mener  la  droite  qui  me- 
sure la  plus  courte  distance  des  deux  côtés  AD ,  BG  ;  le  point 
où  cette  droite  s'appuie  sur  le  côte'  AD  est  le  sommet  du  para^ 
holoule» 

En  -effet,  toutes  les  génératrices  du  paraboloïde  qui  s'ap- 
puient sur  les  deux  côtés  AD^BG  sont  perpendiculaires  au  côté 
AD,  parce  que  le  plan  directeur,  parallèle  aux  deux  côtés 
AB,  DG,  est  perpendiculaire  è  AD  ;  donc  la  droite  A  qQÎ  n>e- 
mesure  la  plus  courte  distance  de  AD  et  BG  est  une  ^né- 
ratrice  do  paraboloïde. 

Toutes  les  génératrices  qui  s'appuient  sur  les  deux  côtés  AB  ^ 
DC  s'appuient  sur  cette  plus  courte  distance  A  }  ™8l^8  elles  se» 
ront  parallèles  au  plan  directeur  parallèle  aux  d^ux  côtés  AD,  BC, 
lequel  est  perpendiculaire  è  la  plus  courte  distance  A  y  toutes 
ces  génératrices  sont  donc  perpendiculaires  è  cette  droite  A- 

Soit  S  le  point  de  rencontre  du  côté  AD  et  de  la  droite  A  f 
concevons  les  deux  plans  menés  par  ce  peint  parallèlement  aux 
deux  plans  directeurs  ;  l'un  passera  par  la  droite  A  ^t  sera  per-^ 
pendîculaire  è  la  droite  AD  ,  Fautre  passera  par  la  droite  AD 
et  sera  perpendiculaire  à  la  droite  A  9  l'intersection  de  ces 
deux  plans  sera  donc  perpendiculaira  au  plan  des  deux  droi- 
tes AD  et  A*  Or ,  l'intersection  de  ces  deux  plans  est  parallèle 
^  l'axe  du  paraboloïde,  et  le  plan  des  deux  droites  AD,  A  est 
tangent  au  paraboloïde  ;  donc  ce  plan  tangent  est  perpendicu-» 
laire  è  l'axe  du  paraboloïde,  ce  qui  prouve  que  le  point  de 
contact  S  est  le  sommet  du  paraboloïde. 

Cette  construction  du  sommet  du  paraboloïde  rectangle,, 
donne  une  solution  très^simple  du  problème  suivant  : 


i 

t 

( 
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Problème.  — -  Déterminer  le  sommet  du  parabotoule /ormif 
par  les  normales  à  une  surface  réglée ,  menées  par  les  points 
d'une  génératrice  de  cette  surface. 

Par  trois  poinU  de  la  génératrice  donnée ,  on  mènera  les  nor- 
males à  la  surface  ;  puis ,  on  mènera  une  droite  qui  8*appuie 
sur  ces  trois  normales ,  et  on  cberchera  la  droite  A  <iui  in<^' 
Jure  la  plus  courte  distance  entre  cette  droite  et  la  généra- 
trice de  la  surface.  Cette  droite  A  s*appuiera  sur  la  généra- 
trice en  ub  point  qui  sera  le  sommet  du  paraboloïde  normal  à 
la  surface  réglée  suivant  la  génératrice  donnée. 

Les  hyperboloïdès  qu'on  peut  faire  passer  par  les  quatre  cô- 
tés d*un  quadrilatère  gauche,  jouissent  de  plusieurs  propriétés 
dont  le  théorème  que  nous  avons  démontré  au  commence- 
ment de  cette  note ,  et  qui  nous  suffisait  pour  notre  but ,  n*est 
qu\in  cas  particulier  ;  ces  diverses  propriétés  seront  des  con- 
séquences du  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Tous  les  hyherboloïdes  qui  passent  par  les  qua» 

tre  côtés  d'un  quadrilatère  gauche^  présentent  un  système  de  sur- 

faces  du  second  degré  qui  ont,  deux  à  deux ,  la  même  ligne 

d^ intersection  ;  et  présentent  aussi  un  système  de  surfaces  du 

second  degrés  inscrites  dans  une  même  surface  déueloppable. 

11  suffit  de  prouver  que  deux  hyperboloïdès  qui  passent  par 
les  quatre  côtés  d*un  quadrilatère  gauche,  ne  peuvent  avoir 
aucun  antre  point  commun ,  ni  aucun  plan  tangent  commun 
autre  que  les  plans  des  quatre  angles  du  quadrilatère. 

Et  eu  effiet ,  si  par  un  point  de  Tespace  on  pouvait  mener 
deux  hyperboloïdès  qui  passassent  par  les  quatre  côtés  du 
quadrilatère ,  tout  plan  mené  par  ce  point  les  couperait  sui- 
vant deux  coniques  qui  auraient  cinq  points  communs,  c'est- 
è-dire  qui  se  confondraient;  ce  qui  prouve  qu*il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  hyperbojoïde  passant  par  un  point  donné  de  Tes* 
pace.  Ainsi  Tintersection  complète  de  deux  hyperboloïdès  qui 
passent  par  les  quatre  côtés  du  quadrilatère ,  se  compose  de  ces 
quatre  côtés  ;  ce  qui  démontre  la  première  partie  du  théorème. 

Maintenant  supposons  que  deux  hyperboloïdès  passant  pailles 
quatre  côtés^l'un  quadrilatèrci  aient  un  plan  tangent  commun  ;  et 
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•regardons  .na  point  quelconque  de  ce  pian  comme  le  sommet 
cToBreÔM  cireoDScrit  aux  deux  hyperboloïdes  ;  les  plans  men^s 
par  ce  poîAt  et  les  quatre  côtes  du  quadrilatère  seront  quatre 
plans  tangens  communs  aux  deux  hyperboioïdes  ;  ces  deux  sur- 
faces enraient  donc  cinq  plans  tangens  communs;  ce  qui 
prouve  que  les  deux  cônes  circonscrits^  se  confondent  ;  d'oil 
l'on  conclut  que  les  deux  hyperboioïdes  se  confondent  aussi. 
U  est  clone  prouve  que  les  seuls  plans  tangens  communs  à 
deoz  hjperboloîdes  sont  les  plans  des  quatre  angles  du  qua* 
drilatèrcy  et  qu'ainsi  la  surface  dévdoppable  complète  cir- 
conscrite &  deux  hyperboioïdes  se  compose  de  ces  quatre  plans  ; 
ce  qui  dâpontre  la  detaiëme  partie  do  théorème. 

Ainsi  les  hjrperbolotdes  qui  passent  par  les  quatre  côtés  d'un 
quadrilatère  gauche,  jouissent  en  môme  temps  des  propriétés 
d'nn  système  de  Surfaces  du  second  degré  qui  passent  par  la 
même  courbe  d*înterieotion  »  et  de 'celles  d*un  système  de  Wïr* 
laces  du  secopd  degré  inscrites  dans  une  môme  développable. 

En  vertu  de  la  première  partie  du  théorème ,  nous  dirons 
que: 

iSi  Ofi  circonscrù  aux  hyperboioïdes,  4ti  cônes  qui  ^ient  pour 
sommet  commun  un  point  donne' de  V espace ,  les  plans  de  leurs 
courbes  de  contact  passeront  par  une  même  droite* 

On  9  en  d'autres  termes  : 

Les  plans  polaires  dun  même  point  prissent  par  une' même 
droite. 

Et  en  vertu  de  la  deuxième  partie  du  théorème,  nous  di- 
rons que  : 

Les  cônes  circonscrits  aux  hyperboioïdes ,  suiuant  des  cour^ 
hes  comprises  dans  un  mène  plan,  ont  leurs  sommets  sur  une 
même  droite. 

Ou ,  eu  d'autres  termes  : 

Les  pâles  d'un  même  plan ,  pris  par  rapport  aux  divers  hy^ 
perbohîdes ,  sont  sur  une  même  droite^ 

Remarquons  que  si  on  considère  les  hyperboioïdes  comme 
ayant  une  intersection  commune /les  plans  de  àeux  angles 
opposés  du  quadrilatère  devront  être  regardés  comme  repré- 
Tom.  FTTL  9 
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sefitant  un  de  ces  hyperboloïdes;  parce  que  leur  ensemble 
forme  une  «urface  du  second  degrë  passant  par  les  quatre 
c6xéB  do  quadrilatère  J  il  en  est  de  même  des  plans  des  deux  au- 
tres angles  opposés  du  quadrilatère. 

Si  on  considère  les  hyperboloïdes  comme  surfaces  ayant 
quatre  plans  tangens  communs ,  qui  sont  les  plans  des  quatre 
angles  du  quadrilatère,  on  devra  mettre  au  nombre  de  ces  sur- 
faces les  deux  diagonales  du  quadrilatère,  qu'on  regardera 
comme  des  surfaces  qui  ont  deux  axes  nuls  et  qui  se  réduisent 
à  des  droites  terminées  aux  sommets  du  quadrilatère. 

La  diagonale  ÂC,  par  exemple ,  satisfait  à  la  condition  d'être 
tangente  aux  deux  plans  BAD,  BCD  qui  passent  par  ses  ex- 
trémités, qui  représentent  les  sommets  de  la  surfoce  qui  se 
réduit  à  cette  diagonale. 

Voilà  pourquoi  la  droite ,  lieu  des  centres  des  hy[^rboloïdes , 
passe  par  les  milieux  des  deux  diagonales.  Pareillement,  la 
droite  i  lieu  des  pôles  d*un  même  plan ,  par  rapport  aux  hy- 
perboloïdes ,  passera  par  les  deux  points  des  deux  diagonales 
qui  seront  les  conjugués  harmoniques  de  ceux  oti  elles  per^ 
ceront  le  plan ,  par  rapport  è  leurs  extrémités  respectivement. 


Survies  enfans  trouîfég» 

Les  discussions  parlementaires  qui  viennent  d*avoir  lieu ,  ont 
fait  connaître  sur  les  enfans  trouvés  différens  renselgoemens 
statistiques ,  que  nous  avons  cru  utile  de  reproduire  ici ,  en  y 
ajoutant  quelques  détails  que  nous  extrayons  des  Recherches  sur 
la  population  {i) ,  et  du  Rapport  sur  les  institutions  de  bien/ai' 
sance  f  publié,  pour  1827,  par  le  Gouvernement  précédent. 

Comme  les  nombres  du  tableau  suivant  comprennent  les 
enfans  trouvés  d'Amsterdam ,  nous  avons  fait  connaître  les 
nombres  moyens  relatifs  à  cette  ville  ;  les  autres  ne  concernent 
que  la  Belgique. 

(i)  Par  ji.  Queulett  in-S».  Bruxelles,  ches  Tarlier,  1897. 
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àMBÉMB. 

si 

SI 

iiitbAc. 

PÂi 

sicis. 

SOUTIi 
Aèckmét 

i 

PiirlVi 
de. 

"<  8 

MMràMM 

P4wr 
1  9Écàê, 

1815  .     .     . 

10789 

2918 

1597 

235 

649 

10953 

6,88 

1816  .     .     . 

11178 

8075 

1459 

262 

701 

11497 

7^ 

1817  .     .     • 

11829 

39a 

1798 

271 

895 

12315 

M7 

ISIS  .     .     . 

12813 

3241 

1290 

649 

2967 

13026 

10,10 

1819  .     .     . 

13248 

3148 

1346 

583 

1028 

13342 

9,91 

1820  .     .     , 

18444 

8001 

1200 

749 

1.194 

18366 

11,14 

1821  .     .     . 

14302 

2636 

1200 

584 

1317 

13066 

10,89 

1822  . 

12837 

2688 

1160 

467 

1305 

12700 

10,95 

Moycoae.    . 

12424 

3082 

1381 

463 

1006 

12533 

9,08 

*■*■*"• 

8855 

718 

808 

236 

268 

3782 

10,82 

Mouvement  annuel  de  la  population  des  enfans  trout^és  et  aban* 
donnes,  pendant  une  série  dew  ans ,  de  182a  à  i832. 
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1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1880 

1831 

1882 

Ajiv«rs 

Brabant    

rUn^rs  «MddaiUle    . 
FUadre  oriaotale  .    . 

Haiaaot 

U^ 

Kaomr 

• 

UmâMnrg{i)     .    .    . 
|jriitinlK»rg(i).    •     . 

2625 
2318 

» 
917 

» 

» 

1013 

n 

» 

2673 

2247 

554 

893 
1632 

» 
1051 

» 

• 

2588 

2137 
529 
848 

1632 
241 

982 

» 
9 

2278 

2176 

513 

818 

1672 

209 

925 

» 
• 

2258 

2189 

493 

749 

1730 

210 

877 

» 

2278 

2556 

502 

722 

1886 

210 

769 

» 

2186 

2354 

602 

746 

1966 

211 

715 

• 

2046 

2413 

530 

751 

1911 

229 

725 

m 

9 

1828 

2402 

513 

775 

1844 

222 

669 

m 

9 

1784 

2300 

490 

318 

1949 

181 

868 

» 

9 

1851 

2300 

179 

818 

2080 

197 

868 

102 

17 

Totaux.    .    .    . 

6873 

9050 

8937 

6591 

8501 

8923 

8680 

8605 

8253 

7890 

7712 

(>)  On  n'd  pu  donner  qu«  U  moj«iin« ,  Im  Indicttioiu  «p^alei  pour  chagM 
auBfoflBl  i  dé&ttt  d'trdiivet. 
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Réflexions  sur  Terreur  échappée  à  Newton,  en  composant  sa 
première  Jbrmuie  pour  déterminer  la  loi  de  la  résistance  né- 
cessaire afin  qu*un  corps  pesant  décwe  librement  une  courbe 
donnée  9  par  M.  Plaka,  directeur  de  Tobservatoire  de  TuriD* 

1.  Lagrange  a  discuté  cette  question  dans  sa  The'orie  des 
fonctions  analytiques  i  mai»  il  m'a  paru  qu'on  pouvait  encore 

désirer  quelques  éclaircissemens ,  soit  pour  faire  mieux  sen- 
tir à  quoi  tient  la  source  de  cette  erreur ,  soit  pour  faire  pré- 
sumer les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  Newton  h  chercher 
UDe  autre  solution  tout-à-fait  différente  de  la  première.  D'ail-. 
leurs  il  7  a  lieu  de  faire ,  même  sur  sa  seconde  solution ,  quel- 
ques remarques  nouvelles  qui  ne  me  paraissent  pas  sans 
intérêt  pour  l'histoire  de  ce  problème. 

2.  Avant  de  discuter  la  formule  de  Newton ,  publiée  dans 
la  i'«  édition  des  Principes ^  je  vais  exposer  comment,  par  les 
méthodes  modernes,  on  peut  établir  la  proportion  qui  lui  a 
servi  de  fondement  pour  la  trouver ,  et  faire  voir  en  quoi  con- 
siste l'altération  qu'il  a  fait  subir  à  son  résultat  intermédiaire 
pour  le  rendre  fautif. 

Soit  R  l'expression  de  la  résistance ,  censée  équivalente  à  une 
force  accélératrice  active ,  dirigée  suivant  la  tangente  à  la  tra- 
jectoire dans  an  sens  contraire  au  mouvement  du  projectile. 
Les  coordonnées  étant  x>  y  ;  si  l'on  nomme  s  la  longueur  de 
Tare  de  la  courbe  décrite  depuis  le  commencement  du  mouve- 
ment; lés  composantes- de  la  force  R  respectivement  parallèles 

dx         dy 
aux  axes  des  X  et  des  r  seront,  R -7-9  R  -7-.  Donc,/en  nommant 

ds         ds 

M  la  masse  du  projectile ,  et  g  la'  force  accélératrice  de  la 

gravité ,  on  aura  ^  en  posant  r  =  ---  ; 

M 

d^x  dx 

<•) w  —  'lû' 

Tom.  FJIL  10 
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,  ,  d'y  '  (fy 

^*^ 5F"~*~''Â" 

pour  les  équations  différentielles  da  mouvement  de  son  centre 
de  gravite.  Maintenant ,  si  Ton  observe  que  le  second  coeffi- 


cient  di£Gfrentiel  •- —  devient  ëgal  à 


^^  dy         dx    d^y        dy    d^x 

lorsqu'on  regarde  x  et  y  comme  fonctions  du  temps ,  on  éta- 
blira aussitôt  Tëquation 


.  dx  /*  'fy\  ^y  ^ 

d'y         ~  dt^^'^^'d^y  '^'^dT^'Z 
dx^   ~  rdx\^  ' 

qui  se  réduit  li 

En  différentiant  cette  équation  par  rapport  &  /  et  divisant 

dx 
par  — — ,  on  obtient 

^    dt 

d}y  /'dx\*  dW    d'x 

)     -I- a  *-— . -*r- asB  o. 


f  /'dx 


dx^^dty  dx"    de 

De  là  on  tire,  à  Taide  des  équations  (i)  et  (3) , 


r  -y"  -y'Vx^y- 


• 


*       .^^>y  '(r-) 
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en  observant  que ,  pour  plus  de  simplicité  »  nous  faisons 
Si  Ton  nomme  p  la  vitesse  du  mobile  ,  on  a  d'abord 


p'  = 


et  ^  canse  de  Féquation  (3); 

• 


(«) 


-y 


(6) 


L'ëquation  (4)  revient  donc  à  dire  que 


y'KTTp 


Ainsi  »  en  supposant  la 'résistance  proportionnelle  au  produit 
du  carr^  de  la  vitesse  par  la  densité  du  milieu  ;  c'est -à  -  dire 
rsssnA*  if*  y  on  aura  Tëquation 

y 

(7] n^  =3 


pour  déterminer  la  loi  de  la  densité,  propre  à  faire  décrire  au 
mobile  la  courbe  donnée. 

3.  Comme  Téquation  (3)  subsiste,  même  en  supposant  varia- 
ble la  force  accélératrice  représentée  par  g',  il  est  clair  que 
la  différentiation  de  cette  équation  donnerait  alors  ;  ' 
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OU  bien 

(q)      •     ^      .      •      .  ^   =  -^ ■  • 

Pour  déterminer  le  temps  (>  en  fonction  de  x,  il  faudra  em- 
ployer la  formule 


qui  donne 


dt~\      —y" 


S'il  y  avait ,  en  outre  ,  une  force  accélératrice  variable  X  , 
parallèle  ài*axe  des  x ,  les  éqnations  différentielles  du  mouve- 
ment seraient; 

de~^         ds'   dC~     ^         ds 
De  ttk ,  on  tirerait  par  le  même  procède  ; 

^^'    '   '   '   d?  Vd^J  -     *     ^ite' 

et 


-/'^v/; 


-y 


En  diff^rentiant  l'ëquation  (3)'  par  rapport  b  f ,  on  trouvera  ; 


r        y"  y  I  ^y      vTTy^.  dg 


x/3     y/"  \    yKTïy^^g: 
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OU  bien 


(9)'.    .    .    .  = — 1—4 H.4X. 


En  daignant  par  a  U  rajon  de  courbare  de  la  courbe  don* 
née ,  on  a 

d*oii  l'on  tire 

5r'(i-t-yM  rftf 

a  AT 

par  conséquent  on  peut  (en  revenant  au  cas  primitif)  mettre 
les  équations  (4)  et  (5),  sous  cette  forme  : 


r  3        ^y'  da 

(4/   .    .   -  =  -- 


g  a     1^1 +y  a«fcr(i-i-^')      * 


y^}  ••••••        f      = 


V^i^f^ 


On  voit  par  ces  "dernières  équations  que,  si  la  courbe  don- 
née est  un  cercle  vertical ,  il  faudra  une  force  taugentielle , 
proportionnelle  au  sinus  de  l'augle  que  la  tangente  au  cercle 
fait  avec  le  diamètre  horizontal ,  pris  pour  Taie  des  x.  Il  est 
d*aill^urs  clair  que  le  mouvement  doit  être  oscillatoire ,  puis- 
que la  vitesse  devient  nulle  aux  deux  extrémités  de  ce  diamètre. 
Pour  calculer  ce  mouvement ,  on  fera 


^^^i^znm  =  COS.  f  : 


f^a  CORmKSPOIlDAVCE 

alors  on  a , 

d*oîi  Ton  tire,  eu  posant 

sin.  B CS3 KaV  sio,  ^  ^ ; 

^0 


\/   Kl  — isin.»d 


Cette  intégrale  doit  être  prise  depuis  é  txs  -  jusqu'à  d  s=  o  , 

pour  avoir  le  temps  de  la  demi-oscillation.  Si  l'on  préfère  don- 
ner à  ce  résultat  une  signification  géométrique ,  on  dira  que 

a.S 

S  étant  un  arc  de  lemniscate   représentée  par  les  équations 


y  a 

X  rssa  cos-  BV  i  —  i  sin.  'tf  ;  r  = •  sin.  ad. 

2I/2 

4.  L'équation  (4)  peut  être  eiprimée  géométriquement  à 
l'aide  des  considérations  suivantes.  En  multipUai^t  .par  h^  le 
numérateur  et  4e  dénominateur  de  k  valeur  de  -^  fournie  par 
cette  équatîèn ,  on  peat  l'écrire  aiiisi  ; 


^    ^—    I     m  h  I  II  .  ■ »  • 

Or,  en  nommant  Y%  Y",  Y''' ^  trois  ordonnées  consécutives 


MATBàMATlQme  ET  PaTSIQUE.  l43 

correspondantes  aui  abscisses  x — A%  x— &f  x  -«-^9  on  a 

L/J  JL'J  jlM 

Y"  =y  _j,'A  H.^'  *!  _-y"  ^  +  jrnr^_  etc.} 

&'  A'  M 

Y'"  «=jr  H- y  A  +j/' — ^  /"  _  ^^lY  ^  etc. 

a  !i«3  a.d.4 

Par  conséquent,  si  Ton  nomme  F\  F'%  F'"  les  flèches  ^ou 
parties  de  ces  ordonnées  prolongées ,  comprises  entre  la  courbe 
et  la  tangente  menée  par  le  point  dont  les  coordonnées  sont 
or ,  ^  ;  on  aura 

A'"  h'^ 

(II)    .     .     .     F  ==y' y-        H- etc.; 

(la)    .     .     .     F"=./'  — -j/"-^H-etc.; 

a  a.3 

(i3)    .     .     .    F'''=j^'  -  ^^'"-^-f-etc. 

a  a.3 


Gela  posé ,  si  Ton  prend  pour  h'  une  quantité  telle  qu'on  ait 
(«4) W^h^-.^. 

« 

il  vieadra ,  en  né^geMit  les  termes  ■mltipliés  par  h^\ 

m 

("5) F'-y-H-yÇ; 

a  o 

et  par  conséquent 

06) F"  _  F' «,_/"-. 

a 


l44  CORRESPOKDAMCf: 

Donc,  en  faisant 


(17) aesshyi  -^y 


/a 


il  est  clair  que  IVquation  (4}  revient  à  dire  que 

r      OL  (F"  —  F') 
E 


<yU 


Si  Ton  observe  maintenant  que  les  trois  séries  qui  détermi- 
nent F%  F",  F'",  ont  le  même  premier  terme ,  on  en  conclura 
qu'on  peut  remplacer  le  dénominateur 


<^-9" 


par  une  quelconque  des  quatre  quantités 

4F",  4F'" ,  4F"",  4F"F'"  : 
de  sorte  qu'on  a 

r     a(F"  —  F)      g(F"  —  F')  _g(F"  ^  FQ     a(F''—F') 

Mais  il  est  essentiel  d'observer  qu'on  ne  pourrait  pas  faire 
F'  sss  F"'  dans  le  numérateur  de  ces  formules  ,  parce  qne  la 
différence  F"  —  F'  n  est  pas  égale  è  la  différence  F"  —  F'".  En 
effet,  les  équations  (12),  (1 3),  (16  donnent 

(19)     .     •     F'^F-  = ^=-(F-_F). 

Ainsi ,  on  peut  changer  F'  en  F'''  dans  le  numérateur  des 
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formnles  (18) ,  sans  les  multiplier  en  même  temps  par  la  frac- 
tion ^ . 

(5)  Pour  mieui  connaître  la  signification  de  la  quantité  h' 
fournie  par  l'ëquation  (14)9  je  supposerai  qu'on  ait  explicite- 
ment la  valeur  de  x  en  fonction  du  temps  /;  et  que,  apr^  avoir 
pose  x^=f{t)fOn  ait 

;^^ht=^^t^(f^^x^—ù^—^-^^  etc. 

D'aprte  cette  équation  ,  il  est  clair  qu'on  a  aussi  les  suivantes , 
en  retenant  seulement  les  deux  premiers  termes  des  séries  in- 
finies ,  savoir  : 

dx         d^x 
dt         de 

(dx\*  dx  d^x 

^,     dx       vVd?x    y"fdx\-\ 

a\^«&y  I   a    A   «ù*         3  (^Ay  J' 

o\dt j  "  ^ '^ Y^^  dt  de      61  rf/ H? 

En  ëliminant  de  ces  équations  les  valeurs  de 

dx  d^x 

—    et    —         • 

dt  dt' 
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à  I^ide  des  équations  (f  )  et  (3) ,  il  viendra 


dx         dx     d' 
as  a>       a 

A  «=      »»-— < 1   r—r  •♦-      „     I 


F'sr— J    — +# 


*""  =  — f^  +  ^'f— - 


L'équation  (4)  donne 


^       g  *^  '  rf*         g.»   V  -r" 

donc  9  en  substituant  cette  valeur ,  on  aura 

ds  4' 

air  a 

Ji         ^  ^, e 

y  —  =  fcVi  H- y  =  i'd  H-  r  -  ; 
dx  a 

(A),.  •  .1  ^,      ^  ^,       5^ 

a         DP  a       6    i* 

On  voit  par  là  que  la  valeur  de  la  flèche  F'  dérive  de  celle  de 
la  flèche  F"' ,  en  changeant  le  signe  de  tf  dans  cette  dernière. 
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Par  conséquent,  on  a 

9 

En  daignant  par  /  —  ^  la  valeur  du  temps  qui  répond  \  l'abs- 
cisse X  —  A  9  nous  avons 

^^  '  dt        1k    de     "^ 

ce  qui  fournit  l'équation 

dx         d'xé^  dx       ff^  d'x 

~  dt    "Â'T™"*     Â^"*"2'5F' 


de  laquelle  on  tire  » 


De  sorte  que 

Au  reste  j*aîouterai  ici  que ,  en  général ,  on  a ,  dans  tout 
mouvement  curviligne ,  les  deui  formules 

(ao) .  F"  «y  --«-/"  5  +  etc. , 

2  O 

pour  .exprimer  la  flèche  ,  ou  en  fonction  de  l'accroissement  h 

de  l'abscisse ,  ou  en  fonction  de  l'accroissement  ù  du  temps. 

(6)  Après  avoir  ainsi  déterminé  le   temps  qui  répond  aux 

trois  abscisses  x  —  h\  x —  h^  x  -h  /k ,  je  remarque,  que  ,  si 
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l'on  fait 


a 


les  équations  (A)  donnent 

ds  '  ds 

et  que  par  conséquent  on  a 

S  -^  û       h'  ^v  r$ 

(aï)  •     .     .        —  =  --  =s =s  I  H . 

fi—ph  rê  V 

Mais  les  mêmes  équations  (A)  donnent  aussi 

rù 
'—s=  1  -f-  a.-  ; 


F"  5  /^  u 


partant ,  on  a 


(.3).  .  ^^./7Z^^,^:î. 


j/p^       y  V 


u 


Ainsi  il  est  clair,  par  le  rapprochement  des  équations  (aa)et 
(a3),  que 


N)' 


i9  -h  /)       V¥' 


fi  —  p      |/p 

Cette  équation  est  précisément  celle  qui  servait  de  fonde- 
ment k  la  solution  publiée  par  Newton  dans  la  première' édi- 
tion de  ses  Principes»  Car ,  après  avoir  fait 

.  a    '  a  ' 
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et 

il  ëtabli5sait,  par  son  raisonnement,  la  proportion 

m 

de  laquelle  il  tirait  Téquation 

^  — /»  V^'  F"  H-  I/P.  KF'  * 

qui  change  la  valeur  pr^c^dente  de  -  ,  en  celle-ci  : 

o 

(/î  -  p)  f  F  -  F"] 


Mais  la  derai^  des  ëqaations  (A)  donne 


•        • 


ainsi  nous  avons 


*  •      /aF"'  _  ^  Y  (F"  +  k^F'.j/F) 


■       (^"'-Ç)<^ 


Le  numérateur  et  le  dénominateur  de  cette  fraction  étant 
des  quantités  de  Tordre  de  la  quatrième  puissance  des  incré- 
jnens,  on  doit  supprimer  toutes  les  quantités  d'un  ordre  supé- 
rieur pour  avoir  le  véritable  rapport  de  r  â  g:*  D'après  cette 
considération,  il  est  permis  de  faire,  dans  le  dénominateur 


.  |/F"  «=3  F'  =r  F'" , 
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et  d*j  supprimer  le  terme 

6c.  " 

alors ,  en  observant  que  0  —  p^=^ci^  on  change  Tëquation  pré- 
cédente en  celle-ci  : 

.    r         «(F"  — F') 

Le  raisonnement  de  Newton  le  conduisait  à  cette  équation , 
qui  est  exacte,  puisqu'elle  s'accorde  avec  les  équations  (i8) 
trouvées  plus  haut.  Mais  Newton  a  rendu  son  résultat  fautif 
en  changeant  F'  en  F'"  dans  le  numérateur  de  sa  formule  , 
sans  faire  attention,  que  la  différence  F" — F'''  n*est  pas  égale 
à  la  différence  F'' — F^  comme  on  le  voit  par  notre  équation 
(ig).  La  véritable  source  de  l'erreur  commise  par  iV[etvfon  ^ 
consiste  donc  dans  le  changement  de  P"  en  F''' ,  fait  dans  le 
numérateur  de  sa  formule  primitive» 

Q>nformément  à  sa  figure ,  nous  avons 

F'=/g;  F"=K/;  F'"  =  FG;   «a=CF 
;,  =  FH=/A;    /3  =  /H. 

Ainsi,  NeAVton  se  trompait  au  moment,  oh  il  appliquait  à 
sa  différence  Kl^^Jg  l'idée  qu'il  exprimait  en  disant  :  «  Et 
M  simili  argumento  est  fg  ut  quadratum  temporis ,  adeoque  ob 
N  aet/ualia  tempora  aequatur  ipsi  FG*  »  En  écrivant  ceci , 
Newton  ne  songeait  pas  au  second  terme  des  trois  formules 

Mais  Lagrange ,  pour  rendre  avec  précision  la  construction 
de  Newton^  dans  les  pages  3g9  et  4oo  de  sa  Théorie  des  fonc- 
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lions  analytùfues^  derait,  ce  me  semble ,  employer  la  petite 
ligne  0es^Mj  au  lieu  de  la  petite  ligne 

car,  sans  cela,  on  sabstttue  tacitement  &  IVquation  exacte 

de  Newton f  IVquation  fautive, 

a  -^  p  PÛ  rC        V^F^ 


2 

{F^oy.  la  I'*  édition  des  Principes  ^  ou  la  page  du  tome  I^' 
des  OEuvres  de  Jean  Bernouilli.  ) 

7-  Newton ,  contraint  par  les  argumens  de  Jean  BemouiUi  • 
de  reconnaître  sa  mëprise ,  aura  probablement  remarqué  qu^il 
y  a  deux  autres  flèches,  dont  la  différence  est  précisément 
^ale  à  F"—- F%  et  que  ces  flèches  correspendent  aux  deux 
abscisses  x-h  A,  x  +  ^h.  Car,  en  changeant  x  en  XH- A  dans 
l'expression  de  l'ordonnée  Y'",  on  a 


=  y' —  H- -2^  A  V  4- etc. . 
a         3 

pour  la  flèche  F'^  consécutive  à  la  flèche  F'^';  et  par  conséquent 
(a6)  .     .     .    F"'  —  F«^  == ^—  =  F"— F'. 


Mais ,  cette  égalité  n'étant  point  du  tout  une  suite  nécessaire 
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de  son  raisonnement,  Newton  aura. tourne  ses  rechercbes  vers 
la  considération  de  ce  qui  se  passe  sur  les  deux  tangentes  con« 
sécutives  ;  et ,  sans  songer  à  la  manière  de  rectifier  sa  première 
solution  (ce  qui  lui  offrait  un  problème  plus  difficile  que  celui 
qu*il  s*ëtait  d*abord  proposé),  il  aura  abandonné  Tidée  de  consi- 
dérer le  mouvement  sur  une  seule  tangente  prolongée  de  part 
et  d*autre  du  point  de  contact  ;  non  parce  qu*il  la  jugeait  erro* 
née  ,  mais  à  cause  qu'il  en  tirait  uniquement  une  transforma- 
tion peu  favorable  de  la  question  primitive» 

8.  Gomme  la  solution  du  même  problème ,  publiée  dans  la 
seconde  édition  des  Principes  de  Newton ,  y  est  eiposée  d'une 
manière  qui  peut  paraître  difficile  à  quelques  lecteurs ,  je  vais 
la  reproduire  ici  avec  plus  de  clarté.  Soit 

ds  d^s     ê^ 

Aj  =s  -7-  d  -4-   -7--  .  — h  etc. , 
dt  de     1 

Tespace  parcouru  par  le  mobile  dans  le  temps  très-petit  B  con- 
sécutif à  /;  il  est  évident  que  Ton  a 

A5        ds         é  d^s  ^  ê 

En  nommant  A's  Tare  consécutif  à  As  qui  répond  aux  deux 
instans  <-f-d,  <-4-d-«-^,  on  a 

A's         _  ^ 

F(£-*-fl)-f-  —  F,(£-f.d) -♦- etc. 


ds  d^s        ù'    d's 

dt  dt^        t»    dt* 


Il  suit  de  là ,  que 


As         a's  ô    d^s        ^  d's 

1        F  ""  ""  r  5F~  qT  dt 


I  • 
3 
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Haïs,  la  quantité  ff  diffère  de  d  d'one  quantltë  multipliée 
par  0*  :  donc  on  peut  faire 

A*       A'*  d^s 

"T      ^   ~~    dF' 

lorsqu'on  néglige  le  carré  de  ô  dans  le  second  membre  de  cette 
équation. 
D*nn  autre  câté ,  nous  avons 

ds         ds  fi'  d\s        ds   r    dx        d'  d'x\ 

dx       dt  %   de        dx^    dt         2    dr  ^ 


c'est-à-dire 


ds         Gf  d^s        ds    d^x     r 
d'oii  Ton  tire 

6  ~    \dt'        dx'  de  J" 

Donc  y  en  afoutant  cette  quantité  â  la  valeur  précédente  de 

A^        A'^ 
fi  ^  • 

il  viendra 

A*       ^  V^^^    Tx)  _  ds^    d^x 

*fi  if  fi  ""  dx*  de  ^'^  ^ 

et  par  conséquent 

A*        A*  V  ^x^' 

— . ^   ^  a , 


8  g« 

Tbut.  riri.  II 
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Telle  est  la  formule  qui  $ert  de  fondement  k  cette  solution 
de  Newton.  Il  y  parvient ,  en  regardant  la  différence 

comme  le  décrément  de  la  vitesse  qui  a  lieu  pendant  le  temps 
très-petit  ^.  Ce  décrément  étant ,  dit-il ,  Feffet  simultané  de 
la  résistance  et  de  la  gravité ,  il  faudra  lui  ajouter  la  vitesse 

due  à  la  gravité ,  pour  avoir  la  vitesse  qui  serait  produite  par 
la  seule  résistance.  Ce  raisonnement  est  juste;  mais  la  manière 
dont  nous  venons  d'établir  Téquation  (  N'  ) ,  paraîtra  probable- 
ment plus  claire. 

9.  Cela  posé ,  voici  à  peu  près  comment  Ntvtfion  évaluait 
le  second  membre  de  l'équation  (N')*  D'abord,  il  prenait 


wa.-*$-Ua'^=   *'^-^' 


ensuite ,  il  divisait  le  premier  membre  de  cette  équation  par  ù 
et  le  second  par 


/-.iF"' 

V7T- 


ce  qui  revient  à  prendre  pour  é  la  valeur  que  donne  l'équation 


p"'^-g- 
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après  avoir  supprime  le  terme  ouiltipli^é  par  4K  Par  oe  moyen , 
il  obtenait 


(— f) 


el  en  divisant  ce  résultat  par  gé  ,  il  avait 

^  dxy  h*yr" 


g«' 


m*t-^ 


—  aP^kT+y'    • 


Maintenant ,  si  l'on  fait  ici  3?»,"  =  Ay  (««  qui  rtvienl  û 
négliger  les  teraes  multiplies  par  &»  dans  le  second  membre 
de  réqnatioo  (i3}) ,  on  au;-a 

ça").     .     .    a^A*- 


ht^ 


dxy  Y* 

V  ••  }       ' 

Pour  former  la  valeur  à^%  deux  quantités 

A*      A'*' 

« 

Newton  opérait  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit. 
U  prenait  d'abord  ,    v 


I-  I  ■  î    A 


ds        h"  d*s        ,  .  y :--         K"    yV 

— -  ^ _ 

dx       a   ^x' 


.,  ^  d.As        ^  ds         3,     d^s 


^x  dx       n       dx^  ' 


'-.// 


A'5  =î  A  i/i  ^y  ^.  -À*;^. 


J^r 


l/l  ■  -- 


ï  -^r 
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et,  de  là,  il  tirait  ces  deux  équations; 


h  Vt^y*   -♦.  - 


&*    yy 


A*  .  *     VTTT^; 


^— ■^— ^ 


g«'  —  iF'" 


AKi-i-/*  -f-  — 


3A'    yy 


A'*  *   Vi+y 


Mais ,  nous  avons  vu  plus  haut  que 
F'"  .  *>:  ^  *!y"  . 

F'»  -=^/'  +  |  Ay  =  F'"  (i  ^-  A^'  ); 
partant ,  on  a 

ce  qui  donne ,  en  développant  le  diviseur , 


^    "  —a F'" 

Cela  pose ,  il  est  clair  que 
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et,  en  faisant  ici  a  F'"  =:  Vy  »  on  a 


Maintenant,  si  Ton  fait  la  somme  des  deux  équations ( N'') 
et  (N'"),on  obtient 


r  r"Vi-f-y. 


/'\ï 


c'est-à-dire  l'équation  (4)  qu'on  tire  dans  ces  détours ,  des  équa- 
tions différentielles  (i)  et  (i). 

Si  l'on  observe  actuellement  qu'on  parvient  à  ce  résultat , 
en  employant ,  comme  valeurs  intermédiaires  de  F'''  et  F^^ ,  les 
deux  premiers  termes  de  leur  expression  analytique ,  on  aura 
raison  d'objecter,  qu'il  faudrait  aussi  employer  les  deux  pre- 
miers termes  de  la  valeur  de  gd'  et  de  %¥( ,  qui  sont  donnés 
par  les  équations 

Mais  oo  aurait  par  I2k  : 

g*'  =.  —  Ay—  ^^  -=  —  aF'"  (  I  -^ 


et  la  considération  du  facteur  commun 


ri/— a  F'" 
I  -*-  — 
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deviendrait  inutile  dans  la  formation  de  la  différence 

A*  _  A^. 

ce  qui  fait  tomber  Tobjection  qu'on  pourrait  ëlever  sur  le 
calcul  prëcëdent. 

10.  La  manière  spéciale  dont  Newton  calculait  ce  qu'il 
appelait  les  flèches  (c'est-à-dire,  pour  parler  avec  précision, 
les  quantités  g&* ,  g^  ) ,  exige  une  explication.  En  considérant 
les  quatre  ordonnées  consécutives  T^',  ^ ,  ¥<▼,¥▼,  correspon- 
dantes aux  abscisses  x^^h ,  x,x-f-/k,  X'^ixh,  on  a; 


h"  K>  M 

T'^y-yh^y' y'—H-r*^.— — -etc.; 

h'  /|3  w 

Y^=y-*-y.  2A-*-y  -î^ h  y.  —r-^-y  — TT  -*■  etc. 

2  2.3  2.3.4« 


De  là  on  tire 


Y"  H-^Yiv  /i'  M 

__ ^  =  ,»  _   ^yr  __  ^  etc.  ; 

2  2  2  24 

Newton  prenait 


y-—  -h y—  au  lieu  de  —  ^: 
22  2 
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ce  qui  est  exact,  comme   on  le  voit  par  le  calcul  direct  de 


1 


Mais  CD  remplaçant  de  même 


par  '  —  ^  =  y    —  ^ 

î  1  a 


on  ne  tient  pas  compte  du  terme  multiplie  par  h}»  Cependant 
il  y  a  ceci  de  remarquable,  que,  en  négligeant  les  termes 
multipliés  par  A^,  on  a  : 

Y"  ^  ¥'▼  ,,  h' 

r«y  --; 

a  .  a 

OÙ  le  facteur 

est  précisément  le  même  que  celui  que  nous  avons  employé 
plus  haut,  pour  exprimer  la  valeur  de  F^^  en  fonction  de  F'". 
Et  comme ,  dans  la  formation  de  la  valeur  précédente  de 

El 
il  suffit  de  développer  le  facteur 


v/ 


Ay"  .    ,  hy 


I  -+-  — ^==  i  •*•  i 


y 


// 
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et  de  prendre ,  après  ce  développement ,  le  seul  premier  terme 
y"  -  de  la  valeur  de  F'",  ou  de  —  ^  -.  »  on  voit  que  Newton 
pouvait  faire 

Y"  4-  Y»v  ¥▼  ^  1/ 

W"w^^ y  ;    Fnr  =  — II-?  —  ¥«▼  , 

1  n 

sans  nuire  ^  la  précision  du  résultat  définitif. 

La  réunion  de  ces  réflexions  démontre,  ce  me  semble,  avec 
le  dernier  degré  d*évidence  :  i»  que  l'explication  de  Terreur  de 
Newton  i  donnée  par  Nicolas  BemouilU^  n'a  aucun  fondement 
réel;  a<*  t{Mt  Trembley ^  en  adoptant  cette  explication  (voyez 
pag.  6i  du  vol.  de  VAcadémie  de  Berlin,  pour  Tannée  1798)  , 
n*avait  pas  bien  saisi ,  ni  l'esprit  des  deux  solutions  de  Newton , 
ni  l'analyse  par  laquelle  Lagrange  les  avait  mutuellement 
éclairées.  Ce  mémoire  de  lYembley,  et  le  passage  de  M.  Lacroix 
qu'on  lit  dans  la  page  645  du  3*  vol.  de  son  Traite'  de  calcul 
différentiel  et  intégral^  me  paraissent  propres  ii  faire  sentir 
que  cette  question  est  assez  subtile  pour  faire  excuser  les  nou- 
veaux détails  dans  lesquels  je  viens  d*entrer. 

Newton  savait  trouver  dans  son  génie  des  ressources  pour 
surmonter  souvent  les  obstacles  sans  avoir  réduit  la  mécanique 
à  une  science  qui  la  constitue  me'canique  analytique.  Mais  on 
sent ,  en  méditant  sur  ses  ouvrages ,  qu*il  eût  été  impossible 
d'aller  plus  loin  en  marchant  tout4-fait  sur  ses  traces.  Euler  a 
été  forcé  de  traduire  en  analyse  les  solutions  de  Newton  |K>ur 
en  tirer  des  méthodes  plus  faciles  et  susceptibles  d'une  appli- 
cation moins  bornée.  Il  en  a  fait  l'aveu  lui-même  en  ces  termes 
remarquables ,  dans  la  préface  du  1*'  volume  de  sa  mécanique. 
«  Mihi  cum  Newtoni  principia  perlustrare  cœpissem  usa  tie- 
nit  f  ut  quamuis  pliirium  problematum  solutiones  satis  perce^ 
pisse  mihi  viderer  ^  tamen  parum  discrepantia  problemata 
resoluere  non  poîuerim*  lUo  igitur  Jam  tempore^  quantum 
potui  f  conatus  eum  anafysin  ex  syntetica  illa  methodo  elicere 
easdentque  propositiones  ad  meam  utilitatem  analytice  pertrac» 
tare ,  quo  negotio  insigne  cognitionis  meœ  augumentum  accepi.n 
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Malheareusement ,  il  y  a  bien  des  cas  ob ,  même  par  les 
méthodes  modernes ,  un  changement  lëger  en  apparence  en- 
traine à  des  équations  intraitables.  Mais  on  peut  du  moins  en 
tirer  quelque  parti ,  soit  pour  examiner  les  cas  particuliers  qui 
admettent  une  solution  complète ,  soit  pour  découvrir  certaines 
propriétés  qui  n*ezigent  pas  que  toutes  les  intégrations  soient 
exécutées.  Sans  trop  nous  écarter  du  sujet  de  ce  mémoire  y  on 
peaC  en  donner  un  exemple  par  ce  problème  :  déterminer  la 
courbe  à  double  courbure  décrite  par  un  point  sollicité  par 
une  force  tangentielle  r  et  une  force  variable  g ,  dont  la  di* 
rection  demeure  toujours  perpendiculaire  è  Taxe  des  x. 

11.  Dans  ce  cas,  les  composantes  de  la  force  g,  parallèles  a 
Taxe  des jr  et  des  s,  sont 

gy  €^ 


a     .     -»  IX -*3     ._  ^ï 


de  sorte  qu'on  a 

(a8) ^^ -«^    -^.. 


(19)- 


rf'z  —  gz  rdz 

A'  ~  yy>  ^  2.»       da  ' 


pour  les  trois  équations  différentielles  de  ce  mouvement.  La 
première  donne  en  intégrant  : 

(3o) î^-=Ae""-'~, 

dt 

c  étant  la  base  des  logarithmes  hyperboliques ,  et  A  une  cou- 
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stante  arbitraire.  En  appliquant  à  ces  équations  la  transforma 
tion 

dx   d^y       dy   d^x  dx   d'z       dz    d^x 

d'y     /dr'dr~dê''dF     d'z       Idt  ^'dF ~  Jt  * 'dF 

dx^~    ?^Y    '  ^^~     c^y 

on  obtient 

(3.)^  . .  .  ûr$y=-" 


dx^K  dtJ         >/p"T? 

^    '    *     *     '     '    dx^Kdiy         i/y^  ^  a-»  ' 
d'oh  l'on  tire  Véquation  : 

d'z  d^y 

y  - — _  z  -— r:=s=  O  , 

dx^         dx"" 
qui  ëtant  intëgrëe  «  donne 

dz  dy 

(33)-     •     .    .     .     .    y^-'£=»; 

« 

B  désignant  une  constante  arbitraire.  De  là  on  tire  par  une  nou- 
velle intégration 

dfX 
(34).     .     .     .'    z  =  y[By-;-+q  =  y.^. 


En  substituant  .cette  valeur  de  z  dans  IVquatioti  (3i) ,  cl 

dx 
éliminant  —  à  l'aide  de  Téquation  (3o) ,  il  viendra 

V 

^rds 


3 


Vl  -*-  q'^ 
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En  difEénmtiant  Tëquation 

par  rapport  au  temps  £ ,  on  a 

— i 

dx^Kdt)  '^  ^ dx"  *  de  ~  dx 

Donc,  en  éliminant 

d:'x        /^dx 


d'x        ^dx\^ 

'd?  ^  \7ty 


à  Taide  des  équations  (27)  et  (3i),  on  aura 

^     '*  d'y  *dx^  dx^  '     ds  dx 

Cette  équation  donnerait  la  loi  de  la  résistance  r  en  supposant 
connue  la  courbe.  Si  l'on  veut  l'eipression  du  carré  de  la  vi- 
tesse ,  on  prendra  l'équation  . 


•■=(S)I-(î) 


\^dx 


de  laquelle  on  tire 


dx^ 

Maintenant ,  si  l'on  suppose  la  résistance  r  exprimée  par  une 
fonction  de  f^ ,  on  pourra  réduire  l'équation  (36)  à  une  équa- 
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tion  eotre  les  variables  y  et  x.  Mais ,  son  eicessive  complica- 
tion rend  cette  transformation  inutile  en  général ,  et ,  dans  les 
cas  particuliers ,  il  vaudra  mieux  considérer  les  équations  pré- 
cédentes. 
En  supposant,  par  exemple, 


rs=  Cl/ 


et  g=cVy'-^a% 


c  et  c'  étant  denz  constantes  arbitraires ,  on  volt  que  les  équa- 
tions (27),  (28),  (39)  sont  immédiatement  întégrables. 

Dans  le  cas  général,  l'équation  du  plan  oscuiateur  de   la 
courbe  est  fort  simple.  Soit 

Z  — z  =  (X— x)M-^(Y— .r)N 

Vcquation  de  ce  plan  :  on  sait  que 

dz  rf'y  —  du  d^z      ^,        dx  d^z  —  dz  d's 

M  = ;  N  ==  — — -  • 

dx  d^y  —  dy  dx  dx  d^y  —  dy  dx 

Ainsi ,  dans  le  cas  actuel ,  on  a 

M  =  -   ,  N=  -, 

y  y 

et  par  conséquent 

B        ^,  z         ^  X 

(38)  .     .     .    Z  =  X.  -  ^  Y. B.  -  , 

pour  l'équation  du  plan  oscuiateur.  Il  suit  de  1^  qu*en  nom- 
mant B  rinclinaison  de  ce  plan  par  rapport  au  plan  des  x ,  y  ; 
et  f  l'angle  que  sa  trace ,  sur  ce  même  plan ,  fait  avec  Taxe  des 
jT ,  on  a 

B  z 

(39)  .     tang.  $  sin.  y  = ;  tang.  B  cos.  f»  =  —  • 

y  y 
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£q  supposant  nulle  la  force  tangentielle  r,  on  aurait  ; 

y 

et , 

ob  A ,  R  9  B ,  G  9  désignent  quatre  constantes  arbitraires. 

En  faisant /i  =  -— ,  et  remarquant  que  dx  =s        '^  ,   on    a 

ux  B 

A'B  rfo  =  — -^1^ . 

Lorsque  la  force  attractive  ff  sera  donnée  par  une  fonction 

f{q) 
de  la  forme  — ,  les  variables  seront  séparées  dans  cette 

y' 

équation  ,  et  on  en  tirera 


;,=P(y)==^: 


partant  nous  avons 


Après  avoir  ainsi  résolu  le  problème  dans  le  cas  de  rssso^ 
on  pourra  employer  la  méthode  de  la  variation  des  constantes 
arbitraires ,  pour  résoudre  celui  où  l'on  ajoute  k  la  force  at* 
tractive  g  la  force  tangentielle  r.  Mais  il  est  inutile  d'en  dire 
davantage  sur  une  question  de  pure  curiosité. 

Turin ,  le  a3  février  i834* 
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Résumé  des  observations  météorologûfues  f eûtes  à  Maestricht 

pendant  tannée  i83i. 

Les  températures  sont  exprimées  en  degrés  de  Téchelle  centi- 
grade ;  les  hauteurs  du  baromètre ,  réduites  à  la  température  de 
la  glace  fondante ,  et  corrigées  de  l'effet  de  la  capillarité ,  sont 
énoncées  en  lignes  des  Pays-Bas  (  millimètres  )• .  La  cuvette  du 
baromètre  est  placée  à  Sa*,  5i  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Enfin  les  hauteurs  des  eaux  de  la  Meuse  sont  observées  à  ren- 
trée de  la  grande  écluse  du  bassin  à  Maestricht,  et  rapportées 
à  la  moyenne  hauteur  du  niveau  de  ce  bassin  »•  laquelle  est 
fixée  à  4 1*9  95  aunes  (mètres)  au-dessus  du  zéro  de  Téchelle 
d'Amsterdam  {peil-schaal  )• 

TEMPÉRÂT  DEE. 


MOIS. 

• 

TEMPÉRATURE  MOYEJVNE  PAR  MOIS.             1 

Sbeareida 
matin. 

9henreiilii 

matin. 

midi. 

Sbenresda 
soir. 

Ohenmrdtt 
soir. 

•  • 

Sbettreidtt 
aoir. 

JanTier  .  . 

-  f,49 

—  i»,oa 

+  i^^o? 

+  o»,83 

—  a»,35 

—  I»,09 

Ftfrrier  .  . 

4-  3,1» 

+  4. 16 

+  6.:« 

+  6,  »9 

+  4.79 

+  3,8a 

Mars    .  .  . 

+  6,  »8 

+  7' 48 

+  9»  7» 

+  10.59 

+  8.  a3 

+  6,71 

ÀTril  .  .  . 

+  9,74 

+  ii»39 

+  i4.4« 

+  i4i69 

+  n,65 

+  10,  60 

Mai ...  . 

+  13.40 

■h  i5.  14 

+  16,98 

+  «if  75 

+  i5,  81 

+  ia.88 

Juin.  .  .  . 

4-i5,43 

1 

+  16,67 

1 

+  19»  «3 

.  +.19.  52 

+  17.5» 

• 

+  i4%6« 

JaiUet.  .  . 

+  17.78 

+  »9.  »7 

•  +  M,  3l 

3»,  8a 

+»o,  91 

+17.  76 

Août  .  ;  .. 

+  16,  «« 

+  ^8.57,: 

47a6, 55 

+  »i»47 

+19»  73' 

+16>S4 

SaptcBibN. 

+ra,44 

+  13,77' 

.+  16,67 

+«7»  1^ 

+i5j  64 

+  13.35 

Octobre.  . 

+  i>f79 

+  14.  ï6 

+  16.96 

+  17*  »4 

+i5,  04 

+  i3,5« 

Novembre. 

+  4»  83 

+  5,38 

+  7.  i3 

*   1  .  •  • 
+  6.98 

+  6,01 

• 

+  5,37 

Dëoembre . 

+  4.  5o 

+  4»  77 

+  5,96 

+  5,98 

+  5,  a5 

+  4.73 

MOYCHMBS. 

+  9*,S9 

+iô»,8i 

+i3«,i4 

+i3«,77 

+1 10,77 

-A 
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Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Maestricht 

pendant  Tannée  i83a« 

Les  températures  sont  exprimées  en  degrés  de  Téchelle  centi- 
grade ;  les  hauteurs  du  baromètre ,  réduites  à  la  température  de 
la  glace  fondante ,  et  corrigées  de  Teffet  de  la  capillarité ,  sont 
énoncées  en  lignes  des  Pays-Bas  (millimètres).  La  cuvette  da 
baromètre  est  placée  à  5a*,  5i  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Enfin  les  hauteurs  des  eaux  de  la  Meuse  sont  observées  à  l'en- 
trée de  la  grande  écluse  du  bassin  à  Maestricht,  et  rapportées 
à  la  moyenne  hauteur  du  niveau  de  ce  bassin ,  laq|ielle  est 
fixée  k  4i  9  95  aunes  (mètres)  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle 
d'Amsterdam  {peil-schaal)* 

T£MPÉRATORE. 
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9hearesda 
matin. 
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Le  seul  phénomène  remcirqaable  observe  à  Maestricht  pen» 
daot  raantfe.  i832»  c*e8t.celiii  qui  a  ëté  tu  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  dans  la  nuit  du  la  au  i3  novembre.  D'âpre  le  t^ 
moignage  des  témoins  oculaires  ».  an  nombre  desquels  je  sais 
fflché  de  ne  pas  me  trouver ,  le  météore  consistait  en  un  nombre 
trës^considâcnUe  d'étoiles,  étantes  et  de  globes  lumineux  qui 
répandaient  une  grande  clarté,  laquelle  a  été  distinguée  jus- 
qu'à 6  i  h.  do  matin.  Pendant  la  nuit ,  la  température  était  des- 
cendue Il  -H  o«,g,  le  baromètre  était  de  a  millimètres  environ 
au-dessous  de  la  moyenne  Ëautéùr,  le  ciel  un  peu  nuageux  et 
le  vent  au  sud.  Durant  la  matinée  du  i3 ,  il  s*est  formé  un  brouil- 
lard qui  est  devenu  épais  vers  le  soir. 

Instans  du  maximum  et  du  minimum  de  luaUeur  diurne  du 
baromètre ,  et  étendue  de  la  période. 

De  même  qu'en  i83i ,  j'ai  fait  journellement,  pendant  l'an* 
née  dernière,  des  observations  de  baromètre  et  de  theiniomètre 

è  buit  heures  du  matin  et  à  six  heures  du  soir,  outre  <wlles  aux 

•  «...  ». 

quatre  époques  accoutumées.  Ces  observations  addiâonnelles 
ont  eu  pour  but  de  déterminer  les  instans  précis  du  ntaximum 
et  du  minimum  de  hauteur  diurne  du  baromètre»  et  l'étendue 
de  cette  varîatioa.  «Les  tableaux  des  deux  années  montrent  que 
l'instant  du  maximum  arrive  après  huit  heures  du  matin ,  puis- 
que t*g  heures  la  hauteur  de  la  colonne  est  plus  grande;  et  que 
celui  du  minimum  a  lieu  at^ant  6  heures  du  soir,  car  ii  cette 
époque  la  colonne  est  plus  élevée  qu'à  trois.  Le  calcul  a  achevé 
de  préciser  les  instans  cherchés.  Pour  cela  j'ai  fait  usage  de 
la  méthode  d'interpolation  suivante  due  à  Lagrange.  Soient  a , 
/3,  r»  <^  IcA  instans  des  observations,  comptés  de  minuit;  a,  A* 
Cf  d  les  hauteurs  du  baromètre  qui  correspondent  respective- 
ment à  ces  instans ,  et  soit  j^  la  hauteur  du  baromètre  au  temps 
marqué  par  x ,  on  aura  l'équation 

jr  sA  Âfl  -^  Bb  -^  Cr  ^  jyd  -f-  .  •  .  • 
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(j  — /3)(J— y)(x  — .y)     „       lx—a)(x—r)(x—^) 


C= 


«)(«— /3)(àf--y) 


-«^)' 


(r— «){y— i3)(y— 1^)'       («r—«)(i^— «(<>•— y) 


etc. 


Diffërentiant,  pois  posant --j-i=o  ,  et  dtftemiiiiaDt  les  valeurs 

uX 

de  X  qui  satisfont  à  cette  condition  y  ce  seront  les  instans  de  la 
pins  grande  et  de  la  plus  petite  hauteur  diurne. 

J'aurais  voulu  faire  entrer  dans  cette  équation  les  six  épo- 
ques d'observation  k  la  fois.  Dans  ce  cas  les  valeurs  de  x  qui 

satisfont  à  la  condition  de  !^  =ao  sont  données  par  une  équa- 
tion du  4*  degré  ;  mais  alors  les  calculs  numériques  pour  la  for- 
mation des  coefficiens  deviennent  d'une  longueur  excessive  et 
d'autant  plus  fatigante ,  que  l'on  n'a  pas  de  moyen  de  vérifica- 
tion pour  s'assurer  durant  le  cours  des  opérations ,  si  l'on  ne 
commet  pas  d'erreur  de  chiffre  ou  de  signe.  J'ai  donc  préféré 
de  calculer  séparément  l'instant  du  maximum  en  employant  les 
observations  de  8,  9,  i a  et  16  heures;  ensuite  celui  du  mini^ 
mum  par  celles  de  12,  i5 ,  18  et  21  heures.  Quant  aux  hauteurs 
barométriques ,  j'ai  pris  les'taoyennes  entre  celles  obtenues  aux 
heures  correspondantes  en  t83i  et  i832.  Ces  moyennes ,  rédui- 
tes à  zéro  de  température ,  sont  : 


8  heures. 


757,  TÇ^ 


9  heures. 


757.^84 


19  heures. 


766,973 


i5  heures. 


756,695 


18  henrti. 


756,775 


91  heures. 


757,151 


Le  calcul  m'a  donné  g^eiB4  oug^.ii'.s''  du  matin  pour  l'in- 
stant do  maximum ,  et  15^.76  ou  ?^.^Jj'.Z6"  après  midi ,  pour 
l'instant  du  minimum. 

Substituant  ensuite  ces  valeurs  de  x  dans  l'équation  primitive, 
j'en  ai  déduit  les  valeurs  correspondantes  de  jr,  c'est-à-dire  les 
hauteurs  auxquelles  la  colonne  mercorielle  se  trouve  à  ces  deux 
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époques;  j*ai  trouvé  de  cette  maDière  757«"'"a876  pour  lemojiri- 
mwn^  et  756"^t6837  pour  le  minimum*  D'aprës  cela,  l'éteodue 
de  la  variation  diurne  serait  de  o"'"*,6o39  ^^  ^^^^  V^^  '^'  ^^^^ 
époques  de  g  heures  du  matin  et  de  3  heures  du  soir,  ne 
donnent  que  o'^ySSgo;  ladifiTérence  estdeo"",oi49-Q<i6lques 
années  de  plus  d^observations  permettront  de  répondre  à  la 
question  si  les  maximums  et  minimums  arrivent  aux  mêmes 
instans  du  jour  aux  diverses  époques  de  Tannée* 

Correction  de  la  hauteur  observée  du  baromètre  pour  la  réduire 

à  zéro  de  température* 

Un  objet  tr^-important  à  considérer  dans  les  observations 
barométriques ,  c'est  la  réduction  de  la  colonne  mercurielle  à 
une  température  constante.  Très-souvent  on  se  borne  à  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  la  dilatation  du  mercure,  sans  faire 
attention  à  celle  de  l'échelle;  dans  ce  cas»  la  colonne  réduite 
sera  trop  courte  de  toute  la  quantité  dont  l'échelle  elle-même 
s'est  dilatée.  Or ,  selon  la  matière  dont  l'échelle  est  faite ,  sa 
dilatation  peut  être  assez  forte  pour  avoir  une  influence  nota- 
ble sur  les  hauteurs  barométriques  que  Ton  vefct  comparer 
entre  elles ,  et  qui  ont  été  observées  li  des  températures  diffé- 
rentes. Voici  les  considérations  qui  conduisent  à  la  formule 
exacte  : 

Soit  /  la  hauteur  de  la  colonne  à  o^  de  température ,  L  celle 
à  -f-  f  *  f  la  pression  atmosphérique  restant  la  même  ;  nommons 
d  la  densité  du  mercure  à  o*^,  D  celle  à  -f- 1®,  il  est  prouvé  par 
les  lois  de  Thydrostatique  que 

/:L  =  D:rf, 

d'ailleurs  les  densités  d,D^  sont  en  raison  inverse  des  volumes 
qu'une  même  masse  occupe  aux  températures  o"  et  i^;  dési-* 
gnant  par  v  un  volume  quelconque  de  Inercure  h  o^,  ce  vo- 
lume, en  passant  i  t«  de  température,  se  change  en  ('(i-^-m/). 
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m  exprimant  la  dilatation  cubique  du  mercore ,  de  sorte  que 


ainsi 


d'oh 


TeOe  serait  i  o«  de  température  la  hauteur  d*une  colonne 
qui  a  été  trouvée  égale  à  L  à  la  température  -*-  t^t  en  ne  tenant 
compte  que  de  la  dilatation  du  mercure.  Mais  la  matière  de 
réchelle  sVtant  également  dilatée ,  chacune  des  divisions  de 
L  n'est  plus  égale  à  Funité  de  mesure  comme  cela  avait  lieu , 
par  supposition ,  à  la  température  de  la  glace  fondante  ;  cha*- 
cune  d'elles  vaut  maintenant  i  -4-  At ,  k  étant  la  dilatation  U- 
néaire  de  la  matière  de  l'échelle,  pour  i»;  par  conséquent ,  les 
L  divisions  apparentes  en  valent  réellement  L(i-**Af);  telle 
est  donc  la  véritable  hauteur  obse/vdè  du  baromètre ,  de  sorte 
qu'il  faut  écrire  cette  dernière  quantité  au  lieu  de  L  dans  la 
valeur  réduite  l,  laquelle  deviendra  par  conséquent, 

IH-  /»r 

elle  se  réduit  à 

/s=L[i  — r(/ii— *)], 

en  opérant  la  division  indiquée  et  en  négligeant  les  termes  ou 
les  coefficiens  m ,  A,  montent  â  des  degrés  supérieurs  au  pre- 
mier* 

Cette  formule  se  change  en  celle  ordinairement  employée , 
et  oh  l'on  n'a  égard  qu'à  la  seule  dilatation  du  mercure ,  en 
posant  A=o,  l'erreur  que  l'on  commet  par  là  est  égale  à  L/A; 
le  terme  correctif  se  réduisant  à  Lr//i. 

Évaluons  cette  erreur.  Pendant  le  mois  le  plus  chaud  de  l'été* 
on  peut  admettre  que  la  température  moyenne  du  baromètre 
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est  de  -f-  24*»  tandia  que  pendant  le  mois  le  plus  froide  elle  ne 
sera  guère  supérieure  à  o^,  de  sorte  qu'il  arrivera  souvent  que 
Ton  aura  à  comparer  des  hauteurs  barométriques  observées  à 
des  températures  distantes  l'une  de  l'autre  de  a4*;  admettons 
que  dans  ces  deux  circonstances ,  le  baromètre  se  trouve  à  la 
moyenne  hauteur  L  s=  760 ,  on  aurait  pour  ÎAk  0*^,343  si  Vé- 
cheile  était  en  laiton;  o^^^iSg  si  elle  était  tracée  sur  le  tube 
de  cristal  lui-même,  et  0*^,074  si  elle  était  en  sapin ,  en  pre- 
nant pour  ce  bois,  d'après  le  capitaine  Kater^  A=o,ooooo4o8. 
Ces  quantités  sont  trop  fortes  pour  qa*il  soit  permis  de  les  né* 
gliger  dans  des  observations  faites  avec  un  peu  de  soin ,  et  il  est 
donc  clair  que  la  dilatation  de  la  matière  de  l'échelle  doit  être 
prise  en  considération  lors  même  que  l'échelle  serait  en  bois 
de  sapin ,  substance  dont  le  changement  de  longueur  par  la 
variation  de  température  est  regardée  ordinairement  comme 
insignifiante.  Cependant  il  arrive  souvent  que  le  coefficient  k 
de  la  matière  de  l'échelle  n'est  pas  connu  ;  il  ne  l'est  en  effet 
que  pour  un  petit  nombre  de  bois,  et  il  est  probable  que, 
pour  une  même  espèce ,  sa  valeur  varie  selon  la  compacité 
du  bois ,  la  direction  de  ses  fibres  et  peut  être  son  degré  de 
dessication  ;  aussi  le  nombre  qiie  j'ai  rapporté  ci-dessus  pour 
le  bois  de  sapin ,  n'est-il  pas  adopté  par  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  cet  objet,  il  7  en  a  qui  le  portent  à  0,00001  ;  Roi 
prétend  que  le  sapin  se  comporte  comme  le  verre,  d*aatres 
enfin  pensent  que  sa  dilatation  est  tout-è-fait  nulle.  Il  arrive 
encore  que  les  échelles  des  baromètres  sont  faîtes  de  diverses 
pièces,  de  nature  différente,  tellement  assemblées  que  leur  jeu 
par  la  dilatation  se  complique  d'une  manière  difficile  à  décider 
par  le  calcul ,  quand  bien  même  le  coefficient  de  chaque  partie 
serait  connu.  Ces  difficultés  m'ont  fait  naître  l'idée  de  détermi* 
ner  le  coefficient  correctif  par  une  méthode  que  je  vais  exposer. 
Que  l'on  aie  deux  baromètres  d'une  construction  quelcon- 
que, pourvu  qu'ils  soient  propres  à  des  expériences  exactes. 
Supposons-les  placés  au  même  niveau ,  et  notons  les  hauteurs 
auxquelles  leurs  colonnes  s'élèvent  au  même  instant,  et  les 
degrés  marqués  par  leurs  thermomètres.  Ces  hauteurs^  réduites 
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à  ane  teiii{iératiEU>e  fiie^  en  général  di£Pèreront  Tune  de  Fautre 
d'une  oerlainé  qilantitë.A,  laquelle  aéra  constante^  quels  qne 
soient  leac^degvéa  de  ckalenr  auxquels  les  instrumens  sont  ex- 
posés, et  qu'ils  soient  les  mêmes  on  différens  pour  cfaaeuii 
d'eux,  ponnra  que  l'on  .emploie  pour  chaque  baromètre  le 
coefficient  cocrectif  qui  lui  est  propre*  Ainsi  ces  coefficiens 
doivent  «^.tels  qu'ils  satisfont  it  la  condition  de  réduire  à 
une  différence  constante  les  hauteurs  observées  à  des  tempé- 
ratures 'que{conk{ueiv'^^'  is  même  pression  atmosphérique. 

D*a(wàs  jcela^  soit  A  la  hauteur  marquée  par  Tun  des  baro- 
mètres, a  le  de£^  de  son- thermomètre,  indiquons  par  n  le 
coefficient  è  Taide  duquel  on  opère  à  la  fois  la  correction  pour 
la  dilatation  du  merttire  et  pour  celle  de  l'échelle ,  de  sorte 
que  n  =  ut  —  k^  et  désignons  par  a  la  hauteur  réduite  è  la 
température  de  la  glace  fondante. 

Soit  au  même  instant  B  la  hauteur  de  Tautre  baromètre ,  b  sd 
température  ,  n'  son  coefficient  correctif,  comprenant  l'effet 
de  la  dilatation  du  mercure  et  de  l'échelle,  et  fi  sa  hauteur 
réduite  à  ^ro. 

Enfin ,  soient  dans  d'autres  momens  A' ,  A'^  les  hauteurs  du 
premier  instrument ,  a\  a"  la  température ,  a',  e^'  les  hauteurs 
réduites  à  zéro  à  l^aide  du  coefficient  n  ;  pendant  qu*aux  in- 
stans  correspondans  ,  le  second  instrument  se  trouve  aux  hau- 
teurs B%  B'',  son  thermomètre  marquant  les  degrés  b\  b" ,  et 
les  hauteurs  réduites  è  zéro ,  è  Taide  du  coefficient  n' ,  étant 
désignées  par  /S',  ^'\  On  aura  les  équations  suivantes. 

a  =3  A  (i^-ion  );au  même  instant /9    t=»  B  {i^^bn'  ) 

tf"  =  A"{i—a"n)  —  0'  =  B"(i— ^'V) 

et  comme  A  —  /3=:a' — jS'essa"  —  p^^=s:X;  il  s'en  suit  que  : 

A  (i— a»  )  —  B  (i— An'  )  =  A 
A'  (I— a  n  )  —  B'  (i— A V  )  =  a 
A"(i— a"»)  —  B"(i— &"/i')  =  A 

^({Qations  à  l'aide  desquelles  on  déterminera  les  valeurs  des  in- 
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connues  n  »  n\  X.  II  est  clair  que ,  pour  plus  d'exactitude ,  les 
quantités  A,  B,  A',  B%  A",  h'',  a,b,  oT ,b\  a'%  *",  doiraDt 
être  les  moyennes  d*un  grand  nombre  d'observations  simul* 
tanëes. 

Voici  les  résultats  obtenus  avec  deux  baromètres  à  niveau 
constant,  dont  les  planchettes  sont  en  bois  d'acajou  massif,  et 
les  échelles  tracées  sur  des  lames  de  laiton  encastrées  dans  le 
bois. 

Une  première  série  d'observations  simultanées  pendant  la- 
quelle les  deux  instrumens  étaient  placés  dans  une  même  cham- 
bre, non  échauffée ,  a  donné  pour  moyennes  : 

A  s=  774,057,  anss  — o%iaa;  B  es  773,697  «   6  =  +  o%i33. 

Deux  autres  séries  pendant  lesquelles  les  deux  instrumens 
étaient  placés  chacun  dans  une  chambre  différente ,  ont  fourni  : 

A'  =766,643,  fl' =;+  io%84a;B's«764,76i,i'=—i»,383 
A"  =:  769,466,  a"=  +  io»,464  ;  B"=a768,oa4 ,  A''  «=  h-  isSag 

Ces  quantités  substituées  dans  les  équations ,  donnent  pour 
les  inconnues  n' 2=0,0001587,  n' 6=30,0001619,  As=so,""39i7« 

D'autres  séries,  dans  lesquelles  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
des  deux  baromètres  était  placé  dans  la  chambre  chaude , 
pendant  que  le  second  était  dans  la  chambre  froide  |  m'ont 
fourni  des  valeurs  un  peu  différentes  de  celles  que  je  viens 
de  rapporter,  de  sorte  qu'en  prenant  les  moyennes  entre  plu- 
sieurs, je  suis  conduit  à  n  &=s  0,00015954^9  n'Bs:o,oooi6i374- 
Si  nous  nous  rappelons  maintenant  que  n  ^=^m  — -  A,  /issam— A'f 
et  que  m  ==  0,00018018,  nous  aurons  pour  le  coefficient 
de  dilatation  de  la  matière  des  échelles  k  c=:  o,ooooao638  et 
A' ss  0,000017806.  Le  premier  nombre  ne  diffère  guère  da 
coefficient  de  dilatation  de  Tétain  ;  le  second  est  à  peu  près 
celui  qui  appartient  au  cuivre. 

On  doit  être  étonné  qu'une  planchette  en  acajou  exerce 
une  influence  si  grande  sur  le  terme  correctif  de  la  température; 
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et,  ce  qBÎ  plas  est,  que  deux  planchettes  2i  fibres  trës-droites  » 
tirées  d*OD  même  bloc,  et  en  apparence  d'un  bois  tout-à«fait 
semblable,  exercent  des  influences  de  valeur  sensiblement  dif- 
férentes. 

lies  nombreuses  observations  faites  dans  le  but  de  détermi- 
ner les  coefficiens  correctifs ,  m'ont  fourni  l'occasion  de  me 
convaincre  combien  on  peut  être  en  erreur  si ,  pour  fixer  la 
marcbe  comparative  de  deux  baromitres ,  on  se  contente  de 
les  placer  Tun  à  côté  de  l'autre  et  de  les  observer  simultané- 
ment une  ou  deux  fcMS.  En  efiet ,  prévenu  des  anomalies  qui 
existent  parfois  dans  les  hauteurs  relatives  des  deux  instru- 
mens  ,  j'ai  mis  un  soin  particulier  ^  éviter  les  erreurs  d'obser- 
vation dans  les  séries  rassemblées  pour  la  formation  des  coef- 
ficiens. Soit  que  les  deux  baromètres  fussent  placés  dans  la 
même  chambre,  soit  qu'ils  fussent  placés  dans  des  chambres 
différentes,  je  n'en  prenais  les  hauteurs  que  lorsque  j'étais 
persuadé  qu'ils  eussent  acquis ,  dans  toutes  leurs  parties ,  une 
température  égale;  elle  est  indiquée  par  des  thermomètres 
dont  les  réservoirs  sont  placés  dans  des  bouts  de  tube  sembla- 
bles à  ceux  des  baromètres  et  remplis  de  mercure  ;  les  échelles 
sont  assez  longues  pour  que  chaque  degré  y  soit  subdivisé  en 
cinq  parties  égales  ,  dont  il  est  facile  d'apprécier-^«.  Les  échel- 
les des  baromètres  sont  disposées  de  telle  manière  que  je  suis 
certain  que  les  erreurs  sur  les  hauteurs  de  la  colonne  sont 
moindres  que  ^*  de  millimètre.  Je  continuais  chaque  série 
pendant  lo,  ao ,  3o  jours ,  en  observant  plusieurs  fois  par  jour; 
j'avais  grand  soin  aussi  d'imprimer  de  petites  secousses  sur 
tonte  la  longueur  des  instrumens,  afin  de  vaincre  la  résistance 
que  le  mercure  éprouve  à  se  mouvoir  dans  des  tubes  de  verre , 
lors  même  que  leur  largeur  est  de  8  il  9  millimètres.  Malgré 
toutes  ces  précautions  j'ai  remarqué  des  variations  fréquentes 
dans  les  différences  des  hauteurs  relatives  des  deux  instrumens: 
souvent  après  plusieurs  jours  d'exposition  à  un  même  endroit , 
je  voyais  la  différence  diminuer  graduellement  et  jusqu'à  n'être 
que  ia  moitié  de  ce  qu'elle  était  d'abord ,  puis  augmenter  de 
nouveau,  et  cela  sans  la  moindre  relation  avec  les  change- 
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mena  dans  la  tempëratnre  ambiante ,  non  plua  qn'avec  les  va« 
rîations  dans  l'état  hygrométrique  de  l'air  qui  eussent  pu  pro- 
duire un  jeu  inégal  dans  le  bois  des  deux  instromens*  Ces 
variations  hygrométriques  n'avaient  lieu  d'ailleurs  que  dans  des 
limites  très-resserrées  dans  les  endroits  oik  se  faisaient  les  ex- 
périences 9  et  ne  pouvaient  dans,  aucun  cas  exercer  une  in- 
fluence notable  sur  les  différences  observées ,  quand  les  initni* 
mens  avaient  la  même  exposition,  vu  la  parfaite  t%alité  de 
toutes  les  pièces  qui  entraient  dans  leur  construction*  Dé  sorte 
que  je  ne  puis  assigner  la  cause  des  anomalies  que  les  hiuttarf 
comparatives  m'ont  montrées.  Une  fois  je  croyais  l'avoir  trou- 
vée :  ayant  remarqué  que  les  différences  allaient  en  augmeih 
tant  à  mesure  que  la  température  croissait  dans  la  chambre 
dans  laquelle  les  instrumens  étaient  placés  ;  j'imaginai  que  le 
baromètre  dont  la  hauteur  était  la  plus  petite  pouvait  contenir 
une  petite  quantité  d'air  dans  la  capacité  du  tube  au-dessus  de 
la  colonne  de  mercure  ;  la  dilatation  de  cet  air  par  la  chaleur 
aurait  déprimé  la  colonne  mercurielle ,  et ,  par  conséquent ,  au* 
rait  fait  augmenter*  è  mesure  de  l'accroissement  de  tempé- 
rature ,  la  différence  de  hauteur  de  cette  colonne  par  rap- 
port è  celle  de  l'autre  baromètre  qui  n'aurait  point  contenu 
d*air»  Cependant  je  me  convainquis  bientôt  que  cette  supposi- 
tion n'était  pas  fondée,  en  voyant  que  les  variations  dads  les 
différences  de  hauteur  prenaient  une  marche  décroissante  là  oti 
elle  aurait  dû  être  croissante  dans  l'hypothèse  posée;  en  un 
mot ,  en  voyant  que  la  variation  avait  lieu  indépendamment 
des  changemens  dans  la  température  et  dans  le  degré  d'humi- 
dité de  l'air.  Au  surplus,  en  inclinant  les  deux  baromètres, 
je  vis  que  l'un  et  l'autre  contenaient  une  bulle  d'air  très-pe- 
tite et  sensiblement  de  même  grosseur. 

Formule  eorrectwe  pour  un  baromètre  qui  comîeni  de  Fair, 

L'existence  d'une  petite  quantité  d'air  au  sommet  de  la  co- 
lonne mercurielle,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  la  cause  des  aber- 
rations dont  il  vient  d'être  question ,  n'en  exerce  pas  moins 


MATIlÉMATlQVe   ET   rBTSIQtJE.  187 

nnc  inflnenoe  sur  lea  hautears  absolues  des  cokuines  :  elle  les 
diminae  d*ane  quantité  plus  ou  mobis  grande  selon  la  force 
élastique  de  cet  air,  laquelle,  dépend  et  de  la  température  et 
de  la  capacité  du  tube  au-dessus  du  mercure  dans  laquelle  cet 
air  se  répand ,  deux  ditonstailces  qui  varient  continuellement. 
J*ai  voulu  connaître  la  valeur  de  cette  itifluence  dans  les  ba- 
romètres employés  ;  de  plus ,  j*ai  pensé  que  cVtait  uue  ques- 
tion intéressante  que  cette  de  déterminer  la  correction  qu'exige 
an  baromètre  contenant  une  certaine  quantité  d'air ,  pour  ra- 
mener la  hauteur  de  sa  colonne  au  cas  d*un  instrument  par« 
faitement  purifié.  La  chose  m*a  paru  d'autant  plus  importante 
que  le  plus  grand  nombre  des  baromètres  renferment  une  pe- 
tite quantité  d'air ,  de  lezistence  de  laquelle  on  peut  s'assurer 
en  inclinant  l'instrument  pouir  faire  couler  le  mercure  jusqu'au 
sommet.  Ce  n'est  que  par  des  ébullitions  répétées  une  ou  deux 
fois  que  Ion  parvient  è  en  purger  le  tube  ;  car  à  la  première 
ébullition  »  quelque  soignée  qu'elle  ait  été ,  il  est  resté  dissé- 
miné dans  le  tube  une  foule  de  petites  bulles  qui  échappent 
à  la  vue  et  qui ,  è  cause  de  leur  extrême  ténuité ,  ne  peuvent 
vaincre  l'adhésion  des  molécules  du  mercure  et  s'élever  au- 
dessus  de  lui.  Mais  lorsqu'ensuite  on  redresse  le  tube  et  que 
parla  on  rend  nulle  la  pression  au  soaimet  de  la  colonne ,  toutes 
les  bulles  qui  y  étaient  disséminées  se  dégagent  et  se  rassem- 
blent ensuite  en  une  bulle  unique ,  lorsque  l'on  incline  de  nou- 
veau le  tube  ;  celle-ci  sera  assez  grande  maintenant  pour  être 
visible.  Dans  une  ébullition  subséquente  elle  pourra  être  ex- 
pulsée; quelquefois  même  on  y  parvient  par  des  chocs  im- 
primés au  tube 9  surtout  si,  pendant  cette  opération  ,  le  tube 
a  été  placé ,  l'ouverture  vers  le  haut ,  sous  une  longue  cloche 
pneumatique  dans  laquelle  on  aura  fait  le  vide  ;  toutefois  une 
nouvelle  ébullition  est  préférable. 

G>uchons  le  baromètre  dans  une  position  horizontale,  la 
bulle  d'air  sera  soumise  è  la  pression  de  l'atmosphère ,  pres- 
sion que  nous  représenterons  par  P ,  et  laquelle  sera  ^ale  è  la 
force  élastique  de  l'air  renfermé.  Cet  air  se  sera  rassemblé  dans 
un  espace  d'une  forme  sensiblement  hémisphérique ,  étant  li- 


t88  COR&ESPOITDAVCE 

mité  d'une  part  par  la  paroi  da  tube,  laquelle  peut  £.re  tùj\* 
sidérée ,  sans  erreur  notable ,  comme  plane  dans  la  petite  ëten^ 
due  occupée  par  la  bulle  ;  de  l'autre  côté  la  surface  de  la  bulle 
est  déterminée  par  la  pression  du  mercure  environnant.  Ainsi 
en  mesurant  le  diamètre  de  cet'hémisphère,  on  peut  en  con- 
naître le  volume  que  je  nommerai  f ,  la  température  étant  sup- 
posée =  o*.  Redressons  l'instrument ,  le  mercure  j  descendra 
jusqu'à  une  hauteur /?  au-dessus  du  niveau  extérieur  ^  il  en  ré- 
sultera au-dessus  du  mercure  un  espace  libre  dont  on  peat 
déterminer  la  capacité,  car  l'on  doit  connaître  le  diamètre  inté- 
rieur du  tube  ,  pour  pouvoir  apprécier  l'abaissement  dû  à  la 
capillarité;  de  plus  on  mesurera  la  distance  comprise  entre 
le  sommet  du  mercure  et  celui  intérieur  du  tube  ;  soit  p  cette 
capacité ,  la  bulle  d'air  en  s'y  répandant  perdra  de  sa  force 
élastique,  laquelle,  de  P  qu'elle  était  sous  le  volume }>,  de- 
viendra maintenant  égale  è  /,  la  température  étant  restée  o*; 
or,  d'après  la  loi  de  MarioUe 

La  colonne  mercurielle  renfermée  dans  le  tube ,  subissant  à 
son  sommet  une  pression^,  ne  peut  pas  atteindre  la  hauteur? 
à  laquelle  elle  s'élèverait  si  la  partie  supérieure  du  tube  était 
parfaitement  vide ,  elle  aura  une  hauteur  moindre  que  nous 
avons  désignée  par;?,  de  sorte  que,  pour  faire  équilibre  à  la 
pression  de  l'atmosphère,    il  faudra  que  p  -1-^=:?,  d'où 

et  de  le  Ps=ip 


1/— y 


pour  la  pression  effective  de  l'atmosphère ,  c'est-à-dire  pour  la 
hauteur  vraie  qu'aurait  la  colonne  sans  la  présence  de  l'air. 
Sa  valeur  ne  dépend  que  des  capacités  y ,  t'  qui  sont  connues 
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et  de  ta  hauteur  p  qui  a  été  observée.  On  a  pour  la  force 
élastique 

Ceci  pose ,  coocevons  que  la  pression  de  l'atmosphère  change, 
et  que  de  P  elle  devienne  P"",  la  température  restant  à  o<*  ;  alors 
l'équilibre  n'aura  plus  lieu  entre  P'  tlp  -h-f^  il  faudra  que  la 
longueur  de  la  colonne  «  an  lieu  dep  ,  soit  p'  ;  par-là  «  la  ca- 
pacité du  tube  au-dessus  de  la  colonne  sera  changée  de  (^  en  p\ 
et  par  conséquent  la  force  élastique  de  Tair  renfermé  sera  de- 
venue y%  le  rapport  de  cette  dernière  avec  celley*,  sera  don- 
né par  la  relation  connue 

de  plus ,  il  faudra  maintenant  encore  que^^  -^  p'  ^ss^V  ou 
f^=s.V'^^p'^  d*oii,  en  substituant  dans  la  proportion,  on  a 

/:P'  — ^'  =  p':  s,  et  de  là  F  =/-^  ^  ;?' 

Le  tube  barométrique  devant  être  sensiblement  cylindrique 
au  champ  d'observation,  les  volumes  v^s/  sont  ceux  de  deux 
cylindres  de  même  base ,  par  conséquent  ils  sont  dans  le  rap- 
port des  longueurs.  Soit  donc  /  la  longueur  du  tube  baromé- 
trique comptée  depuis  le  niveau  du  mercure  de  la  cuvette  jus- 
qu'au sommet  intérieur  du  tube ,  alors  le  cylindre  (^  aura  pour 
longueur  l — p;  celui  t^'  aura  pour  longueur  2-/7',  et  ppr 
conséquent 

V        l  —  p 
^  ~ l^p'' 

d'on ,  en  substituant  dans  la  valeur  de  P'  ci- dessus , 

P'  =/  ~^  -H  p' 
Tom.  VTH.  i4 
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et  la  quantité  dont  la  colonne  est  abaisatfe  au-deascos  de  sa  vrsie 
hauteur  est 

Dans  cette  expression ,  y  est  déterminé  une  fois  pour  toutes; 
/  —  p  est  aussi  constant ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  de  variable  que 
le  seul  terme  p'  ;  à  mesure  qu'il  augmente ,  la  dépression  F—/'' 
de  la  colonne  au-dessous  de  la  vraie  hauteur  P'  devient  plus 
grande ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales  ;  et  en  effet  Talonge- 
ment  de  la  colonne  ;?%  fait  diminuer  la  hauteur  / — ;?'  de  la 
capacité  cylindrique ,  ce  qui  fait  accroître  la  force  élastique  de 
l'air  qui  y  est  renfermé ,  et  par  conséquent  son  pouvoir  pour 
déprimer  la  colonne. 

Examinons  maintenant  l'influence  dé  la  température.  Et  (Fa- 
bord -il  est  à  observer  que,  pendant  que  l'on  mesure  le  dia- 
mètre de  la  bulle  d'air,  le  baromètre  étant  couché  horizontale- 
ment ,  le  thermomètre  en  général  ne  sera  pas  à  zéro ,  comme 
je  l'avais  supposé ,  il  se  trouvera  à  +  <*  ;  mais  il  sera  facile  de 
réduire  le  volume  d'air  à  ce  qu'il  serait  à  o»  ,  car  si  nous  po- 
sons que  9»,  est  le  volume  observé  à  /<*,  et  jr  le  coefficient  de  di- 
latation des  gaz ,  nous  aurons  pour  le  volume  f»  à  o* , 


8i 


De  même ,  lorsque  le  baromètre  est  redressé ,  et  que  la  ion* 
gueur  de  la  colonne  de  mercure  observée  est  p  ,  supposons 
que  la  température  soit  différente  de  o*  et  qu'elle  soit  +  ^; 
nommons  f^,  le  volume  du  cylindre  que  l'air  occupe  alors ,  ce 
volume  se  réduirait  à  i^ ,  si  la  température  était  o»,  et 


1  -Hg'^' 
et  ainsi  la  force  élastique /*  que  l'air  aurait  à  la  température  de 
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la  glace  fondante,  ierait  donnée  par  l'équation 


Remarquons  que  la  température  serait  sans  influence  sur  la  force 
Mastique  y,  si  elle  était  la  même  pour  91,  et  pour  v^  ;  c'est-à- 
dire  si  /  s=  t\  car  alors 


1/.  -^f^ 


I 


n  est  évident  que  la  hauteur/? ,  telle  qu*elle  entre  dans  Tex- 
pression  de  y*,  et  oîi  elle  indique  la  longueur  de  la  colonne  de 
mercure  qui  contre-balance  en  partie  la  pression  P  de  l'atmos- 
phère f  devra  être  réduite  à  la  température  de  la  glace  fondante, 
si ,  pendant  l'observation ,  le  thermomètre  marquait  un  de- 
gré t!  différent ,  et  que ,  pour  cet  effet ,  il  faudra  employer 
la  formule  connue  p  (i  — nt%  Mais  cette  correction  né  doit 
pas  être  faite  à  p  dans  le  terme  / — p  qui  exprime  la  hauteur 
da  cylindre  occupé  par  l'air.  La  capacité  p,  de  ce  cylindre  sera 
modifiée  par  la  dilatation  du  cristal ,  de  telle  manière  que  sa 
grandeur  réelle  à  t'  degrés ,  rapportée  à  celle  à  zéro ,  sera 
^(i4-3cf'),  c  étant  la  dilatation  linéaire  du  cristal.  Le  rayon 
intérieur  du  tube  qui  était,  par  exemple,  r,  et  la  hauteur  du 
cylindre  qui  était  /— /?  à  zéro ,  seront  à  ^  degrés  r  (i  -4-  ctf) 

Reste  à  déterminer  l'influence  de  la  variation  de  température 
sur  la  marche  de  l'instrument*  Cette  variation  agit  de  trois 
manières  sur  le  baromètre  tel  que  nous  l'avons  supposé  : 
I*  elle  change  la  force  élastique  de  l'air  renfermé  au  sommet 
de  la  colonne  ;  celle-ci  en  éprouvera  donc  une  dépression  plus 
ou  moins  grande  ;  a<*  elle  modifie  la  densité  de  la  colonne  même , 
d*oii  il  résulte  que,  pour  faire  équilibre  ^  une  même  pression  de 
l'atmosphère,  elle  devra  prendre  des  longueurs  différentes; 
3*  enfin  ,  en  dilatant  plus  ou  moins  la  matière  du  tube,  la  ca- 
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pacité  de  celai-ci  en  sera  altérée  ;  cette  circonstance  n'affecte 
pas  immédiatement  la  bauteur  de  la  colonne  de  mercure ,  pais- 
que  la  largeur  d'un  tube  barométrique  n'a  pas  d'influence  sur 
la  hauteur  à  laquelle  le  mercure  s'y  maintient  par  la  pression 
extérieure  (abstraction  faite  de  la  capillarité);  mais  il  en  ré- 
sulte un  changement  dans  la  capacité  de  la  partie  du  tube  oii 
l'air  est  logé ,  par  suite  un  changement  dans  la  force  élastique 
de  cet  air,  et  par  conséquent  dans  l'action  déprimante  qa'il 
exerce  sur  la  colonne  de  mercure. 

Commençons  par  l'inQuence  sur  la  force  élastique  de  l'air. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  lorsque  P^  était  la  pression  de 
l'atmosphëre  ,  p'  la  hauteur  de  la  colonne  observée  ^f  la  force 
élastique  de  l'air  renfermé  dans  le  tube ,  sous  le  volume  c^»  noas 
avions  les  relations  suivantes  i 

f'^V  -p'    et  /'=/-,. 

y*  étant  la  force  élastique  de  l'air  sous  le  volume  v^  et  la  tempé- 
rature étant  restée  invariablement  à  zéro.  G>ncevons  mainte- 
nant que  9  pendant  que  la  pression  extérieure  est  P  »  la  tem- 
pérature y  au  lieu  de  rester  à  zéro ,  monte  et  devienne  t ,  alors 
l'air  renfermé  tendra  à  se  dilater ,  et  si  la  pression  à  laquelle  il 
est  soumis  et  par  suite  sa  force  élastique  restaient  constantes, 
nonobstant  son  expansion ,  son  volume  i^  se  changerait  en 
celui  f^'(i  -4-  %i).  Cependant  il  ne  pourra  pas  se  dilater  à  ce 
point,  puisqu'en  déprimant  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube, 
il  en  augmente  d'autant  la  pression  qu'il  subit.  Il  prendra  donc 
réellement  un  volume  Y ,  plus  grand  que  i/ ,  mais  plus  petit  que 
9\\  -I-  gf)  9  et  sa  force  élastique  augmentera  en  même  temps  et 
deviendra  ¥^  Aef  qu'elle  était,  de  sorte  que 

« 

F:/'=P'{n.gO:V 
«le  là 
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mais  /'=/7.    5 


V  s/  u 


donc  F  =/-  -   (1  H.  ^<)  =  /  -  (I  H-  gt). 


La  colonne  mercurielle ,  observée  dans  le  tube,  sous  la  lem- 
pératare  £ ,  a  été  trouvée  d*une  longueur  p';  cette  colonne  est 
dilatée ,  à  zéro  elle  aurait  une  longueur  p\ ,  tellement  que 
p/sssp'^i  «-.  nf)  9  t  étant  le  coe£Gicient  combiné  de  la  dilata- 
tion du  mercure  et  de  la  matière  de  l'échelle  ;  ainsi  la  pression 
de  la  colonne  dilatée  p*  est  la  même  que  celle  d'une  bolonne 
qui  aurait  h  zéro  une  longueur  exprimée  par  p/tsap/  (i  —  ta). 
Poor  l'équilibre  avec  la  pression  extérieure  P%  il  faut  que 

F«« ;?/-».  F«=;^' (i —n/)  H-F 
ou ,  en  substituant  la  valeur  de  F  trouvée  plus  haut ,  il  vient 

F=»;.'(i-ii/)+/^  (!+«<) 

Évaluons  les  volumes  u ,  V.Le  premier  est  celui  qu'occupe 
Tair  à  la  température  de  la  glace  fondante  (ou  réduit  à  cette  tem- 
pérature) ,  quand  le  mercure  s'élève  dans  le  tube  ^  la  hau- 
teurp/  alors  la  hauteur  du  cylindre  d'air  est  l — p.  Soit  rie 
rayon  intérieur  du  tube  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante ,  nous  aurons 

t.  «5  r'r  (/ —  ;i) 

Le  volume  V  est  celui  que  l'air  occupe  à  la  température  i , 
alors,  par  la  dilatation  du  cristal ,  le  cylindre  V  a  pour  hau- 
teur (/  — p')  (i  -f-  cO  «  c  étant  la  dilatation  linéaire  du  cristal; 
le  rayon  r  du  tube  est  maintenant  r  (i  -»-  ci) ,  de  sorte  que 
l'expression  du  volume  V  est 
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en  dëveloppant  (i  -i-  ct)^^  et  en  négligeant  les  termes  oh  c 
monte  an  delà  de  la  première  puissance.  D'après  cela ,  on 
aura  ^ 

V  l — p 

et  par  conséquent 


P'^p'(i-nt)-^f 


l—p''   I  -h  3c/* 


ou  enfin  ,  puisque ,  sans  erreur  sensible  , 


^'    =1  +£(g_3c), 


1  -4-  3ct 

i—p 

Ainsi  P'  serait  la  bauteur  exacte  à  laquelle  le  mercure  â'ë- 
ièverait  dans  le  baromètre,  s*il  était  parfaitement  purgé  d*air, 
et  si  la  température  était  celle  de  la  glace  fondante.  Les  varia- 
bles dans  cette  formule  sont  :  la  hauteur  observée  p'  et  la  tem- 
pérature i  ;  le  terme  ^  —  3c  est  constant  et  le  facteur  J'{1 — p) 
est  déterminé  une  fois  pour  toutes  pour  le  même  instrument* 

La  partie 


f{i-P) 


l-p' 


que  nous  représenterons  par  R,  exprime  reffetque  l'air  renfermé 
exerce  sur  la  colonne  mercurieile.  Ce  terme  est  touiours  po- 
sitif; car  d'abordy,  / — p,  l-^p'  sont  essentiellement  positifs 
dans  le  baromètre;  ensuite,  g tsss 0,00375,  3csso,oooo3,  il 
vient  g — 3c  «=  0,00371 ,  donc  t{g  —  3c)  sera  toujours  une  frac» 
tion  plus  petite  que  l'unité ,  lors  même  que  la  température  se- 
rait de  ioo« ;  donc  aussi ,  lors  même  que  ^  (g— -  3c)  serait  né> 


MATHÉMATIQUE   ET  PHT8IQVE.  ig5 

gatif ,  par  suite  de  ce  que  i  serait  une  tempeVature  iDfi^rieure  à 
celle  de  la  glace  fondante ,  i  —  i{g'^3c)  serait  néanmoins  po- 
sitif dans  tontes  les  circonstances  ob  le  baromètre  peut  se  trou- 
ver. Dans  le  cas  ob  f  rai  o  ,  on  retombe  snr 

expression  à  laquelle  nous  étions  arrivés  en  supposant  que  la 
température  fl^t  restée  à  zéro.  Ainsi ,  quelle  que  soit  la  tempe- 
ratm'e ,  la  colonne  barométrique  sera  toujours  déprimée  à  rai- 
son de  l'air  contenu  dans  le  tube;  cette  dépression,  tout  le 
resie  demeurant  le  même  f  est  directement  proportionnelle  à 
la  force  élastique  /*;  et  remarquons  que ,  pour  une  même 
quantité  f  d'air  resté  dans  le  tube,  la  force  élastique  y*  est 
d'autant  plus  petite  que  la  capacité  c  que  le  mercure  laisse 
libre  au  haut  du  tube  est  plus  grande.  Si  le  baromètre  était 
parfaitement  purgé  d*air ,  alors  y*=s  o  ,  et  la  formule  (A)  se 
réduirait  à  celle  P^  s=  p'  (i  —  nf ) ,  employée  ordinairement 
pour  la  réduction  à  la  glace  fondante. 

La  formule  (A)  prouve  encore  que  la  dépression  K  croit 
avec  la  température ,  sans  lui  être  directement  proportionnelle. 
Donc  si,  dans  la  réduction  à  o*  de  la  colonne  barométrique 
observée  sous  des  températures  différentes ,  on  néglige  le  terme 
correctif  K  ,  on  commet  des  erreurs ,  variables  en  grandeur 
avec  la  température  ,  et  par  conséquent  les  hauteurs  réduites 
De  sont  pas  exactement  comparables  entre  elles.  Il  suit  encore 
de  Ih  que  si  deux  baromètres ,  dont  on  compare  la  marche  , 
contiennent  de  Fair  en  quantité  égale  ou  inégale ,  la  différence 
A  des  hauteurs  que  Ton  obtient  en  réduisant  à  zéro ,  ne  peut 
être  constante  que  pour  autant  que  l'on  prend  en  considéra- 
tion le  terme  correctif  affecté  de  la  force  élastfque  de  l'air. 
Je  ferai  cependant  encore  remarquer  ici  que  ce  n'est  pas  pour 
avoir  négligé  cette  correction  que  la  différence  A  des  hauteurs 
des  deux  baromètres  comparés  pour  en  déduire  le  coefficient 
de  dilatation  ,  et  dont  il  a  été  question  ci*devant ,  a  été  trouvée 
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variable.  Outre  les  motifs  allégués ,  ou  en  verra  d'autres  plus 
loÎQ ,  qui  ne  laisseront  plus  le  moindre  doute* 

Pour  déterminer  la  valeur  numérique  des  constantes  qui  en- 
trent dans  la  formule  (A) ,  afin  de  l'adapter  à  Fun  des  baromè- 
tres employés  aux  observations  simultanées  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  f  j'ai  couché  Tinstrument  dans  une  position  horiiOD- 
taie  9  après  avoir ,  par  de  légères  secotlSses ,  amené  la  balle 
dans  un  endroit  du  tube  tourné  vers  le  haut.  Elle  j  est  ra- 
massée dans  un  espace  sensiblement  hémisphérique.  Cela  fait , 
)'ai  pointé  sur  elle  un  microscope  muni  à  son  foyer  d'une  lame 
de  verre  divisée  en  io^"«"  de  millimètre.  L'axe  du  microscope 
était  placé  perpendiculairement  au  plan  qui  passe  par  la  bsM 
de  la  bulle.  Puis  »  tournant  le  microscope  autour  de  son  axe,  j'ai 
compté  dans  quatre  directions  faisant  entre  elles  des  angles 
de  45*9  le  nombre  de  divisions  du  micromètre  que  les  dia- 
mètres de  le  bulle   occupaient;  je  les  ai  trouvés  de  i4'^« 
24)8,  a4>3«   a3,6;  j'ai  pris  la  moyenne  ou  249 17$  pour  le 
diamètre  de  l'hémisphère  ;  divisant  cette  longueur  par  a^aS , 
pouvoir  amplifiant  de  la  lentille  objective  du  microscope ,  le 
quotient  donne  10,74  dixièmes  de  millimètre  ou  I9O74  nùlli- 
mètre  pour  la  longueur  absolue  du  diamètre  de  la  bulle. 

A  cause  de  la  réfraction  de  la  lumière  dans  les  parois  du 
tube ,  ce  procédé  de  mesurage  serait  sujet  h  erreur  et  fourni- 
rait des  longueurs  trop  petites  pour  le  diamètre  de  la  bulle,  si 
celle-ci  n'était  pas  très-mince  et  le  diamètre  du  tube  très-large , 
comme  cela  avait  lieu  dans  le  cas  présent ,  et  même  dans  celui-ci 
Tinterposition  de  la  paroi  ne  serait  pas  sans  effet  sur  la  gran- 
deur apparente ,  si  l'on  n*avait  soin  d'employer  une  lentille  ob- 
jective de  long  foyer,  afin  que  les  incidences  des  rayons  sur 
la  paroi  s'éloignent  peu  delà  normale.  Le  procédé  serait  er- 
roné sous  un  autre  rapport ,  si  la  bulle  n'était  très-petite , 
puisque  la  pression  du  mercure  environnant  Tapletirait  et  Is 
réduirait  à  un  volume  moindre  que  celui  d'une  demi-sphère. 
Le  léger  aplatissement  que  la  petite  bulle  observée  éprouvait 
réellement ,  était  compensé  par  la  faible  convexité  que  la  cour- 
bure du  tube  donnait  à  sa  base. 
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Avant  l'opération  de  mesurage ,  le  mercure  se  trooTail  dans 
le  baromètre  à  764"*  îo,  immédiatement  après  il  était  k 
764"985  ;  la  moyenne  ou  76494^  pourra  être  considérée  comme 
la  hauteur  à  Tinstant  même  àe  l'opération  ,  hauteur  que  nous 
avons  désignée  par  p.  Le  thermomètre  du  baromètre  a  été 
moyennement  è  -4-  24^92  ss  t  lors  de  la  détermination  des  volu- 
mes f  et  i';  ainsi,  d'après  la  remarque  faite  plus  haut,  le 
rapport 


est  le  même  que  si  la  température  eût  été  è  p*. 

Avec  le  diamètre  i''^,074  on  trouve  pour  le  volume  de  la 
demi-sphère  d'air  f  a=so,3243S  millimètre  cube. 

La  longueur  entière  du  tube  barométrique  es  /  =s  848,00 

p  =  7^448 

Hauteur  du  cylindre  d'air  «a  2 —  p  ss    83,52; 

comme  la  température  I  es  a4*,a  ,  cette  hauteur 
l  "^  p  est  alongée  par  la  dilatation  du  verre 
de  (/ — p)  XiX  0,0000087  =s    0,018 


(  I  )  hauteur  /  — p ,  le  millimètre  à  zéro  étant  l'unité ,  sss  83,538 

Le  diamètre  intérieur  du  tube  a  été  trouvé  antérieurement 
=  8~,869  ,  le  rayon  r  =s  4435. 
Le  calcul  donne  pour  le  volume  du  cylindre  dont  le  rayon 


(t)  Ceci  suppose  que  U  hauteur  apparente  I  —  ^  à  la  température  r  , 
a  été  lue  sur  le  tube  lui-même  par  des  divisioiis  tracées  It  la  température 
de  la  glace  fondante  ou  par  un  procédé  équivalent. 


19?  (X^REESPOUDAirCB 

r  =s  4435  et  la  hauteur  83«538,  v  =  5 1 61,  o4  miUimMres  cubes  , 
à  la  température  de  34*,3» 

RemarquoDs  que  le  sommet  du  tube  est  terminé  par  une 
demi-sphère  convexe  et  que  le  sommet  de  la  colonne  de  mer* 
^  cure  a  sensiblement  la  même  forme  «  de  sorte  que  les  deux 
bases  courbes  du  volume  t^  se  compensent  mutuellement  et 
qu*on  peut  les  considérer  comme  planes  ;  la  distance  l^^  p 
est  prise  entre  les  sommets  des  deux  demi-sphères. 

La  hauteur  du  baromètre  764i4^  %  observée  à  la  température 
a4*<^  <loit  être  réduite  à  celle  de  la  glace  fondante ,  pour 
>évaluer  sa  pression.  En  supposant  n  as  0,0001614»  1a  colonne 
réduite  est  p  =  761,491  •  Substituant  les  valeurs  At  f^  v  ,  p^ 
que  nous  venons  de  déterminer ,  il  vient  pour  la  force  élas- 
tique de  l'air  renfermé 

f—pJL^  o-«,o47857, 

et  la  vraie  hauteur  à  laquelle  le  mercure  s'élèverait  si  le  tube 
était  parfaitement  vide ,  et  que  la  température  f&t  celle  de  la 
glace  fondante ,  serait  dans  ce  cas , 

P  ^sszp  -^fzss,  761,491  -»-  0,048  «=3  76i,539« 

Je  vais  examiner  maintenant  quelle  est  la  limite  des  erreurs 
commises ,  en  ne  tenant  pas  compte  de  Tinfluence  de  l'air  ren- 
fermé sur  les  hauteurs  des  colonnes-  La  dépression  que  cet  air 
occasionne ,  est  la  plus  forte  lorsque  la  température  est  la  plus 
élevée  ,  et  lorsque  la  capacité  libre  au  haut  du  tube  est  la  plus 
petite ,  c'est-à-dire ,  lorsque  le  baromètre  est  le  pins  haut ,  car 
dans  ce  cas  la'  force  élastique^  de  l'air  est  au  maximum.  Elle 
est  au  minimum  quand  la  température  est  la  plus  basse  et  que 
la  colonne  barométrique  est  la  moins  élevée  : 

10  La  plus  grande  hauteur  barométrique  que  faîe  observée  9 
est  celle  du  6  février  i8ai ,  elle  était  de  788,90;  et  la  plus  forte 
température  à  laquelle  le  baromètre  ait  été  exposé  chec  moi 
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ëtait  de  3o*  ;  admettons  que  ces  deux  circonstances  se  fussent 
rencontrées  ensemble  i  nous  aurions  à  substituer  dans  le  terme 
correctif  R  9  d*abord  les  valeurs  àtf,  i — p,  g— -3c  trouvées 
plus  haut ,  et  constantes  pour  le  baromètre  en  question ,  en- 
suite/l' es  ^83,90  /-«/»'tss64*iOy  rss3oy  d*oii  nous  obtien- 
drons K  SES  09*^069  ; 

a*  La  plus  petite  hauteur  Ié  laquelle  faie  vu  le  baromètre, 
était  de  715,00,  le  a6  décembre  tSii ,  et  la  plus  basse  tem- 
pérature à  laquelle  il  ait  été  exposé  chez  moi ,  est  de  —  5*,o. 
Admettons  encore  le  concours  de  ces  deux  circonstances, 
leur  substitution  h  p'  et  ii  t  dans  le  terme  correctif  donne 
K=ro,~oa9; 

3<*  Enfin ,  le  relevé  de  mes  registres  d^observations  météoro- 
logiques m*a  prouvé  que  la  température  moyenne  annuelle  h 
laquelle  le  baromètre  est  exposé,  peut  être  fixée  è  -t-  i5<>|58; 
admettons  en  outre  que  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
soit  de  76o,""oo  è  cette  température,  ou  768,"»"  à  o»,  le  terme 
correctif  sera  R  =  o,""o48. 

On  voit  par  là  ,  qu*à  raison  de  la  petite  quantité  d'air  restée 
dans  la  partie  supérieure  du  tube ,  la  colonne ,  réduite  h  la 
température  de  la  glace  fondante ,  est  trop  petite  d'une  cer- 
taine quantité  qui ,  dans  les  circonstances  moyennes  e^  de 
o,"'"o48;  que  dans  le  cas  ob  tout  concourt  <i  augmenter  cette 
dépression  elle  s'élève  h  o,"^'"o69  ;  tandis  que  par  la  réunion 
des  circonstances  qui  tendent  è  l'amoindrir ,  elle  n'est  que  de 
Ot'B^^oag.  Telles  seraient  donc  les  erreurs  sur  les  hauteurs  abso- 
lues de  ce  baromètre,  en  ne  tenant  pas  compte  de  l'air  ren- 
fermé ;  celles  sur  les  hauteurs  relatives  seraient  par  rapport 
aux  cas  extrêmes  de  o,"™o4o ,  et  par  rapport  aux  circonstances 
moyennes  ,  elles  ne  seraient  que  de  la  moitié» 

L'autre  baromètre  a  fourni  sensiblement  le  même  résultat , 
ce  qui  prouve  que  les  anomalies  qu'ont  présentées  les  différen- 
ces X  des  hauteurs  observées  simultanément  sur  les  deux  baro- 
mètres, exposés  II  des  températures  égales,  ne  proviennent  pus 
de  la  dépression  causée  par  l'air  renfermé,  dépression  h  la- 
quelle je  n'ai  pas  eu  égard;  car  j'ai  vu  ces  différences  varier  de 
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o,*'*a5o,  c*e8t-h<lire  de  plas  de  5  fois  Terreur  que  la  préfence 
de  Pair  comporte  dans  les  cas  extrêmes ,  supposes  plus  haut* 
La  formule  (A)  étaot  exacte  quelle  que  soit  la  quantité  d*aîr 
renferme,  elle  doit  s'appliquer  évidemment  au  sympiezomèire  , 
instrument  qui  sert  à  indiquer  la  pression  de  l'atmosphère  à 
Taide  du  volume  V  qu'occupe  une  quantité  déterminée  d'air  « 
sous  la  pression  additionnelle  d'une  colonne  de  mercure  //,  et 
sous  une  température  if  sachant  que  sous  des  circonstances 
connues  cet  air  occupe  un  volume  V,  et  qu'alors  sa  force  élas> 
tique  estyi  Mais  il  faudra  avoir  l'attention  de  changer  partout 
le  signe  de/»'  dans  notre  formule,  puisque  pour  le  sympiezomë- 
tre  cette  lettre  désigne  la  longueur  d'une  colonne  élevée ,  dans 
le  tube  latéral ,  au-dessus  du  niveau  du  mercure  dans  le  tube 
à  air.  Si  le  sympiezombtre  était  à  volume  d'air  constant  »  il 
faudrait  dans  notre  formule  faire  en  outre 
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Sur  une  méthode  générale  pour  exprimer  les  trajectoires  de  la 
iumiire  et  des  planètes ,   au  moyen  des  coeffîciens  d*une 
Jonction  caractéristique,  par  W.  B..  Himiltok,  astronome 
royal  d'Irlande.  (  Voyez  pag.  6g,  tom.  VIII.) 

«  Cette  autre  loi  générale ,  la  loi  de  faction  variable  »  dérive 
de  la  loi  connue,  déjà  développée  plus  haut,  lorsque  l'on  fait 
varier  les  points  extrêmes  de  la  trajectoire  lumineuse  :  ce  qui 
revient  à  ne  plus  supposer  que  les  six  fonctions  extrêmes  (43) 
s*évanouissent.  Dénotons,  pour  abréger,  les  trois  fonctions 
finales  par  Ç ,  y ,  ( ,  et  les  trois  fonctions  initiales  par  Ç^  ^^K  \ 
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écrivons  de  même  t^^dV^  etc.,  au  liea  des  quantités  finales 
p('+i),  rfV('-*"0,  etc.  et  t^\dV%  etc.,  au  lieu  des  quantités 
initiales  1^(0,  ifV(0,  etc.;  nous  parviendrons  ainsi  h  la  nouvelle 
équation  , 

„..:(v.-v)../(-M>) 

—aç-^r+Tif-.TV-M'Ç-.pr.  .  .  (60) 

qui  reprësente  mon  résultat  général.  On  peut  aussi  le  mettre 
soas  cette  forme  commode: 

/V  =  ffc; jr  — .  ^Vj/ -♦-  T jy  —  T Vy  H-  v^z  —  i**i%'  •    (61) 

»  Dans  cette  équation , 


I» 


êdS  ^.vd$ 

édy    "~  édy 
itdV  ^  ^.vds 
àdz  ^  dz 


(6a) 


/^^.uds\'  _  ifd'V 
/'ê.vds^         ^d'\       f 

""^^  "^"^  v5^y  ""  7d 


'z'    ' 


K  Les  symboles 

ê,di^s\ 


(i 


représentent  les  quantités  initiales  qui  correspondent  à 

^.¥ds 
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et  d!V  désigne,  par  une  notation  analogue j  le  changement  in- 
finitësimal  de  Tintégrale  entière  V,  qui  résulte  des  changemens 
infinitésimaux  d'af^  d'y^  ctz'  des  coordonnées  initiales ,  c*est4« 
dire  d*un  mouvement  des  points  initiaux  af^y^  z%  le  long  de 
l'élément  initial  de  la  trajectoire  lumineuse  ;  de  sorte  que  d'V 
est  rélément  initial  de  l'intégrale  prise  négativement  : 

£fV=  —  i^'  Vd'a^'  ^  dy  H-  d'z'\     .     .    (64) 

»  Si  nous  regardons  alors  l'intégrale  on  Y  action  V  comme  une 
fonction  (  que  j'ai  appelée  la  fonction  caractéristique)  des  six 
coordonnées  extrêmes ,  et  si  nous  diSérentions  cette  fonction 
par  rapport  ii  ces  coordonnées ,  nous  voyons  que  ses  six  coeffi- 
ciens  di£férentiels  partiels  du  premier  ordre ,  peuvent  être  re- 
présentés généralement  par  les  équations  (26)  et  (3o)  que  nous 
avons  déjà  démontrées  pour  le  cas  plus  simple  des  trajectoires 
rectilignes  de  la  lumière  ;  nous  avons  vu  alors  qu'au  moyen 
de  ces  équations  qui  équivalent  aux  formules  (17)  et  (18), 
l'on  pouvait  déterminer  la  marche  d'un  rayon  rectiligne  pas- 
sant dans  une  direction  déterminée  par  un  point  initial ,  ou  par 
nn  point  final  donné  :  il  en  est  de  même  ici  ;  en  général ,  lors- 
que l'on  connait  les  coordonnées  initiales,  la  direction  et  la 
couleur  d'une  trajectoire  lumineuse  9  ainsi  que  les  propriétés 
optiques  du  milieu  initial ,  l'on  peut  déterminer ,  ou  du  moins 
renfermer  entre  de  certaines  limites  9  les  valeurs  des  coefficiens 
initiaux 

é^d'V      M'Y      ^d'W 

qui  forment  les  seconds  membres  des  équations  (3o);  nous 
pouvons  ainsi  regarder  comme  des  quantités  connues  les  pre- 
miers membres  des  mêmes  équations ,  savoir  les  coefficiens 
di£férentiels  partiels 

£V      c/'V      ^V 
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de  la  fonction  caractëristique  V,  par  rapport  aux  coordonnées 
initiales  connues  :  de  sorte  que  si  la  forme  de  la  fonction  V  est 
connue ,  nous  avons  entre  les  coordonnées  finales  x^  y^  s ,  re- 
gardées comme  variables ,  les  trois  équations  suivantes 

^V  ^V  ^V 

-r-;  =  const.,  — 7 1=  const. ,  — -  c=3  const.     .     (65) 

dx'  jy  ^z' 

qui  déterminent  la  trajectoire,  ou  du  moins  sa  branche  finale. 
»  Ces  trois  équations  s'accordent  ensemble ,  et  n'équivalent 
qu*à  deux  relations  distinctes  entre  les  coordonnées  variables 
x^  9  parce  qu'en  général  V  doit  satisfaire  ii  une  équation  diffé- 
rentielle partielle  de  la  forme 

o  =  a'((/,r',p%ar%y,  2'),    ....     (66) 

dans  laquelle,  par  ce  qu*on  a  vu 

et  qui,  par  suite,  est  analogue  h  la  seconde  formule  (30).  Cette 
équation  (  66  )  ,  s'obtient  par  Félimination  des  rapports  de 
djf^  dy\  d'z\  entre  les  formules  générales  (3o).  De  la  même 
manière  les  formules  (26)  donnent  en  général  une  équation 
différentielle  partielle  de  la  forme 

rJtV     éV    cfV  -N 

^  =  ^C^'7?'^'''^'V'    ...    (68) 

qui  est  analogue  à  la  première  des  équations  (ao)  et  les  trois 
équations  suivantes  entre  les  coordonnées  initiales  et  variables 
a^yz'  d'une  trajectoire  lumineuse  assujettie  à  passer,  avec  une 
direction  déterminée ,  par  un  point  final  donné , 

éV  jv  «iv 

—  s=  const. ,  —  =r  const. ,  —  =  const.     .     •  (6ûÏ 
Jx  êy  c/t  ^^' 
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Pour  ce  qui  regarde  Tintégration  et  l'usage  de  ces  équations 
aux  différentielles  partielles ,  Ton  pourra  consulter  les  volumes 
déjà  mentionnés  des  Transactions  de  t  Académie  rqyak  d Ir- 
lande, n 

M.  Hamilton  fait  observer  que  l'application  qu'il  a  faite  de 
la  fonction  caractéristique  V  aux  problèmes  relatifs  i  la  ré- 
flexion et  à  la  réfraction  de  la  lumière,  repose  sur  une  équa- 
tion aux  différences  finies  qui  «  par  la  nature  même  de  cette 
fonction  Y,  est  évidemment  satisfaite;  la  voici  : 

^V^OeasAu;      .       •       .       •      •       .(70) 

A  se  rapporte ,  comme  précédemment ,  aux  changemens  subits 
qui  se  produisent  sur  une  surface  réfléchissante  ou  dirimante 
dont  réquation  est 

u  =  o; (71) 

et  A  est  un  multiplicateur  indéterminé  qui  sert  îi  rendre  indépen- 
dantes les  coordonnées  du  point  d'incidence.  Ainsi ,  par  exem- 
ple* les  formules  (47)«  pour  un  changement  subit  de  direction, 
résultent  immédiatement  de  l'équation  (70),  sous  la  forme 

iV        ^u        JV        /u        «fV        ^u 

ix  ix  ^y  è'y         ^  ^z 

lorsque  Ton  différentie  cette  équation  (70)  9  par  rapport  aux 
coordonnées  du  point  d'incidence,  considérées  comme  trois 
variables  indépendantes ,  et  que  Ton  réduit  les  équations  déri- 
vées, au  moyen  de  l'équation  (71)  de  la  surface  de  réflexion  ou 
de  réfraction ,  ordinaire  ou  extraordinaire. 

Ces  résultats,  relatifs  au  changement  de  direction  d'une 
trajectoire  lumineuse ,  peuvent  être  mis  sous  la  forme 

c^V  ^V  jV 

èx  iy  éz  ^  -. 

A— "*=A— =A— ;     ....   (73) 

eu  /tt  du 

dx  /y  êz 
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OU  bien 


J^  Jy         Jy  Jiry 


( 


Al  ■          ■  — 

"V/z  J'X 

dX  êzJ 

(74) 


en  général ,  un  théorème  quelconque ,  relatif  aux  changemens 
produits  par  réflexion  ou  réfraction,  dans  les  propriétés  d'un 
système  optique ,  peut  être  exprimé  au  moyen  de  la  formule  (70) , 
comme  la  permanence  de  certaines  autres  propriétés.  La  per- 
manence remarquable ,  déjà  énoncée ,  des'  composantes  du  /v- 
tardement  normal  de  propagation  d'une  onde  lumineuse,  me 
fat  suggérée  par  Tobservation  que  ma  fonction  Y  est  (dans  la 
Théorie  des  ondulations)  le  temps  que  met  la  lumière  à  aller 
du  point  initial  au  point  final ,  et  que ,  par  conséquent ,  les 
ondes  (dans  la  même  théorie)  sont  représentées  par  l'équation 
générale 

VfissCOfISt.      ......      (^5) 

et  les  composantes  du  retardement  normal  par  les  coefSeiens 
différentiels  partiels  du  premier  ordre  de  V.  Les  propriétés  de 
la  fonction  V,  qui  forme  la  base  de  ma  méthode  optique ,  m'ont 
fourni  depuis  une  démonstration  assez  simple  du  théorème 
<l*Huygens  que  j'ai  déjà  cité  et  dont  on  contestait  la  yérité  ;  il 
peut  s'énoncer  de  la  manière  suivante  :  les  rayons  d'un  système 
homogène  ordinaire  qui ,  partant  d'un  même  point  lumineux 
on  étant  (dans  leur  état  initial  et  ordinaire)  perpendiculaires 
i  nne  surface  commune ,  ont  éprouvé  un  certain  nombre  de 
réflexions  ou  de  réfractions  ordinaires ,  avant  d'arriver  à  leur 
état  final,  sont,  dans  cet  état ,  perpendiculaires  à  une  série  de 
sarfaces,  savoir:  à  la  série  des  surfaces  (7$)  qui  sont  des  ondes 
dans  la  théorie  d*Huygens  :  parce  que,  par  les  propriétés  de 

Tom.  r/ri.  i5 
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ma  fonction ,  Téquation  différentielle  de  cette  série  est 

a^jc  -f-  &é^  -#-  yêL  ^sssO (76) 

«(,0,  9^,  étant  les  cosinus  qui  déterminent  la  direction  finale 
d'un  rayon.  Ce  fut  aussi ,  en  combinant  les  propriétés  de  la 
même  fonction  caractéristique  V  avec  les  principes  physiques 
de  Fhesnel^  que  je  fus  conduit  (en  supposant  une  indétermination 
dans  deux  cas  particuliers^  dans  les  relations  entre  les  coef- 
ficiens 

MY    JdV    JdV 

t^mm^^i^^  ^MV^H^^v  ^^rt^^H^A 

Jdx     <fdy     ddz 

et  les  rapports  de  dxf  dy^  dz)n  h  concevoir  théoriquement 
rexistence  de  deux  espèces  de  réfractions  coniques  g  dont  je  fis 
part  y  en  octobre  i83a ,  2k  Tacadémie  royale  d'Irlande  et  an 
professeur  Lloyd ,  et  que  ce  dernier  a  vérifiée  depuis  par  Tez- 
périênce.  M.  Mac  CuUagh  m*a  informé  dernièrement  que  des 
considérations  géométriques  l'avaient  conduit ,  il  y  a  quelques 
années ,  à  examiner  les  deux  mêmes  cas  que  la  théorie  de 
Fresnel  avait  laissés  indéterminés ,  et  qu'il  s'était  proposé  de 
rechercher  les  conséquences  géométriques  ou  physiques  aux* 
quelles  ces  cas  pourraient  mener* 

Les  conséquences  auxquelles  m'a  conduit  Fempl^oi  de  la  fonc- 
tion caractéristique  sont  très-nombreuses  ;  la  plupart  ont  été 
publiées  dans  les  Transactions  de  l'académie  royale  fl'irlande; 
d'autres  sont  encore  inédites.  Si  je  ne  me  trijmpe ,  cette  mé- 
thode est  destinée  à  influer  aussi  puissamment  sur  les  progrès 
de  l'optique  que  la  méthode  des  coordonnées  sur  ceux  de  la 
géométrie  analytique*  Par  l'emploi  des  coordonnées ,  DescarUs 
réduisit  l'étude  d'une  courbe  plane  ou  d'une  surface  courbe  \ 
celle  de  la  fonction  unique  qui  exprime  la  loi  de  l'ordonnée ,  et 
prépara  ainsi  la  découverte  de  formules  générales  pour  repré- 
senter les  tangentes ,  les  courbures  et  toutes  les  autres  pro- 
priétés géométriques  de  la  courbe  ou  de  la  surface  qui  désor* 
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mais  étaient  toutes  renfermées  dans  cette  seule  loi ,  dans  cette 
relation  algébrique  centrale.  Les  gébmàtres ,  je  Tespëre,  par- 
viendront y  d*UDe  manière  analogue ,  à  déduire  toutes  les  pro- 
priétés des  systèmes  optiques,  de  l'étude  de  cette  relation 
centrale  qui  unit,  pour  chaque  système  particulier ,  la  fonction 
optique  V  aux  coordonnées  extrêmes  et  à  la  couleur,  et  dont 
les  coefficiens  différentiels  partiels  sont  liés  aux  directions  ex- 
trêmes d*un  rayon ,  par  la  loi  de  l'action  variable  on  par  les 
formules  (26)  et  (3o). 

n  ne  me  reste  plus  qu'à  expliquer  eq  peu  de  mots  comment, 
ainsi  que  )e  Tai  fait  pressentir ,.  une  fonction  et  une  méthode 
analogue  peuvent ,  selon  moi ,  faciliter  la  recherche  des  or- 
bites des  planètes  et  des  comètes ,  dans  le  cas  oii  Ton  a  égard 
à  leurs  perturbations  réciproques* 

L'idée  d'une  niéthode  semblable  me  vint,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ,  et  je  l'annonçai  brièvement  dans  le  a5*  volume  (page  80) 
des  Thtnsaclions  de  l'Académie  royale  d'Irlande;  mais,  jus- 
qu'à ce  jour ,  elle  n'avait  pas  été  développée ,  et  ce  n*est  que 
dans  ces  derniers  temps  que  je  fus  conduit  à  m'en  occuper  de 
nouveau. 

Pour  commencer  par  un  exemple  simple,  considérons  nue 
comète  sans  masse  sensible  et  se  mouvant  dans  une  parabole 
continue  autour  du  soleil  que  nous  regarderons  comme  placé 
fixement  à  l'origine  des  coordonnées,  et  doué  d*une  masse  at- 
tractive ëgale  à  l'unité  ;  soit  r  le  rayon  vecteur  de  la  comète  è 
l'instant  final  <,  et  r'  le  rayon  vecteur  de  la  même  comète  è  l'in- 
stant initial  ^ ,  soit  également  r"  la  corde  qni  joint  les  extré- 
mité de  r  et  r"^  et  posons  pour  abréger 


V==tiW^rT7Tr^'  =p  al^r-^r'  — r'';    .     .     (77) 


or,  je  trouve  que  les  composantes  initiales  et  finales  de  la  vi- 
tesse de  la  comète,  selon  trois  demtnixes  rectangulaires,  peu- 
vent être  exprimées  de  la  manière  suivante  par  les  coefficiens 
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de  la  fonction  V , 

dx 
dt  *" 

rfV     dy       <f\     d%      i\ 
dx*   dt       *j  *  dt       i^  * 

daf      *y 

dt'  '^      fscf' 

(î8) 


et  que  cette  fonction  V  satisfait  aax  deux  équations  aux  diffé- 
rentielles partielles  suivantes  : 


(sj*  (:^y  C^)- 


{tl.\    (*JL\    f—\—  t 


(79) 


en  vertu  desquelles  les  expressions  (78)  expriment  la  loi  con- 
nue de  la  vitesse  des  comètes.  Je  trouve  aussi  que  toutes  les 
autres  propriétés  du  mouvement  parabolique  des  comètes  sa- 
tisfont aux  formules  (78)  ou  y  sont  renfermées,  lorsque  la 
forme  (77)  est  assignée  à  la  fonction  V.  Elles  donnent ,  par 
exemple»  au  moyen  d'une  combinaison  facile ,  le  théorème  dé- 
couvert par  EulePf  et  par  lequel  le  temps  (<-—/')  dépend  è  la 
fois  de  la  corde  parabolique  (r")  et  de  la  somme  (rH^r^)  des 
rayons  menés  à  ses  extrémités. 

Plus  généralement ,  dans  un  système  de  points  ou  de  corps 
qui  en  attirent  ou  repoussent  un  autre ,  d'après  une  fonction 
de  la  distance,  dans  le  système  solaire  par  exemple ,  j'ai  trouvé 
que  les  composantes  finales  et  initiales  du  moment  9  peuvent 
être  exprimées  d'une  manière  semblable,  par  les  coefficiens 
différentiels  partiels  du  premier  ordre  d'une  ^ncftbn  ceninUe 
ou  caractéristique  \  des  coordonnées  finales  et  initiales;  de 
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sorte  qn^en  choisissant  V  d*ane  manière  convenable ,  on  a  en 
génëral 


dx,        ^y         dy.        «^V  d%.        tfY 

'  dt         </*«,  ^     'dt         <r.  ^'         «^», 


1»,  •- —  s= ;  etc. 

'  dt  cTx,  ' 

et 

rfy,  c^V         dx\  cfV         £/z',  *         cTV 

df  Js'.  ' 


•  (80) 


(81) 


m, ,  m, ,  etc.  9  d&ignent  les  masses  du  système  ,  et  la  fonction 
V  doit  satisftiire  à  deux  équations  aux  différentielles  partielles 
do  premier  ordre  et  dq  second  degré ,  qui  sont  analogues  aux 
éqaations'(79)  et  peuvent  être  dénotées  comme  suit  : 


.  (8a) 


la  fonction  F  renfermant  les  coordonnées  finales  et  la  fonction 
P  les  coordonnées  initiales ,  et  la  forme  commune  de  ces  deux 
fonctions  dépendant  de  la  loi  d!attraction  ou  de  répulsion.  Dans 
le  système  solaire 


^  {*i  —  *kV  -I-  {yt  —j^kV  H-  (2/  —  2*)         )  (83) 

mtmk 
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H  étant  une  constante  arbitraire,  en  général  les  équations  aux 
di£férentieUes  partielles  (8a)  renferment  la  loi  des  forces  TÎves  , 
'  tandis  que  les  autres  lois  générales  on  les  intégrales  des  équa- 
tions du  mouYcment ,  sont  exprimées  par  d'autres  propriétés  gé- 
nérales et  simples  de  la  même  fonction  caractéristique  V,  dont 
les  coefficiens  combinés  avec  les  relations  (80)  et  (81),  suffisent 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  du  mouvement  d'un 
système. 

La  recherche  des  orbites  les  plus  compliquées,  dans  l'as- 
tronomie lunaire ,  planétaire  et  sidérale ,  est  ramenée  ainsi  2i 
Tétude  des  propriétés  d'une  simple  fonction  V ,  analogue  h  ma 
fonction  optique,  et  représentant  Vaciion  du  système,  d'une 
position  il  une  autre.  Si  nous  connaissions,  par  exemple,  la 
forme  de  cette  fonction  V  pour  un  système  de  trois  corps  son* 
mis  à  la  loi  d'attraction  découverte  par  Newton^  (soit  le 
système  du  soleil ,  de  la  terre  et  de  la  lune,  soit  le  système  du 
soleil ,  de  Jupiter  et  de  Saturne) ,  nous  ne  devrions  pas  recourir 
à  de  nouvelles  intégrales ,  pour  déterminer  les  orbites  sépa- 
rées et  les  configurations  de  ces  trois  corps  ;  les  huit  rela- 
tions,  indépendantes  du  temps,  entre  leurs  neuf  coordonnées 
variables ,  seraient  données  ii  la  fois  en  différentiant  la  fonc* 
tion  V,  et  en  employant  les  neuf  équations  initiales  de  la  forme 
(81)  qui ,  en  vertu  de  la  seconde  équation  (81) ,  n'équivalent 
qu'à  huit  relations  distinctes ,  lorsque  les  positions  et  les  vi- 
tesses sont  données  pour  une  certaine  époque  initiale  ;  quant 
au  temps  variable  t,  que  le  système  emploierait  à  pa*sser  à 
l'une  quelconque  de  ses  positions  subséquei^tes ,  on  le  déter- 
minerait par  une  simple  intégration  ou  par  une  combinaison 
entre  les  relations  précédentes  et  les  équations  (80}.  l«e  déve> 
loppement  de  ces  vues ,  y  compris  leur  extension  à  d'au- 
tres questions  analogues  ,  me  paratt  ouvrir ,  aux  recherches 
de  mécanique  et  d'astronomie,  un  champ  entièrement  nou- 
veau. 

Je  remarquerai ,  en  finissant ,  que  ces  vues  me  furent  sug- 
gérées par  une  loi  générale  d'action  variable  en  dynamique , 
que  j*avais  déduite  du  principe  connu  de  la  moindre  action 
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oa  de  Vactiaa  déiterminée ,  par  ud  mode  de  raisonaeinent  de  la 
nature  de  celui  que  fai  appliqua  à  l'optique ,  et  que  j'ai  tftch^ 
de  faire  connaître  dam  ce  mémoire. 
Obienratoire  da  coUëge  de  la  TViaite,  à  OabliDy  feptembre  i833. 


Sur  un  phénomène  de  couleurs  accidemieUes ,  par  M.  Plateiu  • 

Lorsqu'on  a  regardé  fixement,  pendant  quelque  temps,  un 
petit  objet  coloré  posé  sur  un  fond  blanc  ou  noir ,  et  qu'on 
jette  subitement  les  yeux  sur  une  surface  blanche,  on  voit 
bientôt  paraître ,  comme  on  sait ,  une  image  de  même  forme 
que  l'objet ,  mais  d'une  couleur  complémentaire.  Ainsi ,  la 
contemplation  prolongée  d'un  objet  rouge  donne  ensuite  nais- 
sance h  l'apparition  d'une  image  verie ,  etc«  Ces  apparences 
colorées ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  couleurs  accidenr 
telles  ,  o£frent  une  particularité  remarquable  observée  par  la 
plupart  des  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  de 
recherches,  et  qu'il  est.  très-aisé  de  constater.  Elle  consiste 
en  ce  que  Vimage  accidentelle ,  au  lieu  de  s'effiicer  graduel- 
lement d'une  manière  continue,  présente  ordinairement  une 
saite  de  disparitions  et  de  réapparitions  alternatives,  l'image 
devenant  de  plus  en  plus  faible  à  chaque  réapparition ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  n'aperçoive  plus  rien.  Je  ne  m'occuperai  pas 
ici  de  la  cause  à  laquelle  il  faut  attribuer  ce  phénomène  (i), 
et  je  le  considérerai  simplement  comme  un  fait  susceptible  de 
mesure.  L'objet  de  cette  notice  est  d'exposer  les  résultats  de 
quelques  observations  que  M.  Queielet  a  bien  voulu  faire  avec 
moi  sur  ces  apparences  singulières,  résultats  qui  m'ont  paru 
mériter  quelqu'attention. 


(i)  J*ai  essaye  de  présenter  une  théorie  uouyelle  de  tous  les  phénomènes 
qui  se  rattachent  ans  couleurs  accidentelles,  dans  un  mémoire  dont  la 
première  partie  parattra  dans  le  8*  vol.  des  Mémoireg  de  F  Académie  de 
Bruxelles, 
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il  ne  paraît  pas  en  avoir  setisiblemeDt  sur  les  époqaes  de  Tai'- 
rivëe  des  maxima  ;  ainsi  le  premier  maximum  s'est  montre, 
dans  les  trois  cas  ,  aprës  a'%5 ,  et  les  temps  apr^  lesquels  se 
sont  montrés  les  autres  offrent  des  dîff(^rences  assez  petites 
pour  qu'elles  puissent  être  attribuées  aux  erreurs  des  obsenra- 
tions. 

d®  Si  l'on  compare  les  deux  premières  observations ,  l'une  de 
M.  Quetelet  et  l'autre  de  moi,  on  voit  que  dans  cette  expé- 
rience ob  nous  avions  tous  deux  regardé  l'objet  coloré  pendant 
1 5'%  les  apparitions  se  sont  produite^  en  même  nombre  dans 
les  yeux  de  chacun  de  nous ,  et  ont  atteint  leurs  maxima  sensi- 
blement aux  mêmes  époques.  On  peut  donc  soupçonner,  d'après 
cela ,  que  ces  phénomènes  se  produisent  d*une  manière  à  peu 
près  identique,  au  moins  quant  a  leur  durée,  dans  les  différents 
yeux.  Cependant ,  en  comparant  de  même  les  deux  dernières 
observations ,  on  voit  que ,  si  on  les  écrivait  l'une  à  côté  de 
l'autre  de  manière  que  les  premier ,  second  ,  troisième ,  etc. 
maxima  observés  par  M.  Quetelet^  correspondissent  aux  pre- 
mier ,  second',  troisième  ,  etc.  maxima  observés  par  moi ,  on 
trouverait,  dans  l'une  et  l'autre  série,  des  nombres  extrême- 
ment difféi^nts  ;  ainsi  le  cinquième  maximum,  de  la  sérié  de 
H.  Quetelet  n'a  lieu  qu'après  34''«  tandis  que  le  cinquième 
maximum  de  la  mienne  a  lieu  après  19''.  Mais  en  écrivant  les 
deux  séries  comme  je  l'ai  fait  ci -dessus ,  on  voit  que  l^r 
accord  est  au  contraire  bien  probable,  et  qu'il  semble  seulement 
qu'entre  des  apparitions  distribuées  comme  celles  qui  se  pro- 
duisaient dans  les  jeux  de  M.  Quetelet^  s'intercalaient,  chez 
moi,  de  petites  apparitions  accessoires  qui  étaient  peut-être 
le  résultat  d'une  plus  grande  sensibilité  'de  mes'  yeux. 

Je  me  propose ,  du  reste ,  de  revenir  sur  ce  sujet  intéres- 
sant,  et  d'entreprendre ,  è  cet  égard,  des  observations  suivies. 

Bruxelles,  le  27  avril  i834. 
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ExpérUfices  sur  la  visionm 

M^*  Mcuy  Griffitha  a  inséré  dans  le  PhUosophical  magazine, 
pour  fanvier  i834»  ie  résultat  d'une  observation  curieuse  sur 
la  vision.  Il  résulte  de  cette  observation  que ,  quand  apr^  avoir 
repose  dans  une  chambre  obscure,  les  yeux  viennent  à  être 
firappés  subitement  d'une  lumière  assez  vive  qui  pénètre  à  tra- 
vers les  paupières  t  on  aperçoit  sur  un  fond  jaunâtre  une  série 
de  raies  d'un  rouge  brique  qui  se  croissent  à  angles  droit  »  à 
peu  près  comme  les  mailles  d'un  filet.  Bientôt  après ,  ce  sont 
les  raies  qui  prennent  la  teinte  jaunâtre  et  le  fond  devient  rouge 
brique.  Ce  phénomène  demande  à  être  vu  le  matin ,  au  mo- 
ment du  réveil,  et  quand  on  vient  è  ouvrir  les  volets  d'une 
chambre  obscure,  avant  que  les  yeux  aient  été  ouverts;  j'ai 
néanmoins  réussi  h  observer  le  phénomène  sans  ces  précau- 
tions ;  j'ai  vu  les  carrés  se  former  dans  une  chambre  oii  la  lu- . 
mière  pénétrait  librement  ;  je  les  ai  vus  même  se  reproduire 
deux  è  trois  fois  de  suite ,  en  laissant  des  intermittences  entre 
elles.  M'i^*  Griffiths  dit  que  les  apparences  changent  selon  l'état 
de  santé,  la  quantité  de  lumière  qui  pénètre  à  travers  les  pau- 
pières et  l'instant  du  jour  ou  se  fait  l'observation.  Â  la  suite 
d'un  sompieil  après  le  dîner,  l'auteur  n'a  point  vu  les  raies,  mais 
les  carrés  ou  interstices  qu'elles  séparent j  d'abord  obscurs, 
puis  légèrement  colorés.  Au  centre  de  chaque  carré ,  on 
voit  souvent  comme  une  étoile  brillante,  sur  un  fond  jaune; 
quand  la  couleur  du  fond  change ,  cette  étoile  disparaît.  Une 
légère  pression  sur  les  yeux  déforme  les  lignes  de  séparation 
des  carrés ,  et  leur  donne  un  mouvement  ondulatoire.  M">* 
Griffiths  croit  pouvoir  conclure  de  cette  expérience  que  le 
siège  de  la  vision  n^ existe  pas  du  tout  dans  Vœil;  elle  pense 
que  les  lignes  observées  proviennent  de  la  conformation  de  la 
rétine.  L'expérience  de  M"<^6ri^/A5  ne  semble  avoir  aucun  rap- 
port avec  celle  de  M.  Purkenje^  par  laquelle  on  voit  les  ramifi- 
cations des  vaisseaux  sanguins  qui  sont  devant  la  rétine  ;  elle  ne 
paraît  même  se  rapporter  \ï  aucune  observation  connue  sur  la 
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Structure  de  Yœil  ;  eiceptë  peut-être  à  celle  que  j'ai  indiquée 
moi-même  (i)  «  et  qui  fait  voir,  quand  on  exerce  symétrique- 
ment^ la  même  pression  sur  les  deux  yeux ,  une  série  d  appa- 
rences qui  se  reproduisent  toujours  les  mêmes  et  dans  le  même 
ordre.  On  voit  alors ,  non  pas  des  carrés ,  mais  des  lozanges 
distribués  sur  des  lignes  courbes  II  peu  près  comme  ceux  que 
voit  se  former  M"**  Griffiths ,  quand  elle  comprime  un  peu  les 
yeux.  L'expérience  que  j'ai  fait  connaître  se  rapporte  aussi  à 
celle  de  M.  Purkenje,  en  ce  que  Xeforamen  centrale  paraît  être 
justement  le  centre  de  symétrie  des  apparences  que  j'observe  ; 
et  c'est  une  remarque  qui  a  été  faite  aussi ,  depuis  peu ,  dans 
le  Philosophical  magazine ^  pour  le  mois  de  mai  i834. 

A.  Q. 


SR&JLTIJM. 

Dans  le  toni.  VU  de  la  Correspondance  mathématique ,  pag.  232 ,  i! 
s^est  glisse'  une  erreur  dans  les  élemens  de  l'observation  relatifs  au  pas- 
sage de  Mercure,  par  suite  d^une  omission  dans  l'indication  de  Tespèce 
du  temps;  je  ne  me  suis  aperçu  de  cette  omission  qu'en  recevant  le 
tom.  VI  des  mémoires  de  la  Société  royale  astronomique  de  Londres  , 
où  elle  se  trouve  reproduite.  Je  me  fais  un  devoir  de  la  rectifier  ici. 

417  LIEU   DB  LtSU 

Passage  de  Mercure    ....     llk*  SOM^S  t.  m.      111i.60'65",a  t. v. 
Contact  intëiieur  à  la  sortie.     .      4^'     Z62  4     2  69     t.  m. 

Contact  extérieur 4       61  461        • 


(i)  Bulletin  de  PAcad.  de  Bruxelles,  7  décembre  1833;  JnnaUs  de 
physique  et  de  chimie^  décembre  1833,  et  Annales  de  Po^ndorf  ^ 
n«34,  tom.  XXXl,  1834. 
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Lettre  de  M.  le  professeur  Rudbebo  ,  d*Upsal ,  an  rédacteur 
.  sur  le  magnétisme  terresti*e  et  V optique. 

Je  me  hftte  de  vous  communiquer  le  peu  que  j'ai 

pu  faire  dans  Tintérét  du  magnétisme  terrestre. 

Quant  2i  votre  remarque  que  Finclinaison  soit  l'élément  dont 
Texacte  détermination  laisse  encore  le  plus  à  désirer ,  je  suis 
jusqu'à  un  certain  point  de  votre  avis;  cependant  je  crois 
avoir  trouvé,  par  les  nombreuses  observations  que  j*ai  eu  oc- 
casion de  faire  ici,  \  Stockholm  et  li  Paris,  qu'avec  une  bonne 
boussole  et  des  précautions  nécessaires  \  l'incertitude  ne 
doit  jamais  excéder  deux  minutes ,  vu  la  variation  journa- 
lière (i).  Parmi  ces  précautions  ,  il  y  en  a  deux  qui  m'ont 
paru  très-essentielles,  La  première  l'est  au  moins  pour  une 
de  mes  aiguilles ,  dans  laquelle  le  centre  de  gravité  n'est  pas 
si  près  de  l'axe  de  rotation  que  dans  l'autre  ;  elle  consiste  à  ai- 
manter l'aiguille  dans  le  sens  contraire  ,  avant  de  commencer 
les  observations  et  pois  è  renverser  les  pôles  avec  le  même 
nombre  de  frictions ,  pour  qu'elle  ait  aussi  près  que  possible 
le  même  degré  d'intensité  dans  les  deux  cas.  L'autre  est  de 
laisser ,  è  chaque  observation ,  l'aiguille  descendre  très-douce- 
ment sur  les  panneaux  pour  qu'elle  ne  glisse  pas  (^). 

Voici  les  résultats  des  observations  faites  a  Stockholm  : 

18Sd. 

Le  lOTaoût  «ntn    4  1i.  S<K  et  S  h.  après  midi. 
2   id.     entre  11  h.  «t.  m.  et  4  h.  apr4i  midi. 
12   id.    entre  11  h.  •▼.  m.  et  2  k.  i/a  epr.  m. 

OÙ  il  faut  remarquer  que  la  première  observation  tombe  vers 
la  fin  du  jour,  et  devait  par  conséquent  donner  moins. 


nrCL.  ABSOLTJI. 

AVIC  l^Ain. 

71»3S',0 

n*  2. 

71o40%S 

B*   l« 

71*4(K,0 

a*  2. 

(i)  Met  remarques  portaient  plutôt  sur  les  obserTatîons  que  nous  avons, 
que  sur  rexactitude  de  celles  que  Ton  peut  faire.  A.  Q. 

{•»)  Ces  deux  précautions  à  prendre  ne  m'ont  point  échappé  dans  le  coure 
Tom.   Fin.  lô 


71o43',4 

B*  1. 

71«4(K,8 

D*  2. 

71«43',0 

o»  2. 

71o41%8 

II0  2. 
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«CL.  AB8QLVB.     AVBC  VàM. 

1832  U  24  àécnàb,  entre    1  h.-  et  4  h.  apr.  midi.  71«40',5  n»  2. 

26      id.       entre  10  h.  av.  m.  et  2  h.  3(Kap.  m.        71«4I',7  n^  I. 

1833  le  22  man       entze  midi  30'  et  2]i.  30^  apr.  m.  71*4l',88  n*  2. 

Idem.  entre  3  h.  et  5  h.  apr.  m.  71«41',44  d«  1. 

Voici  encore  les  observations  faites  ici,  à  Upsal,  dans  ces 
)ours-ci  : 

1834,  OIGl*  ABSOltJl.      âTIC  li^iU. 

La  19  jniD  entre    2  h.  IS'  et  S  h.  SO' 

Idem,      entre    6  h.  et  9  après  midi. 
Le  26  juin  entre  10  b.  45'  et  1  h.  20^ 

Idem,     entre    2  h.  15'  et  5  k.  après  midi. 

La  première  observation  avec  Taiguiliey  qui  donne  moins 
que  les  deux  suivantes,  fut  encore  faite  le  soir. 
Les  résultats  moyens  deviennent  ; 

À  Stockholm ,  1832 ,  dans  le  mois  d*aoftt 71*  SO'tS 

m  m  »  de  décembre.    .    .  71»  41%1 

1833,  m  de  mars   ....  71«4I',7 

Eté  r;>/a/,  1834,  m  de  jnin    ....  71o42',25 

d'où  il  paraît  que  l'inclinaison  est  à  Upsal  un  peu  plus  grande 
qu*à  Stockholm,  Au  reste,  les  diflfërences  ne  montent  dans 
aucune  des  séries  à  a  minutes ,  si  l'on  fait  attention  ïk  l'époque 
du  jour  à  laquelle  ces  observations  furent  faites.  Cependant  je 
pense  qu'en  partie  au  moins,  Texactitude  du  résultat  dépend  de 
la  forme  plus  ou  moins  parfaitement  cylindrique  des  touril- 
Ions,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  avantageux  d'employer 
pour  cette  raison  une  méthode  que  j'ai  proposée  et  employée, 
savoir  :  de  faire  les  observations  non-seulement  dans  le  méri- 


de  met  observations  sur  le  magne'tisme  terrestre.  On  pourra  voir  dans  le 
volume  des  Annaleê  de  Pobservatoire  de  Bruxelles,  qui  vient  de  ps» 
niitre,  que  j*insiste  particulièrement  sur  celle  qui  est  relative  au  renver- 
sement des  pôles,  J*ai  même  entrepris,  dans  la  vue  d*éclaircir  cette 
difficulté,  un  travail  sur  Taimantation,  qui  a  paru  dans  les  AnnaU»  de 
physique  et  de  chimie  de  France,  juillet  i833«  et  dont  j*ai  donné  un 
extrait  pages  gS  et  suivantes  de  ce  volume.  A.  Q* 


MATHEMATIQUE   ET   PHYSIQUE.  Sig 

dîen  même,  mais  encore  dans  des  azimuts  qùelcDaM}Qes,Iior8 
du  mërîdien  (qui  ne  doivent  cependant  pas  excëdef.Bo^) ,  parce 
que  de  cette  manière  l'aiguille  va  se  reposer  sur  différentes  par- 
ties de  la  ciroonfi^rence  du  tourillon.  Soient  i%  ^-5  etc.  »  les 
inclinaisons  obsewées  (  comme  il  Tordinaire  a  l'oiiest  et  Test 
ayant  et  après  le: renversement  des  p61es)  dans  les  azimuts 
magnétiques  a',  eif^  etc.  L'inclinaison  absolue ,  eaknlée  d'ajurès 
l'ensemble  des  observations  et  d'après  la  méthode  des  moindres 
carrés  va  être         1 

£  (cot.  /  oos,  «)  ) 

,    cot.  1=-^ rr-- 

Si  en  même  temps  on  tenait  compte  de  la  variation ,  je  suis 
persuadé  qu'on  serait  sûr  d'une  minute  »  ce  qui ,  par  exemple , 
pour  l'aiguille  n^  a  5  dont  je  me  sers  pour  déterminer  l'intensité 
et  dont  la  durée  de  3oo  oscillations  à  +  1 5* ,  était  à  Stockholm 
=  1 296'%5 ,  ne  prQduirait  pas  une  incertitude  plu^  grande  que 
0,0009  dans  l'intensité  totale.  Quant  à  rinclinaison  \  Berlin , 
la  détermination  de  M.  Rless,  qui  Pavait  trouvée  t=i:  68*  ^4' 
aa  mois  de  décembre  i83i ,  est  évidemment  trop  grande,  de 
même  que  celle  de. M.  Erman  qui,  dansée  mois  de  mai,  1 83^  , 
1  avait  obtenue esss 68*  i4'  est  ufa  peu  trop  petite,  parce  que  la 
moyenne  de  quatre  déterminations  que  je  faisais  a  Berlin  à  la 
fin  du  mois  de  mai-i83a ,.  donne  68^  lô'a  (i).  ' 

Les  observations  les  plus 'anciennes  que  nous  aypns  è  Upsal 
sur  la  valeur  de  rinclinaison,  datent  du  19  août  l'jlfl,  entre 
loh,  et  midi ,  et  fturent  faiie&;par  And.  Celsius.  Il  trouva ,  par 
des  moyens  qui  ne  donnent  pas  une  grande  précision,  l'incli- 
naison = ^4^  5 1  ^  et  encore  lé  20  septembre  de  la  même  année  l'in- 
dinaison  fs::«75<'  5'  :  ainsi  en  prenant  la  moyenne,  à  peu  près=^5«i 
dont  l'incertitude  cependant  peut  être  même  déplus  de3o'.  Cela 


(1)  Ces  résultats  vieiuient  à  l'appui  des  remarques  que  j'ai  faites  sur  le  peu 
de  pre'cisioD  que  comportent  généralement  les  observations  magnétiques. 
Nous  ignorons  encore  les  valeurs  précises  de  plusieurs  corrections  très- 
importantes.  A.  Q. 
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donne  une  variation  annuelle  moyenne  à  tfpsaïssi  a'  iG'^  A 
Stockholm  rincHnaiaon  fat  trouvée  par  WUeke,  Tannëe  1768* 
sss  ^50.  Probablement  cette  valeur  est  trop  grande  ^  si  celle  que 
trouva  Celsius  25  ans  auparavant ,  n'est  pas  trop  petite.  L*ob* 
servation  de  ff^ilcke,  comparée  à  Ut  mienne,  donnerait  la 
variation  annuelle  moyenne  à  Stockholm  as  y  6'\  ce  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  celle  détenue  à  Vpsal^  quoique  d'ailleurs 
peu  diffëi*ente  de  ce  qu'on  a  reconnu  dans  les  autres  endroits. 
Le  plus  vraisemblable  est  'cependant  que  les  observations  de 
Celsius  et  de  fVilcke  sont  très*erronëes  toutes  les  deux. 

Les  déterminations  de  la  déclinaison  absolue  faites  à  Stock- 
holm avec  la  grande  boussole  de  M.  Gambey  dans  l'observa- 
toire  magnétique ,  que  l'Académie  des  sciences  a  bien  voulu  ,  à 
ma  prière,  faire  construire  au  nord  de  l'observatoire  astrono- 
mique ,  sont  les  suivantes  : 

ISSS ,  1«   s  jiiiTler  entre  2  h.  IS'  et  4  h.  16^     epréf-midi  14«  56^  29" 

»      le   S  »  llh.SS'et    1  h.  83',5         •  ISI'    0'37'' 

»      le   6  M  Sh.    l'et    4h.  3S'  »  14«55'53'/ 

»      le  26  men  entre  midi  29'  et   2  h.  45^'  •  14*  58'    9'^ 

»      le  28  »  9  h.        et  11  h.  5(K  m  14«  54'  16^' 

I.a  bovstole  de  Tarietlon  fiit  obserrëe  en  mène  temps ,  de  dnq  en  cinq  minutes  ;  einsi 
on  pouvait»  en  moyen  do  cela ,  calcnler  le  Telenr  pour  nie  certaine  kenre  da  joor. 

<  • 

Après  mon  retour  de  Stockholm ,  j'ai  encore  déterminé^  il  y 
a  quelques  jours,  la  décUnaison  à  Upsal ,  et  j'ai  trouvé 

1834 ,  le  22  jnin ,  entre   8li.    S' et  10  h.  15^  avant  midi  14*3(K10'' 

N  »  -m      U  h.  35'  et   1  h.  14'  apr4s  nidi  14»  SS'   7'' 

.    ».  »  •>        8h.    7'et   9h.  SS'  »  j4«34'28'' 

»      le  2&juin     »        7  h.  IS'  et  9  II.  20'  avent  midi  14«  26'  SO'' 

D  Qh  il  suit  que  la  décUnaison  est  environ  ^/t^.^ moindre  à  Upsal 
qu'à  Stockholm. 

La  plus  ancienne  observation  sur  la  déclinaison  à  Upsal  que 
j'aie  pu  trouver  est  celle  de  A,  Celsius ,  le  a8  juillet  1740,  entre 
3  et  4  heures  après-midi  5  elle  donna  8»  5o'  ouest ,  et  la  plus 
ancienne  h  Stockholm  est  celle  de  PTilcke  et  TVargentin ,  le 
18  mai  1763.  Elle  fut  trouvée  =  ii*5o',  et  par  FTilcke ,  le 
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a3  juin  1777 ,  sse  i3»  4^\  Eq  regardant  le  Journal  de  Fobser^ 
uatoire  à  Stockholm ,  on  yoit  que  la  déclinaison  doit  avoir  at* 
teint  son  maximum  en  1791  et  179^9  savoir  :  16*  23^  (i),  de- 
puis ,  elle  dimînae  continuellement  avec  des  irrégularités  qui 
tiennent  évidemment  à  ce  quon  n'a  eu  qu'une  aiguille  posée 
sur  un  pivot. 

Pendant  les  observations  que  nous  avons  faites  durant  mon 
séjour,  en  i832  et  i833,  à  Stockholm ,  moi  etMM.  Cronstrand , 
Haggbladh  et  d'autres ,  sur  la  variation  de  la  déclinaison  aux 
époques  fixées  par  M.  de  Humholdt ,  il  se  présentait  quelque- 
fois ,  la  nuit ,  des  aurores  boréales  ;  et  nous  avons  toujours  tfonvé 
qu'elles  diminuaieni  la  déclinaison;  elles  n'étaient  pas,  au 
reste ,  assez  bien  déterminées  pour  qu'on  ^ût  en  conclure  l'azi- 
mut et  la  hauteur. 

Craignant  de  vous  avoir  trop  entretenu  de  mes  observations  sur 
le  magnétisme ,  je  vais  vous  communiquer  quelques  résultats 
des  recherches  optiques  que  j'avais  entreprises  l'année  passée.  La 
première  concerne  la  double  réfraction  dans  i'apophyllite ,  dont 
je  m'étais  procuré  un  bien  beau  cristal  de  Tile  Uton.  Gomme 
vous  vous  le  rappelez ,  M.  Herschel  avait  reconnu  ,  au  moyen 
des  anneaux  se  formant  autour  de  Taxe  de  cristallisation ,  que 
I'apophyllite,  quoique  doublement  réfringent  pour  les  rayons 
externes  du  spectre  9  ne  jouissait  que  de  la  simple  réfraction 
pour  les  rayons  jaunes.  Il  se  plaint  de  ne  pas  avoir  pu  se  pro- 
curer un  prisme;  mais  j'y  ai  réussi  en  mettant  le  morceau 
d'apophyllite  entre  deux  plaques  de  verre  et  en  faisant  tailler  le 
tout  ensemble.  Les  expériences  ont  donné  le  résultat  défini* 
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dans  le  prisme  dont  je  me  suis  servi.  Je  dois  ici  faire  remarquer 
qu'il  y  a  deux  espèces  d'apophyllite  \  Uton ,  savoir  i  une  qui 
^  donne  la  croix  noire  avec  les  anneaux  colorés ,  comme  à  l'ordinai- 
re »  dans  le  spath  calcaire,  etc. ,  et  une  autre  qui  donne  la  croix 


(1)  Chose  assez  singulière ,  si  toutefois  elle  ne  se  laisse  pas  expliquer 
par  dés  fautes  d'observation,  parce  que 9  dans  le  reste  de  l'Europe,  ta 
dèclioaisoii  a  commencé  à  diminuer  beaucoup  plus  tard.         Prof.  R. 
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DoirQ  avec  des  anneaux ,  mais  qui  ne  sont  colorés  qu'en  olÎTe 
et  en  yiolet-Ueuatre.  Le  prisme  fut  taillé  dans  un  cristal  appar* 
tenant  à  cette  fjern^re  espèce.  Ainsi  y  il  est  bien  possible  qu'il 
j  ait  d'autres  espèces  d'apophyllite  dans  lesquelles  les  rayons 
jaunes  ne  deviennent  que  simplement  réfractés,  comme  le 
prouve  au  reste  l'observation  de  M.  HerscheL  La  chose 
m'a  paru  assez  remarquable ,  parce  qu'elle  ajoute  encore  aux 
bÎBarres  propriétés  optiques  qu'on  trouve  dans  l'Apophyllite. 

La  seconde  recherche  regardait  la  question ,  si  les  raies  noires 
de  FhumlMfer  àÈSit  les  spectres»  proviennent  de  l'absorption 
ou  ^Ofk  dans  les  milieux  par  lesquels  la  lumière  passe»  L'appa* 
reil  qui  m'a  servi  était  le  même  que  celui  que  j'employais 
dans  mes  autres  expériences  sur  la  réfraction*  La  seule  dif- 
férence était  que  devant  l'ouverture  de  l'héliostat  fut  placé  un 
tube  en  laiton ,  dans  lequel  pouvait  glisser  un  autre  tube  cylin* 
drique.  Ces  deux  tubes  étaient  fermés  à  l'une  de  leurs  extré- 
mités,  chacun  par  un  verre  à  surfaces  planes  et  parallèles. 
Quand  un  tube  était  rentré  dans  l'autre ,  comme  dans  les  lu-» 
nettes  astronomiques ,  les  deux  verres  étaient  .peu  distans  Tun 
de  l'autre  et  laissaient  un  espace  qui  communiquait  avec  un 
tube  vertical  en  verre  que  je  remplissais  avec  un  liquide  co« 
loré.  En  faisant  marcher  le  cylindre  mobile  je  pouvais  ren- 
dre la  colonne  liquide  plus  ou  moins  longue,  et  par  consé- 
quent plus  ou  moins  absorbante.  La  lumière ,  avant  de  venir 
au  prisme ,  était  ainsi  obligée  de  passer  par  cette  colonne ,  oh 
les  rayons  différemment  colorés  subissaient  une  diminution  plus 
ou  moins,  forte  eu  intensité.  J'ai  essayé  un  grand  nombre  de 
liquijdes  ^e  différentes  couleurs,  et  j'ai  toujours  trouvé  que. les 
raies  noires  demeuraient  au  même  endroit  dans  chaque  couleur 
du  spectre  ^'jusqu'à  V anéantissement  de  la  couleur ,  et  qu^U 
ne  sejormait  pas  du  tout  d'autres  raies.  D'où  il  suit  que  le 
pouvoir  absorbant  des  liquides  colorés  n'a  aucune  influence 
sur  l'existence  et  sur  la  configuration  des  raies  noires  du  spec- 
tre. La  chose  n'est  pas  peut-être  la  même  pour  les  gaz.  Je 
vais  m'en  occuper  cet  été. 

Upsal,  39  juin  i834« 
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Sur  Vorigine  de  ia  chaleur  animale ,  DOte  communiquée 
par  Gbablis  M^TTEuca  de  Forlî, 

La  cauie  de  la  chaleur  animale  a  été  comme  tout  autre  phé- 
nomène vital  9  Tobjet  d'un  très-grand  nombre  de  recherches  « 
et  quoique  heureusement  elle  soit  entrée  la  première  de  tous 
les  faits  physiologiques  dans  le  domaine  naturel  des  sciences 
physiques  et  chimiques  «  il  faut  avouer  que  nous  avons  encore 
è  désirer  des. connaissances  plus  précises. 

Il  était  tout  simple  pour  Lauoisier  et  Laplace ,  de  rapporter 
la  source  de  cette  chaleur  indépendante  de  la  température  exté- 
rieure à  Faction  de  la  respiration  «  qui ,  selon  eux ,  n'était  que  la 
conversion  du  charbon  et  de  Thydrogène  du  sang  en  acide 
carbonique  et  en  eau ,  et  devait  pendant  cette  combustion  dé« 
velopper  de  la  chaleur.  Cette  explication  qui ,  du  reste ,  se  pré- 
sente d'une  manière  très -séduisante ,  n'a  pu  se  soutenir  en  face 
des  graves  objections  qu'on  lui. a  opposées.  On  sait ,  en  effet , 
diaprés  les  expériences  de  MM.  Dulong  et  Desprelz  que  la 
chaleur  dégagée  par  le  charbon  et  Thydrogène  pendant  leur 
combustion ,  ne  correspond  pas  h  plus  de  0,752080  de  la  cha- 
leur que  les  animaux ,  soit  herbivores  soit  carnivores  ,  perdent 
dans  le  même  temps.  Il  faut  donc  qu*il  y  ait  une  autre  source 
de  chaleur  dans  le  corps ,  et  si  cette  source  existe  ,  c'est  bien 
d'elle  que  doit  dériver  toute  la  chaleur  animale.  Nous  savons 
aussi ,  par  les  expériences  à! Edwards  qu'il  n'y  a  pas  de  com- 
bustion dans  les  poumons  ,  mais  seulement  une  absorption 
d'oxigène  et  une  exhalaison  d'acide  carbonique.  Enfin ,  l'on  con- 
çoit très-aisément  que  la  température  des  poumons  n'étant  pas 
sensiblement  plus  élevée  que  celle  des  autres  parties  extérieures 
du  corps  ,  le  foyer  de  la  chaleur  animale  ne  peut  y  exister. 

A  défaut  de  cette  explication ,  on  a  eu  recours  au  système 
nerveux  ,  planche  de  salut  dans  tout  orage  physiologique. 
Brodiey  le  premier,  a  fait  voir  qu'après  avoir  ccmpé  la  tête  è 
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un  animal ,  on  peut  encore  entretenir  chez  lui  la  respiration  et 
la  circulation  du  sang  dans  les  artères  ;  cependant,  selon  lut, 
cet  animal  se  refroidit  plus  prompteraent  qu*un  antre. dont  la 
respiration  n*a  pas  été  entretenue  artificiellement  ,  parce  que 
J*air  qui  entre  froid  dans  ses  poumons  et  en  sort  chaud,  lui  ôte 
de  sa  chaleur.  La  respiration  n*est  donc  pas,  a  dit  Brodie ,  la 
cause  de  la  chaleur  animale  ,  mais  elle  réside  dans  le  système 
nerveux.  Legallois  objecta  qu'après  la  section  des  nerfs  de  la 
huitième  paire ,  les  poumons  s'engorgent  de  sang  et  la  respira- 
tion est  gênée  ;  d'après  lui ,  il  y  a  refroidissement  toutes  les  fois 
que  la  respiration  ne  s'opère  pas  complètement.  Chossat  a  fait 
voir  que  certaines  lésions  mortelles  du  cerveau,  malgré  les* 
quelles  la  respiration  et  la  circulation  ne  cessent  de  s'accomplir, 
sont  accompagnées  d*un  refroidissement  proportionnel  à  celui 
qu'éprouve  un  animal  dont  on  a  coupé  la  tête ,  et  chez  lequel 
on  a  entretenu  la  respiration  artificiellement.  Chossat  trouva 
que  le  refroidissement  était  une  suite  de  la  section  ou  de  la  lé- 
sion des  nerfs  de  la  huitième  paire.  Enfin  M«  De  la  Rive  a  vu 
dans  le  dégagement  de  la  chaleur  par  le  système  nerveux ,  un 
phénomène  analogue  h  TéchaufEément  des  fils  qui  transportent 
le  courant  électrique. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'aucune  expérience  u*est  asses 
concluante  en  faveur  do  cette  hypothèse ,  et  le  seul  fait  d'ani« 
maux  doués  d'un  système  nerveux  et  qui  ne  jouissent  d'aucune 
calorification  est  une  objection  grave.  La  seule  difiiérence  entre 
ces  animaux  consistant  dans  la  présence  des  ganglions ,  Sir  Eve- 
rard  Home  fut  conduit  à  soupçonner  que  la  calorification  dépens 
dait  des  ganglions  qui  sont  pourvus  de  nerfs  i  il  coupa  tous  les 
troncs  nerveux  qui  se  rendent  à  la  membrane  velue  de  l'au 
des  bois  du  Daim ,  et  laissa  intacts  ceux  du  bois  opposé  ;  il 
vit  dans  ce  cas  la  température  se  maintenir  pendant  dix  jours 
en  dessous  de  celle  du  bois  dont  les  nerfs  étaient  restés  intacts» 
Voilà  toutes  les  expériences  qu'on  peut  recueillir  en  faveur  de 
cette  hypothèse  ,  et  je  ferai  observer  d'abord  qu'on  se  trompe 
étrangement  lorsque  Ton  avance  que  le  siège  de  la  chaleur  doit 
exister  dans  les  nerfs ,  par  cela  seul  que  toute  lésion  nerveuse 
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est  Bccompagnëe  d'un  refroidissemeut.  Tous  les  systèmes  oi'ga* 
Dîqaes  et  leurs  fonctions  sont  tellement  liées  entre  eux  dans  la 
vie  9  qa*on  ne  peut  toncher  à  l'un  d*eux  sans  que  les  auti'es  ne 
8*en  ressentent  :  et  cela  doit  se  vérifier  surtout  pour  le  système 
nervenz  dont  la  généralité  d'action  est  clairement  démontrée, 
Noos  savons  en  effet  qu'il  est  impossible  de  couper  les  nerfs  de 
la  huitième  paire  saus  que  la  respiration ,  la  digestion  ,  les  se* 
crétions ,  la  nutrition  ne  cessent  entièrement.  On  voit  d*abord 
que  si  l'origine  de  la  chaleur  animale  réside  dans  l'action  du 
cerveau  ,  de  la  moelle  épinière,  des  ganglions  ,  des  nerfs,  ces 
organes  doivent  en  être  le  siège.  J'ai  donc  examiné  avec  tous 
les  soins  possibles  la  chaleur  de  ces  parties,  surtout  des  pneu- 
mogastriques et  il  m'a  été  impossible  d'apercevoir  la  plus  petite 
différence  entre  leur  température  et  celle  du  reste  de  l'animal. 
Il  est  è  remarquer  aussi  que  le  courant  électrique  du  corps , 
s'il  en  existait  un  (ce  qui  n'est  démontré  par  aucun  fait) ,  de* 
vrait  être  d\ine  grande  force ,  pour  que  l'on  pût  expliquer  Ja 
chaleur  animale  comme  réchauffement  des  fils  métalliques  par 
lesquels  l'électricité  se  décharge.  Les  fièvres  qui  sont  précédées 
d'on  refroidissement  général  sensible  au  thermomètre ,  fournis- 
sent encore  une  objection  très-grande  contre  cette  opinion,  puis: 
que  l'on  voit  dans  ce  cas  la  circulation  s'affaiblir,  taudis  que 
l'action  du  système  nerveux  est  plus  forte  qu'è  l'ordinaire , 
comme  le  montrent  les  convulsions  du  malade.  Je  vais  décrire 
maintenant  les  expériences  que  j'ai  entreprises  pour  découvrir 
la  véritable  origine  de  cette  chaleur.  En  examinant  d'avance 
la  température  des  muscles  de  la  cuisse  d'un  lapin,  à  l'aide  d'un 
thermomètre  è  boule  très-petit  iotroduit  dans  les  intégumens , 
je  l'ai  trouvée  de  -4-  Sô^jS,  celle  de  l'aîr  étant  -f-  19*».  La  circu- 
lation sanguine  a  été  complètement  détruite  dans  ce  membre , 
par  la  ligature  ded  veines  et  des  artères  :  les  nerfs  crural  et 
sciatiqoe  ont  été  laissés  intacts.  Le  thermomètre  plongé  dans  la 
substance  musculaire  a  commencé  à  baisser  et  dans  l'espace 
d'one  demi  heure  est  descendu  It  -4-  ^5^.  J*ai  fait  alors  traverser 
le  membre  par  un  courant  électrique,  dans  différentes  directions 
et  à  chaque  fois  j'ai  observé  des  contractions  musculaires  ;  ce- 
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pendant  la  température  a  continué  h  descendre,  plus  lentement 
h  la  vérité  et  a  fini  par  ne  plus  excéder  qae  d*nn  degré  la  tem- 
pérature extérieure.  J'ai  tenté  Texpérience  inverse  sur  on  autre 
lapin  :  j'ai  coupé  le  gros  nerf  sciatiqne  et  le  nerf  crural  en  lais* 
sant  cette  fois  la  circulation  intacte.  Après  quinze  rainâtes ,  le 
thermomètre  n'avait  pas  changé,  puis  il  baissa  d*un  degré  et  il 
s'arrêta  en  ce  point;  j'attendis  asses  longtemps  et  je  détruisis 
enfin  la  circulation  ;  aussitôt  la  température  diminua  comme 
dans  Texpérience  précédente.  Il  est  donc  permis  de  conclure , 
I®  que  la  chaleur  animale  n*a  pas  un  siège  particulier  dans  le 
corps,  mais  qu'elle  se  développe  partout  aô  même  degré;  a*  que 
la  circulation  sanguine  est  essentiellement  nécessaire  pour  le 
développement  et  le  maintien  de  cette  chaleur;  3*  que  le  sys- 
tème nerveux  ne  lui  donne  point  nais'sance  et  n'influe  sur  elle 
qu'en  tant  qu'il  modifie  les  autres  fonctions  auxquelles  elle 
est  due. 

La  nouvelle  cause  "k  laquelle  je  crois  devoir  rapporter  la  cha* 
leur  animale ,  me  paraît  si  simple  et  si  naturelle  que  je  m'étonne 
qu'elle  n'ait  pas  encore  fixé  l'attention  des  physiologistes.  Les 
expériences  de  M,  PouiUet  sur  le  dégagement  de  chaleur  qui 
a  lieu  lorsqu'un  liquide  mouille  un  solide  m'ont  servi  de  point 
de  départ.  Il  fallait  cependant  étendre  ces  expériences  et  les 
essayer  sur  un  grand  nombre  de  tissus  organiques*  Faute  d*uD 
thermomètre  assez  sensible,  je  n'ai  pu  tenter  que  des  expériences 
de  comparaison.  J'ai  pris  du  foie ,  des  poumons  ,  des  muscles , 
je  les  ai  desséchés  dans  le  vide  ;  après  un  intervalle  de  trois  jours, 
)e  les  ai  broyés  et  desséchés  de  nouveau.  Une  boule  de  ther- 
momètre couverte  de  cette  poussière  et  mouillée  avec  de  Feau , 
s'est  échauffée  de  deux  degrés;  on  conçoit  que  s'il  eut  été  pos* 
sible  de  mesurer  le  dégagement  de  chaleur>  j'aurais  observé  uo 
échauffement  très-fort ,  puisque  je  n'ai  rien  obtenu  è  l'aide  du 
même  instrument  en  faisant  usage  de  tendons  dé  bœuf,  de  mein- 
branes  très-minces  et  qui  ont  donné  à  M.  PouiUet  jusqu'à 
+  9®t63.  Si  maintenant  l'on  réfléchit  è  la  nature  physique  de 
tous  nos  tissus,  au  réseau  extrêmement  délié  qui  compose  toutes 
nos  membranes  et  au  nombre  infini  des  vaisseaux  très-fins  qui  y 
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aboutissent  »  on  verra  trèsaisëroent  les  conditions  des  eipë- 
rîences  de  M.  PouilUt  vériùéts  à  un  degré  ëminent  dans  toutes 
les  parties  do  corps.  L*acte  de  la  nutrition  étendu  à  toutes  les 
molécules  organiques ,  consistant  toufours  dans  l'absorption  de 
molécules  assimilables*  et  dans  l'éjection  d'autres  molécules 
déjà  assimilées,  ne  doit-il  pas  être  une  source  constante  de  cha- 
leur ?  qu'on  rajoute  ik  cela  qu'indépendamment  du  phénomène 
physique  que  je  viens  d'examiner,  il  se  passe  encore  une  action 
chimique ,  puisque  la  composition  et  les  propriétés  des  parties 
animales  varient  sans  cesse  ;  et  il  sera  aisé  de  concevoir  Tin* 
fluence  du  système  nerveux  sur  la  chaleur  animale ,  puisque 
c'est  lui  qui  donne  naissance  aux  actions  chimiques ,  aux  mou- 
vemens,  aux  absorptions.  Néanmoins  on  peut  voir  que,  même  en 
détruisant  en  partie  cette  action  nerveuse  ,  pourvu  qu'on  laisse 
la  circulation  intacte ,  le  phénomène  de  la  nutrition  ne  pourra 
se  détruire  qu'à  la  longue  :  d'une  autre  part,  bien  que  l'action 
nerveuse  soit  d'une  certaine  manière  exaltée ,  il  peut  y  avoir 
refroidissement ,  si  la  circulation  est  ralentie.  C'est  enfin  à  l'en- 
gorgement sanguin,  aux  décompositions  des  tissus  dont  une 
partie  enflammée  est  le  siège  ,  qu'est  due  sa  grande  chaleur. 

L'acte  de  la  nutrition  composé  d'une  action  chimique  et  d'une 
action  physique ,  soumises  comme  toute  autre  fonction  b  l'in- 
fluence nerveuse ,  est  donc  la  véritable  cause  de  la  chaleur 
animale. 

Forli  (Ëtats-Romains),  i«r  jain  x834- 


Lettre  de  M.  le  baron  De  Pro5t  à  M.  VEuatTLST ,  sur  la  table 
des  populations  spécifiques,  insérée  dans  l'Annuaire  du  bu- 
reau des  Longitudes,  pour  i833  (i). 

Votre  travail  important  sur  la  table  des  Populations  spèbi^ 

(i)  H.  Verhulst  a  bien  voulu  nous  communiquer  cette  lettre  que  liront 
sans  doute  avec  intérêt  les  amis  des  sciences  qui  s'occupent  du  mouve- 
ment des  populations. 
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JUfues  des  Départemens  français  a  éié ,  pour  moi ,  Tobjet  d'exa- 
mens et  de  vérifications  dont  je  vais  vous  faire  connaître  les 
résultats. 

Cette  table  contient  deux  colonnes  de  nombres  calculés 
d'après  deux  séries  de  données,  dont  une  seule  extraite  de 
V Annuaire  de  i833 ,  est  connue  ,  c'est  celle  des  populations  ; 
Tautre  série,  celle  des  surfaces  des  départemens,  n'est  pas 
encore  publiée. Il  était  naturel ,  pour  suppléer  cette  lacune,  de 
combiner  les^  nombres  de  la  table  des  populations  absolues , 
avec  les  nombres  correspondans  de  la  table  des  populations 
spécifiques  ;  mais  cette  marche  inverse  ne  reproduit  pas  exac- 
tement les  mombres  cherchés  ;  en  e£fet|  désignant  la  population 
absolue  d*un  département  par  n ,  sa  surface  vraie  par  S ,  le 
nombre  Correspondant  r  de  la  table  qui  représente  le  rapport 

•;=•,' ne  renonce  qu'approximativement,  les  nombres  n  et  S  n'é- 
tant pas ,  en  général ,  exactement  divisibles  Tun  par  l'autre* 
J*ai  donné  r  avec  trois  décimales  et  j'aurais  pu  en  supprimer 
une ,  et  même  deux ,  sans  diminuer  Futilité  statistique  de  la 
table. 


L'équation 


n  ç      n 


posée  entre  les  nombres  absolus  n  et  S ,  donnés  par  le  faii , 
et  le  nombre  r  évalué  par  approximation  ,  n'est  donc  pas  une 
équation  rigoureusement  exacte  \  il  faut  écrire 


—  «sa  r  3=  (  ,  OU  5 


o  xàze 


en  désignant  par  e  la  petite  fraction  décimale  qui  est  ou  ajou- 

n  n 

tée,  ou  négligée  dans  le  calcul  de  -^,  et  il  faudra  poser  S'  s=s — 
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pour  dîsijDgjaër  cette  voleur  approchée  de  la  valeur  exacte 


s-    " 


tr  db  € 


Là  diffëreoce  entre  les  deux  valeurs  sera 


±S'=FS«ii-      " 


T±r 


et  posant  d=  S'  qp  S  =s  E  «  le  rapport  de  E  à  f  prendra  la  Forine 
très-simple 

E  S 


Le  nombre  S  étant,  en  général,  très-grand  par  rapport  h  r» 
le  nombre  £  sera  aussi  très-grand  par  rapport  à  f ,  eu  ïorte 
qu'une  petite  fraction ,  en  plus  ou  en  moins  9  dans  la  valeur 
approchée  de  r ,  entraîne  une  différence  notable  entre  la  va« 
leur  effective  de  S  donnée  par  les  opérations  géodésiques ,  et 
celle  qu*on  déduit  de  l'équation 

r 

J'ai  dressé  un  tableau  des  différences  entre  les  valeurs  de 
S'  que  vous  avez  calculées  d'après  les  nombres  de  Y  Annuaire , 
et  les  valeurs  de  S'  données  par  des  opérations  faites,  sous  ma 
direction  ^  au  bureau  général  du  cadastre  ;  sur  les  86  départe- 
mens ,  82  doivent  être  considérés  comme  offrant  des  dissiden- 
ces absolument  insignifiantes  et  négligeables  relativement  aux 
usages  statistiques ,  vous  en  verrez  la  preuve  ci-après. 

Parmi  les  quatre  départemens  restans ,  il  en  est  un ,  celui 
de  la  Haute-Saône,  pour  lequel  la  différence  entre  nos  valeurs 
respectives  de  S'  et  S  tient  à  quelque  erreur  qui  s'est  glissée 
dans  votre  calcul,  ou  à  quelque  faute  de  transcription,  lés 
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données  dé  V  Annuaire ,  dont  vous  voos  êtes  servi ,  reproduisant 
exactement  le  nombre  S  tel  que  je  l'ai  employé. 

Deux  autres  départemens ,  ceux  de  la  Loire  et  de  la  Dor- 
dogne^  exigent  des  corrections  l'un  dans  les  décimales  de 

r  et  ~  ,  l'autre  seulement ,  à  la  première  décimale  de  x  affec- 
tée d'une  faute  d'impression  qui  est  restée  inaperçue  \  mais  ces 
deux  légères  corrections  ne  changent  rien  au  rang  qu'occupe 
chacun  des  deux  départemens  dans  la  classification  des  Popu- 
lations spécifiques* 

Enfin  un  4"'*  département,  l'Aude,  est  malheureusement 
celui  sur  lequel  porte  la  presque  totalité  des  seules  dissidences 
dignes  d*attention  et  dont  voici  le  tableau. 


NOMS 

VALEURS 

VALEURS 

TALE17R8 

▼AL*.  TRAIES 

▼àL«.  VRAII* 

DU  SiriKTIN*. 

de  S'. 

de  S. 

deE. 

dejr. 

daj. 

Loire   .     .     . 

kilom.  carr. 
6000,22 

4908,04 

kilom.  carr. 
5002,20 

4920,52 

^      1,98 
—    12,48 

Comme  dans 

Y  Annuaire. 

79,50703 

Conma  èv» 

l'jinnuaùt. 

là. 

Dordogne .     . 

9086,70 

8982,74 

4-  103,96 

53,7419 

0,891414 

Aude    .    .     . 

12990,00 

6509,96 

+  6480,04 

41,4941 

0,68626 

Cette  table  donne  lieu  aux  observations  suivantes  ; 
fo  La  population  de  la  Haute-Saône,  extraite  de  V Annuaire 
de  i833  ,  est  n  sss  338gio  ^  et  on  a 


338g lo 
5oo:k,ao 


67175»  9  d'ob  —  =  i,ii38o  , 


comme  ma  table  Tindique.  Je  soupçonne  que,  dans  votre  table, 
on  a  écrit,  par  inadvertance,  600022  au  lieu  de  5oo220,  la  dissi- 
dence apparente  étant  due  au  déplacement  d*un  zéro  ; 
2»  On  a  pour  la  Loire 

391216  ;r 

T=  .       g    gg  79»5o7o3,  d'oîi  ;r  =  1,31879. 
4920,52        '^      '  p 
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L'imprimeur  a  mis,  oomme  je  l'ai  dit  ci-dessas,  7  au  iien  de  5 
à  la  première  décimale  de  «-,  et  cette  faute  est  restëe  inaperçue  ; 
.  S**  Les  données  de  la  Dordogne  sont  x 

n  48275©  X 

4®  Les  corrections  \  faire  aux  chiffires  des  deux  départemens 
pr^cedens,  ne  les  empêchent  pas  de  conserver  leurs  rangs 
dans  la  série  des  Populations  spécifiques;  il  n'en  est  pas  de 
même  du  département  de  FAude  ,  qui  fournit  les  données 

S  =  65o9,g6;  n  =  270125 ,  d'où  x  =  4>'494  et  —  =  0,688:16  ; 

d  après  ces  rectifications ,  l'Aude  doit  être  placée  entre  la  Nièvre 
et  la  Marne,  ce  qui  l'élève  de  i5  rangs. 

En  définitive ,  si  on  ajoute  à  la  somme  des  surfaces  de  votre 
table  les  198  hectares  qui  manquent  au  département  de  la 
Haute-Saône ,  la  différence  entre  cette  somme  ainsi  augmentée 
et  celle  du  cadastre  sera ÔS^oSS 

Les  départemens  de  l'Aude,  de  la  Dordogne 
et  de  la  Loire,  entrent  dans  cette  différence  pour 
648004  +  io3g6 —  1148  aa 657i5a 

«  ■  ■  I  m 

Somme  des  différences  fournies  par  les  83  au- 
tres départemens —  iig 

La  répartition  de  ces  119  hectares,  ou  1,19  kilom*.  carrés  , 
eutre  les  83  départemens ,  ne  donne  aucune  différence ,  soit 
positive ,  soit  négative ,  surpassant  20  hectares  ;  il  est  donc 
manifeste ,  et  les  applications  numériques  de  l'équation 


s  X 

en  fourniraient  aisément  la  preuve,  que  la  classification  de  ces 
83  départemens,  par  ordre  de  Populations  spécifiques ,  ne  se* 
rait  nullement  dérangée  en  substituant  les  valeurs  de  S'  à  celles 
de  S;  ainsi»  Monsieur,  vps  calculs,  quoique  fondés  sur  des 
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données  qui  n*ont  pas  TexacUtiide  rigoureuse,  n'en  prouvent 
pas  moins  que  ma  table  des  Populations  spécifiques  remplit 
très-bien  les  conditions  exigibles  pour  les  usages  statistiques , 
les  trois  corrections,  indiquées  ci-dessus ,  étant  faites. 

Veuillez  bien ,  Monsieur ,  agréer  avec  mes  remerciihens  de 
votre  envoi ,  Tassurance  de  ma  parfaite  considération. 

Paris,  le  ai  mai  i834« 


Lettre  du  rédacteur  à  M,  D'Ivebiiois,  sur  quelques  points  relaljjs 
à  la  vie  moyenne  (extrait  de  la  bibliotJièque  unii^erselle  de 
Genève,  mars  1834.) 

Vous  me  demandez  mon  avis  sur  une  question  trës-belle, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  m'occuper ,  et  dont  je  crois  avoir 
entretenu  M.  Villermé  lors  de  son  séjour  &  Bruxelles;  savoir, 
si  deux  peuples  qui  auraient  pour  nombres  proportionnels  des 
naissances  et  des  décès ,  précisément  les  deux  mêmes  chiffres 
ne  pourraient  pas  avoir  deux  vies  moyennes  différentes.  A  la 
solution  de  cette  question  se  rattachent  des  considérations 
assez  importantes  et  qui  intéressent  à  un  haut  point  la  statisti- 
que et  l'économie  politique.  Je  m'estime  heureux  de  pouvoir 
m'expliqucr  ici  sans  le  secours  des  chiffres ,  et  de  mettre  la 
question  en  quelque  sorte  en  dehors  du  domaine  de  l'algèbre. 

Supposons,  pour  plus  dé  simplicité ,  un  peuple  ayant  chaque 
anùée  le  même  nombre  de  naissances  et  le  même  nombre  de 
décès  ;  et  examinons  si  la  vie  moyenne  ne  pourrait  pas  y  varier 
d'une  année  à  l'autre  :  cette  question  revient,  au  fond  ,  à  celle 
qui  a  été  pûsée  précédemment.  Si  l'on  formait,  d'après  les 
décès  d'une  année ,  une  table  de  mortalité ,  et  qu'on  en  déduisît 
la  durée  de  la  vie  moyenne ,  on  trouverait,  je  suppose ,  3o  ans 
exactement.  L'année  d'après ,  si  la  mortalité  a  lieu  de  la  même 
manière  et  dans  les  mêmes  proportions,  la  durée  de  la  vie 
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moyenne  sera  encore  de  3o  ans.  Mais  si ,  dans  la  liste  des  décës 
de  cette  seconde  année ,  on  substîtne  nn  enfant  d'un  an  II  un 
homme  de4o  ans ,  ce  qui  ne  changera  en  rien  le  chiffre  propor- 
tionnel des  naissances  ni  celui  des  décès,  on  trouvera  cependant , 
en  tenant  compte  de  l'enfant  substitué  à  l'homme  fait,  que  la  vie 
moyenne  en  deviendra  un  peu  plus  courte,  puisque  la  somme 
des  années  vécues  sera  devenue  moindre  de  Sg  ans.  Mous  voyons 
déjà  que ,  si  les  tables  de  mortalité  et  la  durée  de  la  vie  moyenne 
n'étaient  calculées  que  d'après  les  observations  de  cette  année , 
elles  ne  pourraient  offrir  identiquement  les  mêmes  résultats  que 
pour  la  première  année.  La  vie  moyenne  serait  plus  courte  ^ 
et  cependant  il  est  évident  que  la  société  aurait  gagne\  puis- 
qu'elle aurait  conservé  un  homme  utile  au  lieu  d'un  enfant. 

On  conçoit  que ,  si  au  lieu  d'une  seule  substitution  semblable, 
il  s'en  faisait  un  grand  nombre ,  la  vie  moyenne ,  calculée  d'a- 
près les  décès  de  cette  année,  se  trouverait  diminuée  d'une 
manière  très-sensible  ;  et  néanmoins  on  aurait  lieu  de  s'en 
réjouir ,  ce  qui ,  au  premier  abord ,  paraît  un  paradoxe.  Dans 
le  fait,  on  aurait  conservé  des  années  très-utiles  à  l'état,  en 
échange  contre  des  années  qui  lui  sont  coûteuses. 

Mais  on  objectera  que  ces  89  années  ne  sont  pas  perdues 
pour  la  somme  des  années  vécues ,  et  que  l'individu  de  4o  ans 
qui  a  été  remplacé ,  alongera  plus  tard ,  en  mourant ,  la  vie 
moyenne ,  de  toute  la  durée  dont  il  l'a  raccourcie  lors  de  sa 
substitution  :  et  en  effet ,  si  la  période  de  tems  d'après  laquelle 
on  calcule  la  vie  moyenne ,  s'étend  assez  pour  comprendre  le 
décès  de  l'individu  en  question ,  on  conçoit  que  cette  dette  de 
89  années  n'a  été  que  différée,  et  que  la  masse  des  années 
vécues  ne  s'en  trouve  pas  frustrée.  Ainsi  la  vie  moyenne  reste 
la  même;  mais  il  est  toujours  vrai  de  dire  qu'alors  même  il  y  a 
en  bénéfice  pour  la  société ,  puisque ,  pendant  nn  tems  plus  ou 
moins  long,  des  années  utiles  ont  été  mises  à  la  place  d'années 
coûteuses. 

Si  par  un  concours  de  circonstances  que  semble  devoir  faire 
naître  la  civilisation ,  il  se  fait  des  substitutions  semblables  à 
celle  que  nous  avons  signalée ,  non  pas  pour  une  année  seule- 
Tom.  VIIL  17 
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méat ,  mais  pour  pluaiears ,  et  que  cet  ëlat  de  choses  aille 
croissant,  on  conçoit  qu'il  deviendra  impossible ,  en  conservant 
les  mêmes  nombres  proportionnels  de  naissances  et  de  décès, 
de  conserver' la  même  vie  moyenne;  elle  devra  diminuer. 
Cependant ,  comment  se  fait-il  que  des  résultats  si  extraordi- 
naires ne  s'observent  pas?  C'est ,  je  crois ,  que  ces  sobstitations 
ne  sont  jamais  assez  nombreuses ,  ni  leur  durée  assez  longue 
pour  laisser  des  traces  sensibles  au  milieu  des  autres  élément 
influens. 

Ceci  nous  apprend  cependant  combien  il  faut  être  en  garde 
contre  les  inductions  qu'on  pourrait  tirer  de  la  vie  moyenne, 
calculée  d'après /?ei«  d^ann^es  d'observations,  et  cbez  un  peuple 
qui  est  en  progrès  ou  en  décadence.  J'ai  déjà  fait  des  remarques 
semblables  au  sujet  des  tables  de  mortalité,  dans  meiRecher' 
ches  sur  la  reproduction* 

En  étendant  les  raisonnemens  précédens,  on  arrive  saqs 
peine  à  ces  conclusions  : 

I*  Un  peuple  peut  avoir  annuellement  pour  nombres  propor- 
tionnek  des  naissances  et  des  décès  |  exactement  les  mêmes 
chiffres ,  sans  que  pour  cela  sa  vie  moyenne  reste  la  même;  et 
par  suite ,  deux  peuples  qui  auraient ,  etc. 

a^  Quand,  toutes  choses  égales,  la  mortalité  épargne  les  hom- 
mes faits  et  frappe  les  enfans,  la  durée  de  la  vie  moyenne 
diminue,  et  vice  versA;  bien  entendu  si  l'on  calcule  la  vie 
moyenne  sur  l'ftge  des  décédés. 

3°  hes  chiffres  des  naissances,  des  décès  et  de  la  vie  moyenne, 
peuvent  conserver  la  même  valeur ,  tandis  que  dans  le  fait,  la 
population  éprouve  de  grandes  pertes  ou  reçoit  de  grands  avan- 
tages qui  restent  masqués. 

Pour  estimer  convenablement  oe  qu'une  population,  gagne 
ou  perd  ,  il  est  nécessaire,  en  faisant  la  répartition  des  années , 
pour  établir  la  vie  moyenne ,  de  tenir  compte  de  la  {jualitéàt 
ces  années  et  d'examiner  si  elles  sont  productwes  ou  non. 
Bru&ellef ,  le  aa  man  i834*  A.  QotTsuT. 

NoTB  de  M.  ITIvemoit.  Cette  solution  lominense  est  prédse'ment  ceiK 
à  laquelle  {'étais  arrivé  de  mon  c6té,  et  que  m'adresse  da  sien  le  docteur 
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yUUrmé,  Elle  me  servira  de  bootiole  dans  non  traTaîl  tar  la  loarche 
des  populations  britanniques,  travail  pour  lequel  ^ajourne  encore  la  pu- 
blication de  celui  du  même  genre  qui  concerne  la  France ,  afin  de  pou- 
voir en  faire  une  espèce  de  pendant  Fun  à  l'autre.  L'expérience  prouve 
que  des  statistiques  comparées  sont  l'un  des  meilleurs  moyens  d'utiliser 
ces  arides  rediercliesy  etc. 


Sur  les  différences  et  les  différentielles  des  fonctions  de  zéro. 
Par  W.  EL&MILT05 ,  astronome  royal  d'Irlande*  (i) 

C'est  au  docteur  Brinkley  que  l'on  doit,  à  ma  connaissance, 
les  premières  recherches  importantes  que  l'on  ait  faites  sur  les 
dififërences  des  puissances  de  zéro;  elles  parurent  dans  les  7>an- 
saclions  philosophiques  pour  l'année  1807.  Ce  sujet  fut  repris 
par  M.  Herschel  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1&16; 
et  dans  un  recueil  d'exemples  relatifs  au  calcul  des  différences 
finies  publié  ,. quelques  années  après,  à  Cambridge,.  Ce  dernier 
ouvrage  renferme  un  théorème  remarquable  pour  le  développe- 
ment d'une  fonction  d'une  exponentielle  népérienne,  au  moyen 
des  différences  des  puissances  de  zéro.  Ayant  examiné  deprè^ 
ce  théorème  de  Jkl.  Herschel ,  je  fîis  conduit  à  un  autre  théo. 
rème  plus  général ,  que  je  soumets  aujourd'hui  à  l'Académie.  Ce 
nouveau  théorème  renferme  trois  fonctions  arbitraires;  l'on 
obtient  le  théorème  de  M.  Herschel ,  en  faisant  une  de  ces  fonc- 
tions égale  à  une  puissance ,  et  l'autre  égale  à  une  exponentielle 
népérienne. 

Le  théorème  de  M.  Herschel  est  celui*ci. 

y(e')=/(i)  +  t/{i  -^  A)  o'  +  — /(i  -^  A)o'  -^  etc.  (A) 


(i)  Celte  note  a  cte  lue  à  l'Académie  Royale  d'Irlande ,  le  i3  juin  i83i , 
et  va  paraître  dans  le  tome  i7"«  des  Transactions  de  cette  société. 
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Note  sur  quelques  applications  de  la  méthode  des  projections  ; 
par  J.  N.  N(»x.{,  pripcijpsilde  Tath^oëe  de  Luxembourg. 

La  méthode  des pi*ofection^  orthogonale^  fournit,  comme  on 
sait,  très-simplement,  les  principales  propriétés  de  Tellipse; 
et  en  particulier,  on.  en  déduit,  avec  facilité,  que  dans  F  el- 
lipse f  !•  les  tangentes ^ aux  extrémités  d'un  même  diamètre, 
sont  parallèles  entre  elles  ;  a<»  elles  interceptent  sur  la  droite  qui 
passe  par  un  foyer  et  un  point  de  contact ,  une  longueur  égale 
au  grand  axe  ;  3**  cette  longueur  est  disfisée  en  deux  parties 
égales  par  le  conjugué  du  diamètre  proposé^ 

Et  de  là  résulte  immédiatement  Je  premier  des  deux  théo- 
rèmes énoncés ,  page  3^6  du  tome  VII  de  la  Correspondance, 

La  même  méthode  conduit  très-simplement  II  trouver  le  plus 
grand  des  triangles  ou  des  quadrilatères  inscrits  dans  une  el- 
lipse donnée  ,  ainsi  que  le  moindre  des  triangles  ou  des  qua- 
drilatères circonscrits^  Les  projections  servent  aussi  II  résoudre 
aisément  le  problème ,  plus  difficile  ^  de  construire  la  moindre 
ellipse  circonscrite  et  la  plus  grande  ellipse  inscrite ,  dans  un 
triangle  ou  un  quadrilatère  donné*  Nous  allons  considérer  ce 
problème ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  traité  encore  par  la  mé* 
thode  des  projections  ;  mais  avant,  il  sera  bon  de  rappeler  les 
théorèmes  sur  lesquels  nous  aurons  è  nous  appujer,  et  qu'on 
démontre ,  avec  facilité',*  par  les  premiers  principes  de  la  trigo* 
nométrie* 

L  De  tous  les  polygones  d'un  même  nombre  n  de  côtés  et 
inscrits  dans  le  même  cercle  ,  celui  dont  Faire  ef  le  périmètre  sont 
les  plus  grands  possibles  ,  est  régulier» 

Soit  c  là  corde  dû  segment  capable  de  Tangle  a  compris  par 
deux  cotés  adjacens  x  eijr  de  Tun  des  polygones  proposés ,  et  s 
la  perpendiculaire  à  c ,  tirée  du  sbinmet  de  cet  angle.  Si  /  désigne 
Taire  du  triangle  terminé  par  c,  x  ety^  il  est  clair  qu*on  aura 
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à  la  fois 

{xysin.a^z  {cz^asit,  et  c'  sssx'  -4- J^  :t:  ^x/  cos.  a. 

Ces  deux  ëquatioos  fournissent  ëvideniment  celUs-ci  : 


2CZ 

2f  sss  C2  et  (j: -♦- rV  =s  c'  -f-  -r — (i  dtcos.  a). 


Si  la  corde  v,  demeure  inTàriaUef  ainsi  que  le  resté  du  poly- 
gone i  il  en  sera  de  tnéflue  de  l'angle  a ,  et  de  sin«  a  et  cos»  a. 
Or,  à  cause^de  cos.  «  <  i ,  il  estdair  qoe  la  perpendiculaire  z 
est  un  maximum ,  dès  que  les  côtés  xety  sont  égaux  ;  d*oh  il 
suit  alors  que  l*lBirë  I  et  la  somme  x  -^^sont>  les  plus  grandes 
possibles. 

Ainsi ,  pour  que  Taire  et  le  contour  du  pèlygone  inscrit  de  n 
côtés ,  soient  des  maximums  ,  il  faut  que  deux  côt^  adjacens 
quelconques  soient  égaux  entre  enx;  donc  tous  les  côtés  doivent 
être  égaux ,  et  par  conséquent  le  polygone  doit  être  régulier. 

IL  Réciproquement ,  parmi  tous  les  polygones  ,  d'un  même 
nombre  n  de  côtes  équwalens  ou  isopérimhtres  entre  eux ,  et 
inscriptibles  dans  différens  cercles ,  le  régulier  est  celui  pour 
lequel  taire  ou  la  circonférence  du  cercle  circonscrit ,  est  un  mi- 
nimum. 

I*  Soient  P  et  P'  deux  des  polygones  équivalons  proposés ,  le 
second  étant  seul  régulier;  soient  ret  r^  les  rayons  des  cercles 
circonscrits ,  et  soit  enfin  P"  le  polygone  régulier  de  n  côtés  , 
inscrit  dans  le  même  cercle  que  P.  On  aura  d'abord  (  tbéor.  I  ) 
P"  >  P  ou  F'  >  P'.  Mais  les  polygones  réguliers  P'  et  P" 
ayant  un  même  nombre  de  côtés  ,  on  a 

F  :  P"  ::  r'"  :  r». 

Donc  puisque  P'  <  P" ,  on  a  aussi  r'*  <  r*  et  jr/^"  <  jrr'  ; 
a^  Si  l'on  suppose  que  les  polygones  P  et  P'  ne  soient  pas 
équivalens,  mais  aient  le  même  périmètre /?;  en  désignant  par 
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p'  le  périmètre  de  F',  d*oîi  p' ":>  p  (théor.  I  ),  la  proportion 

P  l  P'  Il  f^  l  r, 

donnera  r'  <  r  et  arr'  <  ixxr.  Ce  qui  achève  la  démonstration 
du  théorème  proposé. 

III.  De  tous  les  polygones  JCun  même  nombre  n  de  côtés  et 
circonscrits  à  un  même  cercle ,  celui  de  moindre  suif  ace  et  de 
moindre  contour^  est  régulier. 

D'abord  comme  l'aire  de  tout  polygone  circonscrit  est  égale 
au  périmètre  multiplié  par  le  demi-rayon >du  cercle,  il  suffit  de 
chercher  le  contour  minimum.  Soit  donc  x  un  côté  de  l'un  des 
polygones  proposas  et  aa  Tare  terminé  aux  points  de  contact  des 
deux  côtés  ad  jacens  ;  %x  sera  évidemment  la  longueur  de  la 
ligne  brisée  qui  enveloppe,  d'une  extrémité  h  l'autre,  l'arc  aa. 
Menant  du  centre  les  droites^  et  z  aux  extrémités  de  ar,  ces 
droites  formeront  évidemment  avec  x ,  un  triangle ,  dont  x  sera 
la  base ,  le  rayon  r  du  cercle  la  hauteur  et  a  la  mesure  de  l'an- 
gle du  sommet.  La  double  expression  de  Taire  de  ce  triangle , 
donne 

rjc 
ijrz  sin.  a  s=:  j  rr  ;  d  où^z  ss=  -; . 

sin.  a 
De  plus ,  il  est  clair  qu'on  a 

•^'  =«r'  -*-  «'  =F  y*  cos*  «  =^  Cr  —  »)'  -f-  aya  (  I  =f:  cos,  a ). 
Substituant  la  valeur  deyz  et  posant,  pour  abréger, 


b '- 


sin.  a 
il  viendra 


(i  =p.cos*a). 


x'  e=  (/—«)'  H-  -ibx;  d'où  (x-^by  t»  (>^— z)»  +  *'. 
Si  2a  est  constant ,  aussi  bien  que  r,  et  par  suite  sin.  a  et  cos.  a, 
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il  en  «era  de  même  de  b  ,  évidemment  positif,  puisque 
COS.  a  <  I.  Donc  le  minimum  de  x  et  de  ax  aura  lieu  d^  qu'on 
aura  jrcas  s;  c'est-à-dire  quand  les  deux  angles  du  polygone , 
adjacens  à  x ,  seront  égaux  entre  eux. 

Ainsi  pour  que  le  périmètre  du  polygone  circonscrit  de  n 
côtés  Boit  le  moindre  possible  ,  il  faut  que  les  deux  angles  adja* 
cens  h  un  c6té  quelconque  ,  soient  égaux  entre  eux  ;  tous  les 
angles  du  polygone  doivent  donc  être  égaux ,  et  par  conséquent 
ce  polygone  doit  être  régulier. 

IV.  Réciproquement ,  parmi  tous  les  polygones  éCun  même 
nombre  n  de  côtés  «  e'quiualens  ou  isopérimètres  entre  eux,  et 
circonscnpttbles  à  différens  cercles  ,  le  rép4f£er  est  celui  pour  le^ 
quel  Vaire  ou  la  circonférence  du  cercle  inscrit  est  un  maximum* 
(  Démonstration  tout-k-fait  analogue  à  celle  du  théorème  II.  ) 

Les  théorèmes  précédens  fournissent  plusieurs  corollaires,  aux* 
quels  il  est  inutile  de  s'arrêter  ici  ;  et  nous  allons  employer  ces 
théorèmes  et  la  méthode  des  projections ,  à  la  résolution  des 
deux  problèmes  que  voici. 

« 
PaoBUME  I.  —  Trouver  la  plus  grande  ellipse  inscrite  et  la  plus 
petite  circonscrite  à  un  triangle  donné  t. 

On  sait  qu'une  ellipse  donnée  peut  toujours  être  regardée 
comme  l'intersection  d^un  cylindre  droit  par  un  plan  incliné  à 
son  axe.  Soit  e  l'aire  d'une  ellipse  inscrite  dans  le  triangle  pro- 
posé f;  soient  tf  et  rr*  les  aires  des  projections  respectives  du 
triangle  t  et  de  l'ellipse  e,  sur  le  plan  de  la  base  du  cylindre 
droit  ;  soit  enfin  if  l'angle  des  deux  plans.  Rien  n'empêche  de 
prendre  l'angle  u  égal  à  celui  de  tout  triangle  équilatéral  ;  ce 
qui  sera  plus  simple  et  donnera  cos.  u  8=s  ^  ;  alors ,  d'après  le 
principe  des  projections ,  on  aura  à  la  fois 


r'  e=s  i  f  et  rr'  =  i 


e. 


La  projection  de  l'ellipse  e  étant  un  cercle  Tr%  inscrit  dans  la 


14^  CO&HESPOMDAVCE 

projection  t'  de  f  ;  et  les  nombres  u ,  r ,  t*  etir  étant  d^ailleurs 
invariables  ;  il  est  évident  qae  l'aire  e  sera  un  maxiratim  ,  lors- 
que le  cercle  wr*  sera  le  plus  grand  possible  ;  ce  qfui  arrivera  , 
comme  on  Ta  vu  (  théor.  IV  ) ,  dès  que  le  triangle  t'  sera  éqoila- 
téral.  Mais  alors  le  cercle  inscrit  dans  f,  touche  ses  côtés  en 
leurs  milieux ,  et  son  centre  se  confond  avec  le  centre  de  gra- 
vité de  t^  :  donc  aussi  Vellipse  maximum  e  touche  chacun  des 
cotés  du  triangle  proposé  \  ^  en  son  milieu;  et  lé  centre  de  cette 
ellipse  coïncide  auec  le  centre  de  grai^itédu  triangle  t. 

L'ellipse  maximum  inserîte  est  bien  aisée  à  tracer*  D^abord 
on  connaît  la  direction  de  son  grand  axe  ^a  ;  lequel,  pour  être 
le  plus  grand  diamètre  de  l'ellipse,  doit  faire  avec  sa  projection 
2r,  le  plus  grand  angle  uf  possible,  afin  que  sa  valeur 


7a  ==s 


COS.  u* 


soit  un  maximum;  ce  qui  n'a  lieu  que  quand  *  sa  est  per* 
peudiculaire  à  Tintersection  des  plans  de  r  et^;  d'où  u'  =  tt  , 
COS.  u'  3â  i  et  aa  sss  4r.  Ensuite ,  on  a  la  position  du  petit  axe  , 
nécessairement  égal  à  ^r.  De  plus,  c  désignant  le  côté  du  trian- 
gle équilatéral  r',  on  sait  que  le  rayon  r  du  cercle  inscrit ,  est 
le  tiers  de  la  hauteur  ^  c  \/Z  de  ce  triangle.  Ainsi ,  pour  dé- 
terminer a ,  c ,  r ,  et  e ,  on  aura  les  équations 

a  ss=  2r,  r  s=s  1 4/3 ,  r'  =»  {  c'|/3  «=  i  r  et  e  =s  2îrr'. 
Ces  équations  don  nen  t 


cc=:Kf/V<3,  a  =  ar«i  Ka/|/3  et  *  tes^rf|/3* 

Les  axes  la  et  2r  étant  ainsi  connus  de  grandeur  et  de  posi- 
tion ,  il  en  résulte  les  foyers  ,  et  par  suite  le  tracé  de  l'ellipse 
cherchée. 

Quant  à  la  moindre  ellipse,  circonscrite  au  triangle  proposé^; 


MATHÉMATIQVK  ET   PBtSIQVE.  if' 

si  ToD  observe  que  le  moindre  des  cerclée,  circonscnts  aux 
triangles  équivaléns  à  t^  est  celui  pour  lequel  i^  est  ^quilatëral 
(th^or.  II)  ,  on  verra  ,  par  des  raisonnemens  tout4-faît  sem- 
blables aux  prëciédens ,-  que  là  moindre  de  toutes  les  ellipses , 
circonscrites  à  un  triangle  donné  t ,  est  celle  dont  le  centre  coinr- 
aide  avec  le  centre  de  gravité  de  ce  triangle» 

L'ellipse  circonscrite  minimum  e'  est  encore  bien  aisëe  à  dé- 
crire. Car  on  connaît  les  directions  de  ses  deux  axes  ^a'  et  %r^  ; 
et  leurs  longueurs  sont  données  par  les  formules 

a'  B=  2^  s=5  iVatyi;  d'oîi  e'  =  I  xt\/3  et  e'  ==  4e. 

Les  deux  ellipses  e  et  e'  ont  le  même  centre;  leurs  axes  sont  pro- 
portionnels et  dirigés  suivant  les  mêmes  droites  :  donc  ces  deux 
ellipses  sont  semblables,.  Il  est  aisé  de  voir,  en  e£Fet,  par  les  pro- 
jections, qu'en  inscrivant  à  volonté  une  ligne  brisée  dans  e,  on 
pourra  toujours  inscrire  une  ligne  brisée  semblable  dans  e'  (  les 
sommets  des  angles  égaux ,  dans  ces  deux  lignes ,  se  trouvant 
sur  la  même  droite  ,  tirée  du  centre  commun  )  ;  or,  tel  est  le 
caractère  des  courbes  semblables* 

Paoblxms  II.  —  Trouver  la  plus  grande  ellipse  inscrite  et  la  plus 
petite  circonscrite  à  un  quadrilatère  donné* 

Soit  Q  Taire  du  quadrilatère  donné ,  Q'  sa  projection  sur  un 
plan  et  u  l'angle  des  deux  plans.  Si  l'angle  u  est  droit ,  deux 
angles  opposés  de  Q'  vaudront  chacun  deux  angles  droits ,  et 
les  deux  autres  angles  seront  nuls  :  faisant  diminuer  u ,  les  deux 
premiers  angles  opposés  diminueront  aussi ,  et  finiront  par  ne 
plus  valoir  ensemble  que  deux  angles  droits  ;  alors ,  en  fixant  les 
deux  plans  dans  cette  position,  ce  qui  détermine  l'angle  ei,  le 
quadrilatère  Q'  sera  inscriptible  dans  un  certain  cercle.  D'un 
autre  côté,  Fangle  u  restant  invariable  ,  on  conçoit  qu'il  est  tou- 
jours possible  de  placer  le  quadrilatère  Q,  dans  son  plan,  de 
manière  que  la  somme  de  deux  côtés  opposés  de  la  projection  Q', 
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«oit  égale  à  la  somme  des  deux  aatres  côtés  ;  et  dans  ce  cas  i  le 
quadrilatère  Q'  sera  circonscriptible  à  un  cercle. 

Cela  posé,  soit  rr*  l'aire  du  cercle  ioscrit  dans  Q';  ce  cercle 
sera  la  projection  d'une  ellipse  £ ,  inscrite  dans  le  quadrilatère 
proposé  Q.  On  aura  donc  i  là  fois 

Q'vs  Q  COS.  i«  et  rr*  es  E  cos.  «. 

Puisque  Q  et  a  sont  donnés  invariables  ,  l'aire  Q'  est  constante. 
Et  comme  il  j  a  une  infinité  de  quadrilatères  ,  équivalens  à  Q', 
circonscriptibles  à  différens  cercles  ;  il  y  a  aussi  une  infinité 
d*ellipses ,  inscrites  dans  le  quadrilatère  proposé  Q*  La  plus 
grande  de  ces  ellipses  répond  évidemment  au  plus  grand  cer- 
cle inscrit  dans  Q'.  Or,  ce  cercle  est  le  plus  grand  possible  , 
dès  que  Q'  est  un  carré  (théor.  IV)  ;  et  puisqu'alors  le  cercle 
rr*  a  même  centre  que  le  carré  Q%  et  touche  les  côtés  de  Q'  cha- 
cun en  son  milieu,  on  voit  que  la  plus  grande  ellipse  ,  inscrite 
dans  un  quadrilatère  donne' ^  touche  les  côtes  de  ce  quadrilatère 
en  leurs  milieux  ;  son  centre  e'tant  à  Pintersection  des  droites 
qui  joignent  les  milieux  des  côtes  opposés  du  même  quadri^ 
latère. 

Il  est  facile  de  décrire  l'ellipse  inscrite  maximum  E.  D'abord 
son  centre  est  connu  ,  ainsi  que  les  directions  de  ses  deux  axes 
2a  et  ar,  dont  le  grand  2tf  est  perpendiculaire  è  l'intersection 
des  plans  de  Q  et  Q\  De  plus ,  c  étant  le  côté  du  carré  Q%  on  a 
à  la  fois 

Q'  =  c'  as  Q  COS.  li ,  c  es  2r  et  r  9B5  a  cos.  u  / 

d'ob  l'on  tire 

r=i|/Qcosrâ,  a  =  i  %  /  — -^  etEc=;|jrQ. 

y    COS.  u  ^ 

On  a  donc  ainsi  la  position  et  la  grandeur  de  chacun  des  deux 
axes  de  Tellipse  maximum  E  ;  ce  qui  donne  les  moyens  de  la 
construire* 
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A  Pëgard  de  la  plus  petite  ellipse  circonscrite  aa  quadrilatère 
propose  Q,  nous  avons  dé\k  tu  que  Tangle  u  des  deux  plans  est 
tel ,  que  la  projection  Q'  est  un  autre  quadrilatère ,  inscrlptible 
dans  un  cercle  tI^'.  Or«  comme  il  existe  une  infinité  de  quadri- 
latères ,  équivaleuB  à  Q\  que  Ton  peut  inscrire  dans  différens 
cercles ,  il  existe  aussi  une  infinité  d'ellipses ,  circonscrites  au 
quadrilatère  proposé  Q.  La  plus  petite  de  ces  ellipses ,  ayant 
évidemment  pour  projection  le  moindre  cercle  circonscrit  a  Q% 
répond  au  cas  oh  Q'  est  un  carré  c*  (  theor.  II).  Mais  alors  le 
centre  du  cercle  minimum  rr^*,  coïncide  avec  celui  du  carré  c"*, 
dont  les  deux  diagonales,  perpendiculaires  entre  elles  ,  sont  les 
projections  de  deux  diamètres  conjugués  de  l'ellipse  mini- 
mum £%  circonscrite  au  quadrilatère  proposée  Q.  On  connaît 
donc  la  position  du  centre  de  cette  ellipse  et  la  direction  de  ses 
axes  ^af  et  ir'  :  on  peut  d*ailleurs  calculer  leurs  longueurs.  Car 
ayant  â  la  fois 


Q'  =  c*  =3 Q  COS.  u^c  zsssr^  y/^  et  r' «=  a  cos*  u , 


il  vient 


f^=«iK2Qcos.u,  «'  =  i  y/^^ril''*^'""*''^' 

Il  est  facile  de  voir  aussi  que  les  ellipses  maximum  et  minimum 
E  et  E%  sont  semblables ,  et  qu'on  a  E'  =  aE. 
Luxembourg,  le  i6  juillet  1834. 
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Buisumé  des  ohsetvaJdons  nuftéoralogitiues  faites  à  Maestricht 

pendant  Vannée  i833. 

Les  températures  sont  exprimées  en  degrés  de  FëcheUe  centi* 
grade  ;  les  hauteurs  du  baromètre ,  réduites  k  la  température  de 
la  glace  fondante ,  et  corrigées  de  l'effet  de  la  capillarité ,  sont 
énoncées  en  lignes  des  Pays-Bas  (millimètres);  La  cuvette  da 
baromètre  est  placée  à  5a ,  5i  aunes  (mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Enfin  les  hauteurs  des  eaux  de  la  Meuse  sont  observées  è  l'en- 
trée de  la  grande  écluse  du  bassin  è  Maestricht,  et  rapportées 
è  la  moyenne  hauteur  du  niveau  de  ce  bassin ,  laquelle  est 
fixée  è  4i  9  9$  aunes  (mètres)  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle 
d'Amsterdam  (  peil^schaal  )  • 

TEMPÉRATDRE. 


MOIS. 

TEMPÉRATURE  MOYENNE  PAR  MOI 

S. 

9  beares  do 
soir. 

6  hearei  du 
matia. 

9beuretdu 
matia. 

midi. 

3  beares  du 
soir. 

6  heures  du 
toir. 

JuiTier  .  . 

—  3«,«7 

-  3»,l3 

—  o«|i3 

+  o«,o8 

-   i^^* 

—  a«,i5 

FéTrier  .  . 

•4-  4»  86 

+•  5,79 

+  7.78 

+  7.9* 

-H  6,34 

+  5.60 

Mari    .  .  . 

+  a,  01 

+•  3,04 

+  5,58 

4-  5.66 

**-  4»09 

+  a,  70 

ÀTril  .  .  . 

7.94 

9.  14 

11.34 

11,58 

9.9s 

7.61 

Mai  ...  . 

i6,  a4 

17.8» 

ai,  ao 

ai,  5i 

19.90 

i5,6J 

Juin.  .  .  . 

«7.79 

19,01 

ai,  60 

ai,  96 

ao,  07 

16. 5i 

Juillet.  .  . 

16,73 

«7.97 

ao,  4a 

ao,66 

18.71 

i5,6a 

Août  .  .  . 

14,00 

16,83 

18,  a7 

18,90 

16,49 

ia,6a 

Septembre. 

19,  60 

i3,4o 

15,69 

16,34 

14.45 

ia,54 

Octobre.  • 

8,18 

10,01 

14.37 

14.60 

ia,o4 

9.73 

NoTembre. 

4.63 

5,  s8 

7.74 

7.93 

6,07 

5,5i 

Décembre . 

6,08 

6,5t 

4.68 

7.7* 

7f  06 

6,81 

MoTKHiiEi.     4-  9*>96 

•4-io«,o6 

4-ia«,64 

-♦-ia»,9i 

+nsi4 

4-9».<^ 
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On  potim  comparer  les  obsenrations  météorologiques  faites 
à  Maestrichtep  iS^Sj  ^vec  çeUes  faites  2i  Bruxelles  pendant  le 
cours  de  la  même  année.  On  en  trouve  les  détails  dans  les  An» 

■ 

noies  de  V  Observatoire  de  Bruxelles,  dont  la  première  partie  du 
tome  I  vient  de  paraître  (i). 

iSfir  les  expériences  du  pendule  du  capitaine  Fostta. 

Mk  Francis  Baify  a  présenté  h  la  société  royale  astronomique 
de  Londres  j  dans  sa  séance  du  8  novembre  i833,  un  rapport 
intéressant  sur  les  résultats  des  nombreuses  expériences  du  pen- 
dule il  secondes,  faites  par  le  capitaine  Foster  ddius  une  expédition 
qu'il  a  exécutée  pour  cet  objet,  par  ordre  de  l'amirauté,  et  où  il 
a  eu  le  malbem*  de  se  n^yer,  après  avoir  déjli  fait  plus  de  vingt- 
mille  observations  de  ce  genre ,  dans  quatorze  stations  comprises 
entre  Londres  et  la  Nouvelle-Shetland  du  sud. 

Le  capitaine  Poster  était  muni  de  quatre  pendules  différens , 
dont 'deux  de  la  construction  du  capitaine  Kater,  et  les  deux 
autres  d*une  nouvelle  construction,  recommandée  par  M.  Bailjr, 
pourvus  chacun  de  deux  couteaux  différens.  Les  résoltats  des 
divises  expériences  en  chaque  station  sont  fort  bien  dTaccord  , 
sauf  celui  d'une  nouvelle  série  2i  la  Nouvelle- Shetland,  et  ten- 
dent À  prouver  de  plus  en  plus  que  le  pendule  présente  un  bon 
mojçn  de  mesurer  .la  force  relative  de  la  gravité  à  diverses  la* 
titudes.  M.  Baify  a  découvert,  cependant,  dans  cet  instrument, 
de  petites  sources  d*erreur  qui  n*avaient  pas  été  soupçonnées  enr 
coreetdont  la  correction  donnera  plus  de  poids  i^ux  expériences 
futlâ:es  de  ce  genre ,  en  tes  rendant  plus  comparables  entre  elles. 

Le  nombre  de  vibrations  des  pendules  invariables  en  i^  heures, 
qui  était  de  86400  ^Londres ,  oii  ils  battaient  lessecoade*  Ât 
tentps  moyen  ,  n'ar  plus  été  à  Para  ,  2i  un  degré  et  demi  de  ¥é- 
quateur,  que  de  86^60  i,  tandis  qu'k  la  Nouvelle-Shetland,  à 
une  latitude  australe  de  62®  56^  ce  nombre  a  été  de  86444  '/'• 

M.  Baily^  en  adoptant  pour  la  figure  de  la  terre  un  ellipsoïde 
de  révolution ,  et  en  introduisant  dans  la  formule  qui  en  résulte 


■»■  *■ 


(1)  I»-4*f  chc&M.  JGl^iQi«£,  inpnoKur,  «tches  ks  principaux  libraire»» 
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pour  le  nombre  V  de  vibratioDs  do  pendule  en  ft4  l^^^res  )t  une 
latitude  quelconque  L ,  les  valeurs  numériques  des  coëfficiens 
résoltaot  de  rensemble  des  observations  du  capitaine  Foster^ 
combinées  entre  elles  par  la  mëthode  des  moindres  carrÀ ,  est 
arrivé  i  la  formule  suivante  : 

V  =  (744i5o7482  -♦-  386664i8  sin.  '  L.  ) *î 

d*o^  il  résulte  qne  le  nombre  des  vibrations  doit  être  de  86264«2 
â  Téquateur,  et  de  864^8  au  pôle. 

En  comparant  les  valeurs  que  donne  cette  formule  pour  cba- 
que  station ,  avec  celles  qui  résultent  de  l'observation  directe , 
on  trouve  des  différences  dans  Vun  et  Tautre  sens ,  qui  n'atteî!> 
gnent  pas  sept  vibrations  et  demie  en  a4  heures ,  mais  qui  dé^ 
passent  cependant  de  beaucoup  Terreur  probable  des  observa» 
tions*  D*après  l'accord  qui  csiste  entre  les  résultats  des  diverses 
aéries  en  chaque  station ,  et  d  après  les  confirmations  obtenue* 
dans  plusieurs  cas,  par  des  expériences  analogues  faites  par 
d'autres  observateurs ,  ces  différences  indiquent  évidemment 
des  influences  locales  sur  le  pendule,  dont  nous  ne  connaîa- 
MOê  pas  encore  exactement  la  nature.  La  force  de  la  gravité  j 
aemUe  plus  grande ,  par  exemple ,  en  des  {les  situées  à  une 
grande  distance  de  la  terre  ferme ,  telles  que  Sainie^Hélène  , 
V Ascension^  etc.,  qu'elle  ne  l'est  à  la  même  latitude  sur  les  con- 
tinens.  On  voit  pariJi ,  qne  ce  n'est  que  par  un  grand  nombre 
d'observations  en  diverses  atatioos ,  qu'on  peut  parvenir  è  des 
résultats  mojens  dignes  de  confiance ,  relativement  'k  la  figuré 
de  la  terre.  La  valeur  de  l'aplatissement  du  sphéroïde  terrestre, 
qui  se  dédnh  de  rensemble  des  expériences  du  capitaine  Fbseer, 
est  ^^  ^^;  elle  se  rapproche  beaucoup  de  ^gg-j  qui  avait  été 
obtenu  par  le  capitaine  Sabine  au  moyen  d'un  nombre  d'expé- 
riences cinq  fois  pins  petit.  Noos  devons  renvoyer  pour  plus 
de  détails  au  N*  f  de  la  troisième  année  du  bulletin  des  séances 
de  la  société  astronomique ,  d'cHi  nous  avons  extrait  ce  qm*  pré* 
cède*  Les  expériences  mêmes  du  capitaine  Foster  seront  publiées 
dans  le  tom.  VII ,  des  mémoires  de  cette  société.  (  Extrait  de  la 
Bibliothèque  Universelle  de  Genève  ^  mai  i834  9  P^S*  i^'O 


!iS4  csonni&i'oiiOAveE 

Nota.  Ocpilfs*  que  l'«tinoMe  précédente  ettëeiite,  let  reàkttébÊt  éû 

M.  Foster  ont  été  publiées  avec  un  rapport  très-intéreçMiot  de  lA^'BaUyi 
qui  let  a  miffesen  ordre  a  la  demande  du  conseil  de  la  société  royale  astro- 
nomique de  Londres.  Ces  recherches  forment  le  tome  VU  des  Mémofreg 
de  la  même  sncicl.e';  .avant  dr  recevoir  ce  volume,  nous  avions  ditqnel- 

2ues- mots  sur  des  rp'sultdtf  curieux  qu*il  renfe'rme  et  qui  nous  avaient 
té  obligeamment  communiques  par  M«  Bailf.  Voyez  paç.  1I9  tom.  VUI. 
de  la  Correspondance  Maihétnati^ue, 


Notice  sur  Rodolphe  de  Bruges  ,  XII^  siècle ,  par  M.  le  barOD 

De  Reiffeziberg. 

Le  surnom  de  Rodolphe  ou  Rodulphe  annonce  qu*il  ëtait 
né  à  Bruges  «  et  San d crus  le  compte  en  effet  parmi  les  écn* 
'vains  célèbres  de  cette  ville.  Il  Tut  dirigé  dans  ses  études  par  un 
philosophe  platonicien  d'une  grande  réputation  ,  lequel  s'appe- 
lait Thierri»  Son  goût  l'attacha  spécialement  aux  mathémati- 
ques ,  et  comme  les  Arabes  passaient  pour  y  exceller ,  il  apprit 
leur  langue ,  afin  d*étre  en  état  de  comprendre  les  ouvrages 
qu'ils  avaient  composés  sur  cette  science.  Les  auteurs  de  VHis» 
toire  liUtraire  de  la  France  (  1  ) ,  regardent  même  comme  très- 
▼raisemblable  qu'il  passa  en  Espagne  dans  cette  vue,  car  ce 
n'était  guère  que  dans  ce  pays  qu*on  pût  trouver  un  mattre 
d'Arabe.  Quoiqu'il  en  soit ,  Rodolphe  était  à  Toulouse  en 
1146  (2).  Ce  fut  Jà  qu'il  mit  en  latin  le  P/^/zû/7/iè/v de  Ptolomée 
sur  la  version  arabe  de  Maslem  ;  travail  qu'il  dédia  a  Thierri , 
son  ancien  précepteur.  Chose  remarquable!  la  version  arabe 
est  aujourd'hui  inconiiue  ;  peut-être  est- elle  détruite  sans  retour, 
mais  celle  de  Rodolphe  se  trouve  entre  les  mains  du  public  ; 
elle  a  été  imprimée  par  Walderus  ,  en  i53o,  à  fiftle,  dans  an 
volume  qui  comprend  en  outre  les  ouvrages  d'Aratus ,  en  grec 
et  en  latin,  avec  des  scholies. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  Cottonnienne ,  indique  en- 
core un  autre  ouvrage  de  Rodolphe  ,  mais  resté  manuscrit,  et 
quia  pour  titre  iDescnplio  cujusdam  insirumenii cujus  est  usus 
in  metiendis  stellarum  cursibus  per  Rodolfum  Brugensem ,  Her* 

(1)  XH,  356  et  IX,  Disc.  prél.  197. 
(9)  Sanderui  dit  11 44- 
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manui  seamdi  dhcipËilum.  C'est  la  desorîption  de  Tastrolabe 
dont  oo  attribue  riÉveotton  à  HermaD  «  surnomiBé  Coniractiu 
ou  le  petit  «  écrivain  du  XI  siècle ,  et  de  qui  Rodolpb&  n'a  pu 
être  le  disciple  qu'en  tant  qu'il  suivait  sa  méthode. 

Un  autre  Rodolphe  plus  moderne  a  écrit  aussi  sur  l'astrolabe  ; 
c'est  le  Frison  Rodolphe  de  Battingen  dont  on  a  :  Meihoduê 
astroialfii  g  Pan'siis  ,  iSS*]. 

Aux  auteurs  cités  qui  ont  parlé  du  mathématicien  de  Bruges, 
ont  peut  joindre  Gérard  Vossius ,  Uuet  de  ciaris  interpreiibus  , 
Gessner,  Denis  Hard nia ,  Valère  André,  Sweertius  et  Fop« 
pens* 

Correspondance  scientifique  et  Annonces. 

Dans  les  numéros  268,  ^59',  s6o  et  26a  du  journal  de 
H.  Schumacher^  qui  ont  paru  récemment ,  on  trouve  un  .mé« 
moire  très -intéressant  de  M,  llaasen,  directeur  de  l'observa- 
toire de  Golha.  Nous  présenterons  ici  aux  lecteurs,  dé  la.  Con» 
respondance  ,  l'extrait  d'upe  lettre  qui  nous  a  été  adressée  par 
ce  savant  distingué ,  et  qui  les  mettra. à  même  d'apprécier  Tim- 
porta nce  de  ses  nouvelles  publications. 

«  Dans  \^  Connaissance  des  temps  pour  18369  on  trouve  dans 
an  mémoire  de  M.  Poisson  une  note  de  M.  Pontecoulant ,  dans 
laquelle  il  a  comparé  le  coefficient  de  la  grande  inégalité  de 
Jupiter,  obtenu  par  moi  dans  une  pièce  couronnée,  à  celui  de  la 
mécanique  céleste.  Il  trouve  une  différence  plus  grande  que 
4oo''  centésimales.  Eln  refaisant  moi-même  cette  comparaison, 
j'ai  trouvé  que  M.  Pontecoulant  devait  s'être  trompé,  caria 
Traie  différence  entre  ces  deux  résultats  n'est  que  J^S''  centési- 
males, différence  dont  on  doit  attribuer  une  partie  à  ce  que 
Laplace  s'est  servi  d'antres  élémens  elliptiques  de  Jupiter  et  de 
Saturne.  D'ailleurs  j'ai  calculé  le  même  coefficient  par  le  déve- 
loppement analytique  de  la  fonction  perturbatrice  ,  en  fondant 
les  calculs  sur  les  mêmes  élémens  elliptiques  dont  je  me  suis 
servi  dans  mon  mémoire  couronné  \  et  j'ai,  trouvé  un  résultat 
qui  se  confond  jusqu'aux  centièmes  de  seconde  avec  les  résul- 
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t4it3  de  moq  mtfmotre*  Je  viûim  décrire  one  note  sor  ce  sofet 
que  j'adreafleraî  à  M.  Schumacher  pour  la  faire  insérer  dans  son 
foumal.  Outre  cela  ,  f  ai  écrit  dans  ces  derniera  temps  un  mé- 
moire sur  la  théorie  des  perturba tioas,  dans  lequel  j'ai  déduit  mes 
équationa  fondamentales  ,  par  une  marche  directe ,  des  équa- 
tions fondamentales  de  la  mécanique,  et  dans  lequel  j'ai  fait 
voir  que  la  théorie  des  perturbations  que  j'ai  établie ,  est  nne 
eMension  de  la  théorie  des  constantes  arbitraires.  Dans  le  m  jme 
mémoire,  je  donnerai  Tappltcation  de  mes  formules  h  la  rechei^ 
che  des  perturbations  produites  par  la  résistance  d'un  fluide  , 
et  outre  cela  l'exposition  d'une  nouvelle  forme  des  tables  des 
planètes  qui  résulte  immédiatement  de  la  théorie  que  j  ai  expo- 
sée dans  mes  derniers  mémoires.  {Seeberg^  22  mars  i834.) 

—  Nous  apprenons  par  M.  Hamillon  que  ce  savant  a  présenté 
depuis  peu.  à  la  société  royale  de  Londres,  un  essai  sur  une  mé- 
thode  générale  de  dynamique,  fondée  sur  l'idée  d'une  fonction 
caractéristique  et  qu'il  a  été  décidé  que  cet  essai  serait  imprimé 
dans  les  Transaciions  philosophiques. 

—  M.  Hannlton  nous  fait  connaître  aussi ,  relativement  à 
son  mémoire  imprimé  dans  les  deux  numéros  précédens  de  la 
Correspondance  y  qu'il  est  parvenu  k  l'expression 

pour  le  temps  du  mouvement  d'un  système  de  points  ou  de 
corps  ;  ce  qui  dispense  de  toute  intégration  subséquente ,  quand 
la  fonction  caractéristique  V  a  été  déterminée.  Nous  croyona 
devoir  faire  observer  au  sujet  de  ce  mémoire  que  tout  ce  qui 
est  présenté  dans  la  Correspondance  à^  partir  de  la  page  nt 
5«  ligne  en  remontant,  est  textuellement  traduit  de  l'anglaîa. 
Nous  prévenons  en  même  temps  qu'une  transposition  de  lettres 
a  eu  lieu  h  l'impression.  Ainsi  dans  les  formules  56,  67,  68  et 
59  la  lettre  grecque  v  a  été  changée  dans  la  lettre  française 
9^;  et  dans  les  formules  33  à  56 ,  la  lettre  grecque  v  a  été  changée 
dans  la  même  lettre  française  v. 
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De  rinftuence  de  la  bine  sur  r atmosphère  terrestre ^  déterminée 
par  les  observations  météorologiques f  par  M.  Eve.  BotrrABD 
neveu  (f  )•  •        i 

Beaucoup  de  physiciens  et  d'astronomes  ont  cherche  à  con- 
naître si  la  lune  exerce  une  infiaence  appréciable  sur  notre 
atmosphère.  Quelques  -  uns ,  tek  que  PUgram  et  Toaldo  , 
convaincus  d*avance  de  Tinfluence  lunaire  ,  ont  combiné  leurs 
observations  dans  le  sens  du  système  qu'ils  s'étaient  formé , 
d'après  les  traditions  populaires  :  il  est  donc  impossible  d'ajouter 
une  entière  croyance  aux  r^ultats  qu'ils  ont  donnés.  D'autres, 
au  contraire  ,  procédant  avec  plus  de  méthode ,  sont  arrivés 
à  des  résultats  plus  positifs  «  mais  qui  pourtant  laissent  encore 
h  désirer  d^  nouvelles  séries  d'observations  pour  les  corro- 
borer ou  les  détruire. 

M.  AragOf  dans  la  notice  qu'il  a  insérée  dans  V Annuaire  du  bu- 
reau des  longitudes  de  i833 ,  a  fait  connaître  avec  la  plus  grande 
clarté  les  observations  de  M.  Schiibler^  professeur  de  Tubingue, 
et  de  l'astronome  français  Fiaugergues.  C'est  à  l'occasion  de 
cette  notice  que  j'ai  entrepris  de  discuter  les  observations 
météorologiques  ,  faites  à  l'observatoire  de  Paris  ,  dont  ou 
n'avait  encore  tiré  aucun  parti  sous  ce  rapport.  Ces  obser« 
vations  sont  faites  depuis  une  vingtaine  d'années  par  une 
personne  spécialement  chargée  de  ce  travail  :  le  baromètre 
qui  a  servi  à  toutes  ces  observations  ,  est  un  baromètre  à 
cuvette  ^  construit  avec  un  grand  soin  par  fortin  ;  il  est 
divisé  en  millimètres  et  le  vemier  donne  deux  centièmes  de 
millimètres. 


(t)  Cet  article   est  extrait  d'un   mémoire  lu  à  l'académie  royale  dei 
sciences  de  Paris  et  destine  à  paraître  dans  le  recueil  des  savans  étraDgers. 
Tbni.  FIIL  .  19 
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Les  observations  barométriques  que  )'ai  employées ,  datent 
de  i8to,  et  vont  jusqu'à  Tannée  iSSS»  ce  qui  fait  une  période 
de  a3  ans.  Quant  aux  observations  des  vents ,  de  la  pluie  et  de 
l'état  atmosphérique,  j'ai  pu  remonter  2i  i8o4* 

Si  la  lune  a  une  influence  appréciable  sur  Patmosph^ 
terrestre  ,  cette  influence  peut  se  montrer  dans  trois  cas  prin- 
cipaux :  lo  dans  les  révolutions  synodiques;  a*  dans  les  révo- 
lutions anomalistiques  ;  3»  enfin  dans  les  révolutions  équa- 
toriales. 

Pour  arriver  à  des  résultats  plus  complets  ,  j*ai  donc  com- 
biné les  mêmes  observations  météorologiques  de  troism  anières 
différentes  :  ce  qui  ,  en  définitive  »  m'a  donné  une  masse  de 
plus  de  deux  cent  dix  mille  observations  que  j'ai  discotées 
avec  le  plus  grand  soin.  Je  vais  indiquer,  le  plus  snccincteracat 
possible  «  la  marche  que  j'ai  suivie  et  les  résultats  principaux 
auxquels  je  suis  parvenu  dans  chacun  des  trois  systèmes. 

Influence  de  la  lune,  considérée  dans  sa  révolution  ^nodique^ 

sur  taUnosphire  terrestre, 

La  lune  parcourt  sa  révolution  synodique  en  agî^SS ,  terme 
moyen,  et  dans  cet  intervalle ,  elle  présente  diverses  apparences 
qu'on  appelle  phases.  La  durée  de  cette  révolution  n'étant 
pas  un  nombre  exact  de  jouv^  ,  il  ne  m'était  pas  possible  de 
combiner  les  observations  comme  la  période  l'exigeait.  J'aurais 
bien  pu ,  il  est  vrai  ,  ne  prendre  que  'ag  jours  ,  mais  alors 
j'étais  forcé  de  négliger  un  grand  nombre  d  observations ,  et 
je  ne  pouvais  me  résoudre  à  les  laisser  de  côté.  J'ai  pensé 
qu'il  valait  mieux  augmenter  le  temps  de  la  révolution  syi|0-r 
dique  de  la  lune  d'un  demi-jour  ,  et  alors  elle  se  trouvait 
composée  de  3o  jours  an  lieu  de  agi,53.  Ici  se  présentait  Pin* 
convénient  contraire  :  au  bout  de  deux  révolutions ,  j'avais 
un  jour  de  moins.  Pour  parer  à  ce  défaut ,  j'ai  répété  deux 
jours  de  suite  la  dernière  observation ,  de  sorte  que  très-sou* 
vent ,  dans  les  ti^bleaux ,  on  trouve  l'observation  du  3o*  jour 
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r^pelëe  aa  i*'.  Cette  marche  m'a  paru  la  plus  convenable  pour 
pouvoir  tenir  compte  de  toutes  les  observations*  Un  travail 
préparatoire  m'indiquait  les  observations  qu'il  fallait  ainsi 
doubler. 

Dans  mesi  td[>leaux»  la  nouvelle  lune  m*a  servi  de  point  de 
départ:  ainsi  le  i**  jour  est  le  premier  jour  de  la  N.  L.,  le 
a*  est  le  second  «  e^  ainsi  de  suite  jusqu'au  3o*  qui  est  alors  le 
dernier  jour  du  D.  Q.  Chaque  jour  contient  trois  observations 
barométriques  et  aiitaot d'observations  thermométriques,  faites 
à  g^  du  matin,  à  midi  et  k  3^  du  soir.  La  première  est  du  5  jan* 
vier  1810,  et  la  dernière  est  du  ai  décembre  iSSa. 

Lorsque  toutes  ces  observations  ont  été  coordonnées  suivant 
la  période  lunaire  |  j'en  ai  fait  les  sommes  deus  fois  séparé- 
ment ,  pour  être  sûr  que  je  ne  commettais  pas  d'erreur.  J  ai 
pris  ensuite  les  moyennes  en  divisant  les  sommes  obtenues 
par  a84  t  nombre  total  des  révolutions  synodiques  que  j'ai 
pu  employer.  Enfin  j*ai  réduit  toutes  ces  hauteurs  moyennes 
il  zéro  de  température.  Les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu, 
en  ne  considérant  que  la  moyenne  diurne  des  trois  observa- 
tions ,  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Jours 

Haatenr  moyenne 

Jean 

Haut,  moyenne  II    Jonrs 

Hant.  moyenne- 

laBAÎres. 

da  baromètre. 

lunaires. 

du  baromètre.    Rlnnaires. 

du  baromètre. 

755,94S 

11 

755,10a 

21 

756,556 

755,993 

la 

754,942 

22 

756,645 

755,904 

IS 

754,867 

2S 

756,536 

755,896 

14 

755,411 

24 

756,267 

755,974 

15 

755,751 

25 

786,872 

755,926 

16     . 

755,819       H      26 

765,994 

755,904 

17 

755,603 

27- 

755,736 

755,997 

18 

755,800 

28 

756,221 

755,540 

19 

756,435 

29 

756,082 

10 

755,395 

20 

766,381 

30 

756,123 

En  examinant  les  résultats,  on  voit  qu'il  y  a  dem  maxima 
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et  deux  mininta.  Le  premier  maximum  a  lieu  le  8*  jour,  le 
!•'  minimum  le  i3;  le  deuxième  maximum  le  a^  ,  enfin  le 
deuxième  minimum  le  17.  La  différence  du  plus  grand  maximtfiii 
au  plus  petit  minimum  est  de  i"^"',78.  La  hauteur  moyenne 
générale  du  baromètre,  conclue  des  3o  jours,  est  de  755*"* ,90. 
On  peut  voir  dans  la  planche  :f  la  courbe  de  ces  différentes 
hauteurs  ,  afin  d*en  saisir  plus  facilement  l'ensemble. 

Les  résultats  prëcëdens  ne  se  rapportant  pas  tout-2i-fait  aux 
jours  des  phases  de  la  lune ,  j'ai ,  par  des  moyennes  prises  de 
huit  en  huit  jours ,  cherche  à  les  déterminer  plus  exactement , 
ainsi  que  -les  hauteurs  barométriques  des  octans.  De  cette 
manière  on  trouve  les  hauteurs  moyennes  suivantes  : 


N.  L.    =^ 

755,988 

P.  L.    = 

755,578 

X"  octant,    ssa 

755,943 

3*  octant.    s=s: 

756,221 

P^Q.    = 

755,717 

D.  Q.    =» 

756,401 

a*  octant.    8S= 

755,376. 

4*  octant    =s 

756,169. 

Ainsi ,  le  maximum  a  lieu  au  dernier  quartier  et  le  minimum 
au  deuxième  octant.  €*est  ce  qu^avaît  trouvé  antérieurement 
M.  Flaugergues. 

Maintenant  si  Ton  ajoute  ensemble  les  hauteurs  baromé- 
triques trouvées  pour  la  N.  L.  ,  le  i*'  octant,  le  P.  Qetle 
a*  octant  d'un  côté,  et  de  l'autre  pour  la  P.  L.  ,  le  3* octant, 
le  D.  Q.  et  le  4*  octant ,  et  si  Ton  en  prend  la  moyenne,  on 
verra  que  la  hauteur  du  baromètre  est  plus  petite  entre  la 
N.  L.  et  la  P.  L.  et  est  plus  grande  depuis  la  P.  L.  jusqu'à 
la  N.  L.  La  différence  est  de  o"^,34*  Lorsque  le  baromètre  est 
élevé  9  c'est  un  signe ,  abstraction  faite  des  changemens  acciden* 
tels  produits  par  les  vents  et  peut-être  par  d'autres  causes, 
c*est,  dis- je,  un  signe  que  le  temps  est  beau  et  qu'il  ne  pleuvra 
pas.  Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que  cela  est  exact ,  mais  au- 
paravant je  ferai  connaître  un  autre  résultat. 

Si  l'on  fait  la  somme  des  hauteurs  barométriques  corres- 
pondant à  la  N.  L.  et  à  la  P.  L.  ,  on  verra  que  la  moyenne 
de  ces  deux  quantités  est  plus  petite  que  celle  qui  est  donnée 


r 
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par  la  somme  des  hauteurs  des  deux  quartiers.  J'ai  en  effet 
trouve  uofe  dlfllfreDce  de  o™*»a8.  Ainsi  le  baromètre. est  pins 
élevë  aux  quadratures  qu'aux  syzygîes.  Ce  fait  doit  paraître 
aujourd'hui  incontestable  ;  car  Toaido  avait  trouvé  que  la 
hauteur  moyenne  du  baromètre,  dans  les  quadratures,  sur- 
passe la  hauteur  moyenne  dans  les  syzygîes  de  o'"™,43.  M.  Piau* 
guergues^  obtenu  par  ses  observations  une  différence  de  o'"*,4^* 
M.  A.  Bouvard^  mon  oncle,  par  un  nombre  d'observations 
bien  moins  considérable ,  a  eu  aussi  pour.résultat  une  différence 
de  o"^'",69.  Quoique  {la  quantité  à  laquelle  je  suis  parvenu ,  soit 
la  moins  forte  de  toutes  celles  que  je  :viens  de  citer  ,  elle  est 
cependant  toujours  dans  le  même  sens. 

Passons  maintenant  aux  observations  de  la  pluie  «  des  vents 
et  de  l'état  atmosphérique  ;  elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  du  baromètre  ,  puisque  j'ai  pu  remonter 
à  1804  ;  ce  qui  fait  ag  années  ou  dSg^  révolutions  synodiques. 
Elles  ont  été  combinées,  de  la  même  manière  que  les  précé- 
dentes. 

Pqur  la  pluie  »  j'ai  pris  les  quantités  d'eau  tombée  dans  l'u* 
domètre  placé  sur  l'observatoire;  j'ai  regardé  comme  jours 
de  pluie  tous  ceux  ou  j'ai  trouvé  une  quantité  d'eau  ,  prove- 
nant de  pluie  ou  de  neige  fondue.  Lesjnoyennes  m'ont  donné 
les  résultats  suivans  : 


Jours 
hinalret. 

Eau 
tomb^. 

Jours  do 
pluie. 

Jours 
lunaires. 

Eau 
tombée. 

• 

Jours  de  §  .| 

pluie.  5  a 

Eau 

tombée. 

Jours  de 
pluie. 

1 

mm 

1,59 

123 

11 

mm 

1,66 

129 

21 

1,54 

122 

» 

1,73 

134 

12 

1,57 

142 

22 

1,37 

109 

3 

1,36 

118 

13 

1,36 

14S 

23 

1.41 

130 

4 

1,35 

115 

14 

1,43 

122 

24 

1.04 

107 

5 

1,83 

122 

15 

1,08 

121 

25 

1,29 

111 

6 

1,19 

118 

l« 

1,46 

115 

.  26 

1.26 

115 

7 

1.04 

103 

17 

1,18 

119 

27 

1,56 

120 

8 

1,53 

132 

18 

1,34 

117 

28 

1,01 

100' 

9 

1,-72 

125 

19 

i.u 

119 

29 

1,59 

120 

10 

1,43 

132 

20 

1,39 

124 

30 

1.44 

... 
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Ces  résultats  n'étant  pas  assez  ré^lîen«  j['ai  forme  des  périodes 
plus  longues  en  prenant  les  moyennes  de  hoit  en  hait  ^rs, 
pour  mieux  juger  de  la  différence  des  quantités  d'eau  tombée 
dans  les  phases  et  dans  les  octans.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 


PHASES. 

EAU 

TOVBis. 

JOUBf       II 

1    PHASES. 

EAU 

TOMlfs. 

KVU 

Dl  PLVtt. 

IV*  JL*  •   •  • 

1,430 

043 

Pa     Jm«     •     ■    • 

1,810 

1008 

l«r  OCUBt  • 

1,S7S 

06S 

S«  ocUbU  • 

1,350 

081 

P.  Q.  •  .  • 

1,405 

070 

D.  Q.  .  .  . 

1,801 

087 

a«ocuac.  . 

1,471 

1051       II  4«  ocUat.  « 

1,314 

018 

On  voit  que  le  maximum  d'eau  tombée  arrive  au  a*  octant 
et  le  minimum  au  D.  Q.  La  différence  est  de  o,"*i7.  Le 
maximum  du  nombre  de  jours  de  pluie  a  lieu  aussi  au  i*  octant 
et  le  minimum  au  4*  octant.  La  différence  est  de  1 35  jours. 

Si  on  ajoute  la  pluie  tombée  de  la  N.  L.  2i  la  P.  L. ,  on 
trouve  une  moyenne  plus  considérable  que  celle  qui  est  donoëe 
par  la  somme  des  quantités  d'eau  tombée  entre  la  P.  L.  et 
la  N.  L.  Les  jours  de  pluie  sont  aussi  bien  plus  nombreux. 

Quant  aux  observations  des  vents  et  de  l'état  du  ciel ,  j'ai 
pris,  autant  que  possible,  la  moyenne  de  toutes  les  observations 
faites  chaque  jour.  Les  vents  dont  j'ai  tenu  compte ,  sont  les  huit 
principaux.  Je  marquais  variable  ou  calme ,  les  jours  ou  le  vent 
avait  été  variable  ou  nul.  Pour  l'état  du  ciel ,  j'ai  adopté  les 
distinctions  suivantes  :  beau ,  serein  ,  nuageux  et  couvert.  J'ai 
compté  aussi  les  jours  oh  il  a  neigé,  tonné  et  fait  des  éclairs;  mais 
je  n'ai  rien  pu  tirer  de  concluant  de  ces  dernières  observations. 

Malgré  toute  l'incertitude  que  l'on  est  en  droit  de  supposer 
aux  résultats  donnés  par  ces  observations  atmosphériques, 
je  les  indiquerai  cependant ,  d'autant  plus  qu'ils  s'accordent 
assez  bien  avec  les  précédens.  Ainsi ,  en  ne  parlant  que  des 
vents  S.*0.  et  N.-E. ,  opposés  l'un  k  l'autre,  j'ai  trouvé  que 
les  vents  du  S.-O.  sont  plus  fréquens  de  la  N.  L.  à  la  P.  L.  que 
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de  la  P.  L.li  la  N.L.  La  diffërenceest  de  170,  Les  Tents  du  N.-E. 
ao  oontraire  règaent  plae  souvent  de  la  P«  L.  à  la  N.  L.La  diffë^ 
rence ,  dans  ce  cas ,  est  de  loo.  On  verra  mieux  d^ailleurs ,  dans 
le  tableau  suivant  ^  combien  chaque  vent  a  soufQé  de  fois,  et 
quel  rapport  il  y  a  eatre  leurs  indications  et  les  hauteurs  baro- 
métriques I 


i]imvAU.tt 
lunairet. 

80. 

O. 

NO. 

N. 

NE. 

E. 

8B. 

8. 

I>«UN.L.auP.Q. 

•M 

346 

319 

264 

336 

114 

197 

298 

Dal'vocUntaaS*. 

692 

363 

306 

zn 

316 

110 

208 

288 

DaP.Q.âlaP.L. 

689 

344 

319 

274 

301 

87 

196 

296 

Da  2«  ocUdI  au  3*. 

648 

368 

361 

260 

808 

81 

194 

274 

I>«IaP.L.attD.Q. 

686 

382 

361 

233 

338 

96 

224 

272 

Da  S*  octant  an  4«. 

S48 

385 

846 

238 

380 

109 

216 

274 

Do  D.  Q.  â  la  N.  L. 

646 

363 

362 

264 

398 

121 

202 

298 

Da4«0GCanlaal'. 

676 

341 

366 

261 

378 

122 

198 

302 

En  examinant , dans  ce  tableau,  les  vents  N.-E.  et  S**0. qui, 
%  Paris,  indiquent  plus  spécialement  le  beau  et  le  mauvais  temps, 
on  voit  que  le  maximum  du  vent  S.-O.  arrive  au  a*  octant  et 
et  le  minimum  au  dernier  quartier.  Le  vent  du  N.-E.  au 
contraik*e  ,  a  son  minimum  au  2*  octant  et  son  maximum  au 
4*  octant ,  c'est-à-dire,  quatre  jours  après  le  D.  Q.  On  pourrait 
même  dire  que  le  vent  N.-E.  règne  aussi  souvent  au  D.  Q. 
qu'au  4*  octant  ;  car  la  diffeVence  est  peu  considérable. 

L*état  du  ciel  fournit  des  remarques  analogues ,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  tableau  suivant  : 


orruvAixis  luvAiiif. 

CISL 
•  XABlir. 

CISL 

iroÂftsvz. 

CISL 
GOUTUT. 

1  De  la  N.  L.  au  P.  Q.    .     .     . 

286jonrt. 

1164  joon. 

1433  jonn. 

Do  l**  ocUnt  ao  2*  .    •    .     . 

276 

1166 

.U?6 

DoP.Q.  âlaP.L 

218 

1194 

1466 

Do  2«  octant  an  3«   .    •    .    • 

224 

1187 

1461 

De  la  P.  L.  ao  D.  Q.    .     .    . 

298 

1167 

1412 

Do  3«  octant  ao  4«   .    •    •    • 

320 

1190 

1362 

Do  D.  Q.  â  U  N.  L.    .     .     • 

305 

1198 

1369 

Da  4«  octant  an  1*'  .    .    •    . 

287 

1189 

1396 
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On  peut  ,  si  l'on  veut  «laisser  de  côt^  les  jours  oii  le  ciel  a 
été  nuageux ,  et  regarder  cet  état  de  Tatoiosphère  comme  tout- 
à-fait  neutre.  Si  Ton  examine  ensuite  les  deux  autres  colonnes , 
on  voit  que  le  maximum  des  jours  de  ciel  serein  arrive  au  D.  Q.^ 
et  le  minimum  au  a*  octant.  Le  ciel  couvert  a  son  maximum 
h  la  P«  L.  et  son  minimum  au  D*  Q. 

Le  nombre  de  jours  où  le  ciel  est  serein ,  est  aussi  beaucoup 
plus  fréquent  de  la  P.  L.  à  la  Ni  L.  que  de  la  N.  L.  à  la  P.  L.; 
c'est  le  contraire  pour  l'état  du  ciel  couvert. 

Si  Ton  résume  maintenant  tous  ces  divers  résultats ,  on 
verra  quel  accord  remarquable  règne  entre  eux  ,  malgré  Tin- 
certitude  de  quelques-unes  des  observations  employées. 

Ainsi ,  au  D.  Q.  on  trouve  : 

I*  Le  maximum. des  hauteurs  barométriques  et  du  nombre 
de  jours  sereins; 

a<>  Le  minimum  de  la  quantité  de  pluie  et  des  jours  où  le 
ciel  est  couvert. 

Le  minimum  du  nombre  de  jours  de  pluie  et  du  vent  S.-O.9 
ainsi  que  le  maximum  du  vent  N.-E*  ,  tombent  indistinctement 
au  4«  octant  ou  au  D.  Q.;  car  les  différences  sont  peu  sensibles. 

Au  2*  octant ,  au  contraire ,  on  a  : 

i«  Le  minimum  des  hauteurs  barométriques  »  des  jours 
sereins  et  du  vent  N.-£  ; 

a<>  Le  maximum  de  la  quantité  d'eau  «  du  nombre  de  jours 
de  pluie  et  du  vent  S. -O. 

Le  maximum  du  nombre  de  jours  où  le  ciel  est  couvert  a 
lieu  indifféremment  h  la  P.  L.  ou  au  2"  octant. 
',  Ces  résultats ,  qui  d'ailleurs  ont  assez  de  concordance  avec 
ceux,  de  MM.  Schiibler  et  Flaugergues ,  semblent  indiquer  évi- 
demment que  la  lune ,  considérée  dans  ses  révolutions  synodi- 
ques,  a  une  certaine  influence  sur  les  variations  dé  l'atmosphère 
terrestre  ;  mais  cette  influence  ne  pourra  être  bien  déterminée 
que  lorque  l'on  aura  des  faits  plus  nombreux  et  .des  observations 
plus  positives.  On  trouvera  ,  dans  la  planche  a*,  diverses  <$oar- 
bes  qui  rendent  sensible  au  premier  coup  d'teil  l'ensemble  des  ré- 
sultats auxquels  je  suis  arrivé  pour  le'  baromètre  et  la  pluie. 
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Influence  de  la  lune,  considérée  dans  sa  révolution  anoma- 

listique. 

La  période  de  la  rëvolution  anomalistique  de  la  lune  étant 
de  271,55  9  je  ne  pouvais  ,  non  plus  qae  dans  le  système  pré- 
cédent ,  avoir  une  durée  de  temps  fractionnaire.  J*ai  donc  sup- 
posé la  révolution  de  la  lune  de  28  jours ,  en  ayant  soin  de 
répéter  les  observations,  quand  cela  était  nécessaire.  Le  i*' jour, 
dans  mes  tableaux,  est  le  jour  du  périgée,  et  le  i5*  correspond 
à  peu  près  à 'l'apogée.  Les  observations  barométriques  ont  été 
disposées  successivement  pour  g^  du  matin,  midi  et  3^  du  soir. 
La  première  est  du 8  janvier  1810  et  la  dernière  du  22  août  i832. 
Les  révolutions  lunaires  que  j*ai  pu  obtenir  sont  au  nombre 
de  trois  cents. 

Après  avoir ,  comme  précédemment ,  fait  deux  fois  la  somme 
de  ces  observations,  je  les  ai  réduites  à  zéro  de  température  et 
j'en  ai  pris  les  moyennes.  On  trouvera  ,  dans  le  tableau  suivant, 
les  moyennes  des  hauteurs  barométriques ,  conclues  des  trois 
observations  prises  pour  chaque  jour  :  • 


Jonrs 

Hautenr 

Joars 

Haotear 

Jours 

Haatenr 

Jours 

Hauteur 

lonairct 

barométr. 

lanaires 

barométr. 

lanaires 

barométr. 

lunaires 

barométr. 

mm 

BUB 

mm 

mm 

^ 

755,62S 

S 

566,086 

15 

756,206 

22 

1 

1 

755,669 

• 

755,814 

9 

755,885 

16 

756,123 

23 

755,812 

a 

755,256 

10 

756,091 

17 

756,307 

24 

756,018 

755,414 

11 

755,657 

18 

755,955 

25 

756,324 

755,557 

■    • 

U 

755,622 

1« 

756,138 

26 

755,606 

755,798 

la 

755,680 

20 

•756,4^ 

27 

• 

755,376 

Ll 

756,010 

14 

756,846 

21 

1 

756,055 

28 

755,288 
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Od  volt  que  la  plas  grande  haatear  barométrique  a  lien  le 
9o*  jour  de  la  lune,  et  la  plas  petite  le  a8«.  La  différence  entre 
les  deux  est  de  i"",i54.  Le  minimum  correspond  bien  an 
périgée  ;  car  le  a8*  jour  peut  être  considéré  comme  le  i«%  puis- 
que la  période  lunaire  n*est  pas  tout-li-fait  de  a8  jours.  Mais 
le  maximum  se  trouve  cinq  jours  après  l'apogée.  J'ai  cherché 
à  déterminer  autrement  ces  deux  points  extrêmes  ,  ainsi  que 
les  intermédiaires ,  afin  d'arriver  à  des  résultats  plus  réguliers. 

Pour  obtenir  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  le  jour  du 
périgée  «  j*ai  pris  les  hauteurs  deux  jours  avant  et  deux  jours 
après  le  f  jour;  je  les  ai  ajoutées  à  ce  i"  jour  et  j'ai  concln 
la  moyenne  des  cinq  observations.  J'ai  opéré  de  même  pour 
l'apogée  et  les  points  intermédiaires.  De  cette  manière,  je  suis 
parvenu  aux  résultats  suivans: 


EPOQUES  LUNAIRES. 


Périgée. 


Milko  «Btra  le  périgée  et  Tepogée. 


Apogée, 


Milieu  entre  Tepogée  et  le  périgée. 


■Aimuis 

BAAOliTAlQOBf. 


7U,492 


7ftS,974 


756,022 


7U,MS 


Ainsi ,  le  baromètre  est  plus  élevé  à  Tapogée  qu*au  périgée 
de  o"^,53y  résultat  qui  s'accorde  assez  bien  avec  ceux  de 
M. /7aiige/^gfue^  ;  seulement  il  a  trouvé  une  différence  double  de 
la  mienne  ;  ce  qui  provient  peut-être  de  la  manière  dont  las 
moyennes  ont  été  conclues.  Quant  aux  points  intermédiaires  , 
on  voit  que  la  différence  est  à  peu  près  nulle. 

Les  moyennes  des  observations  de  la  pluie ,  des  vents  et  de 
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IVCal  da  dd  ,  reposent  sur  aoe  tomme  de  38o  rtfroliitioDS 
lanaÎMf .  V^id  les  résnltats  donnes  par  la  ploie  : 


Jours  1 
lunaires. Il 

Eau 
lOBaUt. 

Jours 
de  pluie. 

Jours  II 
lunaires.|| 

Eau 

tondit. 

Eau 

toasb^. 

Jours  H 
de  plnie.H 

Jours  M 
Innaires.jl 

Eau 
tomb^. 

Jours 
de  pluie. 

«, 

1 

■m 

H 

am 

B» 

1,M 

133 

l.tt 

im  15 

1.32 

133 

22 

1,62 

131 

1.U 

123 

1,22 

i3in  16 

1,23 

121 

23 

1,60 

132 

^ 

1.16 

123 

1,08 

IO2I  17 

1,10 

121 

24 

1,41 

124 

M« 

132 

MI 

123 

16 

.  MO 

• 

137 

26 

1.69 

149 

IM 

II. 

1,36 

132 

19 

Iti» 

121 

26 

i.ao 

126 

IrM 

J 

1.41 

119 

20 

tAI 

136 

27 

1,64 

129 

l.U 

H 

1,42 

Itt 

21 

• 

126 

26 

1.66 

148 

Le  maximum  d*eau  tombée  et  de  jours  de  pluie  arrive , 
comme  ou  le  voit,  au  aS*  jour  et  diffère  peu  des  quantités  » 
trouvées  pour  le  a8*.  Le  minimum  a  lieu  le  lo*  jour. 

J'ai  déterminé  plus  exactement  les  moyennes  de  pluie ,  cor^ 
respondant  au  périgée  et  aux  autres  points  principaux  ,  de 
la  même  manière  que  je  Tai  fait  pour  les  moyennes  des  hauteurs 
barométriques ,  et  j'ai  trouvé  : 


ipOQUES  LUNAIAE8. 


EAU 

TOBBiB. 


JOUBS 
luiTAnss. 


Périg^ 

MiUeBcatralepÀrigéoeirapogée  •    . 
4pofé«. .    .    • 

MiU«B  aitre  Fapogée  et  lo  përig4c  •    , 


1,49 
1.26 
1.29 
1,41 


656 

610 
636 

650 
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Ainsi  la  quanlîtë  de  piaie  est  de  o«'^,ao  plus  grande  au 
périgée  qu'ji  l'apogée  $  les  jours  de  pluie ,  sont  Bassi<  plus 
nombreux  dans  le  même  sens.  Quant  aux  points  intermédiaires, 
les  différences  ne  sont  sensibles  que  pour  le  nombre  de  jours 
de  pluie. 

_  *  «  »  • 

En  considérant  de  la  même  manière  l'état  du  ciel,  on  trouve 
des  résultats  qui  s'accordent  assez  bien  avec  les  précédéns. 
Le  nombre  de  jours  oh  le  ciel  a  été  couifert  est  plus  grand  au 
périgée  qu*à  l'apogée,  tandis  que  les  jours  de  ciel  nuageux  sont 
plus  fréquens  h  Tapogée  qu'au  périgée.  Les  jours  de  ciel  serein 
ne  présentent  aucune  différence. 

Dans  ce  second  système  ,  les  vents  n'indiquent  absolument 
rien  ;  ils  semblent  même  donner  des  résultats  opposés.  Au 
reste  ,  j  ai  déjà  dit  plus  haut  que  les  observations  des  vents 
sont  très- in  certaines. 

En  résumant  les  principaux  résultats  que  je  viens  de  faire 
connaître ,  on  trouve  que  : 

Au  périgée ,  le  baromètre  est  plus  bas  ,  la  quantité  de  pluie 
est  plus  grande  ,  le  nombre  de  jours  de  pluie  plus  considérable; 
les  jours  de  ciel  couvert  sont  plus  fréquens  et  les  ciels  nua- 
geux plus  rares.  Du  périgée  à  l'apogée  ,  le'baromètre  monte  et  la 
quantité  de  pluie  diminue  d'une  manière  régu!ière  : 

A  l'apogée  ,  le  baromètre  atteint  son  maximum  de  hauteur , 
la  quantité  de  pluie  est  à  son  minimum  j  ainsi  que  le  nombre 
de  jours  de  pluie  et  de  ciel  couvert  ;  les  ciels  nuageux  sont  plus 
nombreux.  De  l'apogée  au  périgée  ,  le  baromètre  baisse  et  la 
quantité  de  pluie  augmente  régulièrement. 

Tous  ces  résultats  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  qui  ont 
été  donnés  par  MM.  Flaugergues  ,  Piigram  et  Schubler*  Aussi 
doit-on  en  conclure  que  la  lune ,  considérée  dans  sa  révolution 
anomalistique  »  agit  sur  l'atmosphère  terrestre.  Cette  influence 
est  sans  doute  beaucoup  plus  petite  ici  que  dans  les  révolutions 
ajnodiques;  mais  j<^  Crois  qu'il  est  cependant  impossible  de 
nier  son  existence.  Si  les  résultats  précédens  ne  sont  pas  tous 
aussi  concordans ,  c!est  que  le  non^bre  des  observations  em- 
ployées ne  suffit  pas  pour  déterminer  cette  action  lunaire.  On 
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peat  voir  dans  la  planche  II"  les  diverses  courbes  données  par 
le  baromètre  et  la  pluie. 

a 

Influence  de  la  lune,  considérée  dans  sa  révolution  équatoriale» 

La  lune  fait  sa  révolution  équatoriale  en  a7j,3a.  Comme 
prëcëdemment  ,  j'ai  augmenté  la  durée  de  cette  période  et  je 
Tai  portée  à  a8  jours ,  en  ayant  soin  également  de  répéter  les 
observations  lorsqu'il  le  fallait.  Dans  les  tableaux  que  j'ai 
formés^  le  i*'  jour  est  le  jour  de  l'équinoxe  ascendant  ;  de 
sorte  que  le  8*  se  trouve  être  2i  peu  près  le  jour  où  la  déclinai- 
son boréale  de  la  bine  est  à  son  maximum  ;  le  i5"  représente 
le  jour  de  l'équinoxe  descendant ,  enfin  le  aa*  est  celui  du 
maximum  de  déclinaison  australe.  La  première  observation 
est  du  II  janvier  iSto  et  la  dernière  du  ao  juin  i83a.  Le 
nombre  des  révolutions  est  de  trois  cents. 

Après  avoir  pris  les  moyennes  des  hauteurs  barométriques , 
je  suis  arrivé  aux  résultats  suivans  : 


§1 

Haut, 
barométri. 

Jours 
lunaires. 

Haul. 
barom^tri. 

Jours 
lunaires. 

Haut, 
baromtftri. 

• 

Jours 
lunaires. 

Haut, 
barométri. 

mm 

mm 

mm 

mm 

1 

756,490 

8 

756,107 

15 

755,773 

22 

755»475 

a 

755,985 

9 

755,707 

16 

755,906 

23 

755,576 

s 

755,451 

10 

755,705 

17 

755,760 

24 

755,615 

4 

755,796 

• 

•11 

755,716 

18 

755,535 

25 

755,574 

5 

756,051 

12 

755,461 

19 

755,783 

26 

755,871 

6 

756,124 

18 

766,909 

20 

756,089 

27 

766,179 

7 

756,019 

14 

755,942 

21 

755,868 

28 

756,424 

Il  y  a  dans  ces  hauteurs  barométriques  bien  peu  de  régu- 
larité. Le  maximum  a  lieu  en  e£fet  au  i  *'  jour  et  le  minimum 
au  3*.  La  différence  entre  les  deux  est  de  i"'"',o4»  J'ai  cherché 
à  déterminer  d'une  manière  plus  sensible  les  maximaeiminima 
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des  déclinaisons  et  des  ëquinoxes  ,  en  prenant  la  moyenne  des 
hauteurs  barométriques  de  cinq  en  cinq  jours.  Les  nouveaux 
résultats  ont  été  tout  aussi  irréguliers: 


]iP0QUE8  LUNÂI&BS. 


étjalaoz*  aMcodâDt 

Maximum  àê  àidïntAiom  boréal* 
]fqaiii03M  datccadaiÉt  .  •  .  . 
Maximum  de  d^linaiioo  australe 


Isss 


7S6,175 
76»,tta 
7U^ 
7S5,725 


On  voit  que  le  maximum  arrrive  à  Téquinoxe  ascendant  ; 
le  baromètre  baisse  ensuite  au  point  extrême  de  la  déclinaisoo 
boréale  ;  il  baisse  davantage  encore  à  i'équinoze  descendant  ; 
enfin  le  minimum  a  lieu  au  point  extrême  de  la  déclinaison 
australe.  Il  est  évidemment  impossible  de  tirer  de  là  aucune 
conclusion. 

Passons  aux  autres  élémens  que  fai  employés.  Les  obser- 
vations de  la  pluie ,  des  vents  et  de  Tétat  du  ciel  remontent  an 
i3  février  i8o4  «  et  vont  jusqu'au  i*'  décembre  i832.  Cet 
espace  de  temps  comprend  890  révolutions  lunaires. 

Ici ,  les  résultats  ne  satisfont  pas  mieux  :  car  le  minimum 
d'eau  tombée  a  lieu  Iç  6«  jour  et  le  maximum  le  7**  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  nombres  est  de  C'^^^a. 

J'ai  cherché  de  nouveau  la  quantité  moyenne  àt  pluie  aui 
quatre  époques  principales.  De  cette  manière  ,  le  premier 
maximum  de  pluie  arrive  &  la  déclinaison  boréale  oii  le  baro- 
mètre a  son  second  maxiinufiit.  Le  deuxième  moxiînuin  d'eau 

a  lieu  à  la  déclinaison  australe  oit  se  trouve  le  minimum  du 
baromètre.  Dans  les  deux  cas ,  le  nombre  de  jours  de  plui^ 
est  le  même.  Le  maximum  des  hauteurs  barométriques  ton^ 
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h  IVqmooze  ascendant ,  oh  la  plaie  eat  presqo'rassi  forle  qu'à 
la  déclinaison  australe;  car  la  difiérence  n'est  qae  de  o*%07, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  tabiean  suivant  : 


ipOQUES    LU19ÂIAB8. 


EAU 

TOMBÉS. 


JOURS 


ÉqoiBOSt  ■•— ad««t 

Kastmo»  i«  dicItatiMM  hotéàU . 

É^BOKc  èu€tnâ»nl 

Maximum  de  dedinalson  australe. 


1,S1 
1,S0 
1,29 

1,38 


L 


660 
667 
633 

667 


Je  ne  parlerai  pas  des  résultats  que  j*ai  tirés  des  vents  et  de 
Tétat  du  ciel ,  ils  sont  encore  plus  dtscordans. 

D'après  ces  détails ,  on  peut  se  convaincre  que  si ,  dans  sa 
révolution  éqnatoriale  ,  la  lune  a  une  influence  quelconque  , 
cette  influence  est  tellement  petite ,  qu'il  faudrait  un  nombre 
d'observations  beaucoup  plus  considérable ,  pour  parvenir  à  la 
déterminer. 

Je  vais  résumer  la  discussion  des  trois  systèmes  d'observa- 
tions dont  j'ai  détaillé  les  principaux  résultats. 

La  lune  ,  considérée  dans  sa  révolution  synodtque ,  a  une 
influence  qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  En  effet ,  j'ai 
employé  quatre  élémens  qui  tous  donnent  aux  mêmes  époque» 
des  maxima  et  des  minima^  en  rapport  entre  eux.  Ces  quatre 
élémens  ,  comme  on  Ta  vu ,  sont  les  hauteurs  barométriques , 
la  quantité  d'eau  provenant  de  pluie  ou  de  neige  fondue,  les 
Tents  et  l'état  apparent  du  cîel.  Us  dépendent  »  il  est  vrai  , 
les  uns  des  autres  ;  mais  les  observations  de  quelques-uns  sont 
tellement  incertaines  ,  je  dirai  même  tellement  arbitraires  , 
qu'il  est  surprenant  qu'ils  aient  pu  s'accorder  aussi  bien  avec 
les  antres. 

On  sera  forcé  aussi  de  reconnaître  que  la  lune  ,  dans  sa 
x^voltttîon  anomalislique  ,  a  une  influence  sur  notre  atmos- 
plbèse.  Mais  ici  cette  influence  semble  moins  grande;  car  tous  les 
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élëoiens  ne  sont  pas  aussi  bien-  en  rapport  entre  eux.  Elle  est 
donc  pins  cli£S.cile  h  iléterminer  ,  et  les  observations  employées 
ne  sufi&sent  pas  encore.  Cependant  mes  principaux  résultats 
s'accordent  parfaitement  avec  ceux  que  M.  Arago  a  insérés 
dans  V  Annuaire  de  i833. 

Quant  à  la  lune,  considërée  dans  sa  révolution  équatoriale, 
fli  elle  agit  sur  Tatmosphère  terrestre  ,  son  action  est  tellement 
faible  qu'elle  ne  pourra  être  donnée  que  par  un  bien  plas 
grand  nombre  d'observations.  Les  ëlémens  que  j*ai  discutés , 
non-seulement  ne  s'accordent  pas  entre  eux,  mais  ils  ne  préseo* 
tent  même  pas  cette  marche  régulière  que  l'on  trouve  dans 
les  deux  premiers  systèmes. 

J'ajouterai  ici  quelques  réflexions.  La  météorologie  est  encore 
dans  l'eofance  ;  c'est  de  toutes  les  parties  de  l'astronomie 
physique  la  plus  arriërëe.  A  quoi  cela  tient-il  ?  à  deux  causes 
principales.  La  première ,  c'est  que  les  instrumens  dont  on 
se  sert,  sont  encore  très -imparfaits  ;  la  seconde ,  c'est  que  les 
méthodes  d'observation  sobt  tout-à-fait  arbitraires  •  surtout 
pour  les  vents  et  l'état  du  ciel. 

En  e£Pet ,  y  a-t*il  rien  d'aussi  incertain  que  les  observations 
des  vents  ?  Un  observateur  marque  à  telle  heure  que  le  vent 
est  a  telle  direction  ;  il  se  guide  pour  cela  sur  une  girouette 
divisée  en  quatre  parties ,  ou  sur  la  marche  des  nuages  oa 
enfin  sur  quelqu'autre  indice  ,  et  cependant  son  observation 
est  souvent  très-inexacte  ,  car  il  peut  se  tromper  de  i5  ou  20 
degrés.  Les  erreurs  sont  encore  bien  plus  grandes  la  nuit.  On 
dit  généralement  que  le  vent  dominant  qui  règne  è  Paris  est 
eelui  de  S.-O. ,  tandis  que  c'est  plutôt  le  vent  d'O. 

Lambert^  donné,  dans  les  Mémoires  de  V  académie  de  Berlin 
de  17779  une  formule  propre  à  déterminer  la  direction  moyenne 
du  vent.  La  voici; 

^.       .  O— E  -f-  ( SO-+-NO— SE— NE)  cos.  45* 

tang*  Direction  aas  -- — -; 1—- — -— — — -— jr-  • 

®  S  — N  ■+-  (SO-4-SE— NU— NE)  cos.  45* 

Cette  formule  se  déduit  aisément  de  la  décomposition  des 
forces.  J'en  ai  fait  usage  dans  mes  trois  systèmes.  J'ai  supposé, 
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comme  Lambert ,  l'horison  divise  en  36o*«  Pai  placé  le  vent 
dn  snd  à  o<» ,  le  S.  O.  à  4S^  9  TO.  à  go»,  et  ainsi  de  suite.  J'ai 
trouvé  les  résultats  suivans  : 

DIMCnOUS  H0TEN1IS8  DIUMSS  DU  TXHT. 


I  JOUIS  umàUM, 

liVOl. 8TH09. 

âifOL.  AHOSAI. 

3if OL.  ÏQVJLT. 

1 

81»  10' 

910  21' 

84«  5' 

a 

82  10 

90  00 

73  0 

s 

80  40 

90  7 

84  18 

4 

70  40 

92  41 

92  18 

5 

71  38 

87  33 

101  30 

6 

73  43 

81  48 

71  42 

7 

90  18 

03  53 

05  34 

S 

59  32 

79  15 

04  3 

9 

09  4 

08  58 

71  43 

10 

00  30 

50  43 

84  57 

11 

08  0 

04  58 

80  40 

12 

72  29 

00  2 

04  69 

13 

03  22 

05  55 

87  43 

14 

79  10 

01  1 

89  28 

15 

120  18 

77  35 

79  25 

19 

81  49 

82  0 

87  7 

17 

09  33 

85  7 

07  32 

18 

79  13 

78  10 

03  47 

19 

84  44 

83  14 

90  43 

20 

80  47 

70  01 

87  43 

21 

70  7 

83  40 

01  12 

22 

74  50 

08  13 

09  50 

28 

75  54 

78  42 

72  2 

24 

140  5 

85  37 

75  9 

25 

09  30 

71  54 

09  38 

20 

82  24 

82  57 

77  40 

27 

SI  29 

81  50 

81  0 

28 

87  27 

94  25 

93  30 

29 

80  14 

— 

— 

30 

Honnn.  . . 

84  23 

— 

80  7 

78  29 

78  32 

roui.  rjjj. 


M 
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La  directioo  moyenne  gënërale  do  veut ,  conclae  des  trois 
systèmes  prëcëdens ,  est  |par  79°  ,  c'est-ii*dire ,  entre  le  S.  O. 
et  rO. ,  mais  bien  plus  rapprochée  de  ce  dernier. 

On  sentira  ^ar  îà  ^HHnbien  il  serait  ifli|Martani  d*avoir  des 
girouettes  divisées  ,  qui  donnassent  en  même  temps  la  &rce  du 
vent  ;  car  la  force  et  la  directioo  dn  vent  influent  d'une  manière 
très-sensible  sur  les  hauteurs  barométriques.  Il  serait  utile 
aussi  d'indiquer ,  autant  que  possible  et  approximativement ,  la 
direction  des  courans  supérieurs. 

Je  ne  m'^endrai  pas  sur  les  incertitudes  des  observations 
de  l'état  du  ciel  ;  chacun  comprendra  aisément  qu'elles  sont 
laissées  au  libre  arbitre  de  celui  qui  observe. 

Il  faudrait  9  pour  remédier  à  ces  vices  d'observation ,  qui  sont 
de  véritables  entraves  aux  progrès  de  la  science ,  il  faudrait 
en  quelque  sorte  établir  des  observatoires  météorologiques  , 
comme  on  a  établi  des  observatoires  astronomiques.  11  faudrait 
en  même  temps  former  une  société  de  météorologie  qui  arrêtât 
des  règles  générales  d'observation.  Alors  on  pourrait  espérer 
des  matériaux  sûrs  et  nombreux  ;  alors  la  science  avancerait. 
On  pourrait  tirer  parti  des  observations  hygrométriques  jus- 
qu'aujourd'hui laissées  de  côté  ,  ou  ne  donnant  aucun  résultat. 
On  arriverait  aussi  à  des  faits  curieux ,  par  les  observations 
électriques  et  magnétiques  ;  car  certainement  l'électricité  jojue 
un  très-grand  rôle  dans  les  phénomènes  atmosphériques. 

En  terminant  ce  travail ,  je  ferai  une  dernière  remarqneqni 
a  un  rapport  plus  direct  avec  le  sujet  que  je  viens  de  traiter. 
Je  veux  parler  du  mot  influence  ,  dont  je  me  suis  servi  très- 
souvent.  Quand  je  dis  que  la  lune  a  une  influence  sur  l'atmos- 
phère ,  je  suis  bien  éloigné  de  lui  attribuer  tous  les  changemens 
de  temps  qui  sont  produits  par  des  causes  accidentelles  et 
tout-à-fait  différentes.  Il  y  a  loin  d'une  force  qui  ne  parait  que 
dans  une  différence  d'un  ou  de  deux  millimètres  au  plus  en 
23  ans ,  à  une  force  qui  fait  quelquefois  varier  le  baromètre 
de  8  ou  10  millimètres  en  vingt-quatre  heures,  et  souvent  sans 
que  le  ciel  paraisse  changer  d'aspect.  Or  |  si  ces  brusques  chan- 
gemens de  temps ,  si  ces  variations  énormes  étaient  dues  è  la 
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looe,  son  actkm  se  tarait  montrée  d'une  manière  tnen  autre- 
ment fleoiîble  dans  tous  les  résultats  qve  fui  «btenus.  Que 
l'on  ne  cherche  donc  pas  dans  mes  conclnsions  nne  argumen- 
tation en  favem*  des  préjugés  populaires. 


Lettre  de  M,  G.  De  PoimfccoiTLAiiT  au  rédacteur  sur  le  coeffl^ 
cient  de  la  grande  in^alitéde  Jupiter  (i). 

«  H.  Poisson  f  dans  son  mémoire  sur  le  Déueloppement  des 
coordonnées  des  planètes ,  etc. ,  inséré  dans  la  Connaissance  des 
temps  pour  1836 ,  a  rapporté,  pag.  a  i ,  quelques  observations  que 
je  lui  avais  communiquées  au  sujet  du  mémoire  de  M.  Hansen, 
sur  les  inégalités  de  Saturne  et  Jupiter ,  couronné  par  TAcadé- 
mie  de  Ëerlin.  Ces  observations,  qui  notaient  pas  destinées  i 
être  publiées ,  contenaient  une  comparaison  entre  quelques-uns 
des  résultats  obtenus  par  M.  Hansen  j  et  ceux  de  la  Mécanique 
céleste;  mais  j'ai  reconnu  ,  depuis ,  que  mon  défaut  dHiabîtude  de 
la  langue  allemande ,  dans  laquelle  est  écrit  le  mémoire  dont 
il  s'agît,  m'avait  fait  tomber  dans  une  grave  erreur  en  donnant 
à  certaines  notations  une  autre  désignation  que  celle  que  leur 
attribue  l'auteur ,  et  que  j'avais  été  conduit  ainsi  à  comparer 
entre  elles  des  quantités  qui  ne  sont  pas  analogues  dans  les  deux 
ouvrages.  J'ai  eu  dernièrement  l'occasion  de  reprendre  en  en- 
tier la  théorie  des  perturbations  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  elle 
paraîtra  dans  le  troisième  volume  de  la  Théorie  analytique  du 
système  du  monde ,  en  ce  moment  sous  presse  ;  j'ai  déterminé 
les  coefficiens  de  la  grande  inégalité  par  la  méthode  ordinaire 
du  développement  de  la  fonction  perturbatrice  en  série  or- 
donnée par  rapport  aux  excentricités  et  aux  inclinaisons, 
et  j'ai  ensuite  comparé  les  valenrs  de  ces  coefficiens  à  celles 


(i)  yoy%  l'extrait  d^une  lettre  adressée  au  rédacteur  psr  M.  Hanmnf 
à  la  page  a55  de  ce  volume. 
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on  en  conclut  : 

dK  dK. 

a"  — -  «sa  —I  0^003444^;     «'*  ^  ™»  0,00807777  ; 

Voici  maintenant  les  valeurs  des  mêmes  quantités  calculées 
par  la  méthode  des  quadratures ,  et  extraites  du  mémoire  de 
M.  Bansen. 

a'R  n=  0,00094^079  ;  a'EJ  sss  —  O9O004093958 

dR  dfL' 

aa'  — .  B=s  0,00952078  ;         aa'  — —  tss»  —  0,00262946 

a''  -—  B — 0,00346286  ;    a'^  -— -  ==:  o,oo3oS  1 86. 
da  da 

Ces  valeurs  s'éloignent  tr%s-peu ,  comme  op  voit,  de  celles  que 
nous  avons  trouvées  plus  haut,  et  qui  ont  été  déterminées 
d*une  manière  toute  différente. 

Si,  au  contraire,  au  moyen  des  équations  (a),  on  déduit  les 
valeurs  de  a'P,  aT'  et  de  leurs  différences  de  celles  des  quantités 

dK 
a'K,  a'K',  a'*  — - ,  etc., 

da 

en  vertu  des  valeurs  précédentes,  on  aura 

a'V  as  0^0000612864  ;  a'if'  sss  —  o,ooio225843 


r  *  -r-  =  —  o,( 


a'*  -y-  =  —  0,0022462 1  ;  a"  -—  =  —  0,00629075 
du  da 

dP  dP 

a"  -7-;e=5  0,001 163620  ;  a"  -—  as  o,oo4453o4a. 
da  da 


La  grande  inégalité  de  Jupiter  contient  la  partie  suivante  : 

_     6m^/i'a     /    a'J?:  sin.  (Su'r— 2/1/  ^-  5*'  —  2*)  \ 
(5/i'— 2»)'  ^— a'Pcos.  (5«'£— 2nf  ■+-  5t'  — 2O  j  ' 
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D'après  les  valeurs  den^n'  et  «rapportées  dans  la  Mécanique 
céleste,  et  en  adoptant  la  masse  de  Saturne  résultante  des  tables 
de  Bow^ardj  ce  qui  donne 


m' 


35ia  ' 
on  trouve  : 


'"« 


'^fr  TïïT^^ ^T'- n  —  6,oa5335o. 

(o/i'^ — 2n)*sin»  i" 

En  vertu  de  cette  valeur  et  de  celles  de  P  et  P\  déduites  des 
calculs  de  M.  Hansen^  la  fonction  précédente  devient  : 

io84'Soia  sin.  (5n'/-*2UU  -1-5/  —  af) 
— 64,  968  COS.  (Sn't — ^jU  -♦-S/  —  at). 

En  employant  pour  P  et  P^  les  valeurs  que  j'ai  données  au 
commencement  de  cette  note,  la  même  fonction  serait  égale  à 

io89'',855  sin.  (6n't —  sur  -i-  5e^  —  us) 
— 55",ao4  COS.  (5«'£ — a/ir  -♦-  Sf'  —  at). 

Les  différences  de  ces  deux  résultats  sont  dans  les  limites 
des  quantités  négligées  dans  le  calcul,  et  peuvent  d'ailleurs 
être  attribuées  à  ce  que  les  élémens  que  nous  avons  employés 
ne  sont  pas  exactement  ceux  qui  ont  servi  è  la  construction  des 
tables  de  Bou^ard^  et  qui  entrent  dans  les  calculs  AefA.Hansen. 

La  grande  inégalité  de  Jupiter  contient  encore  la  partie  sui- 
vante ; 

_  d9' 

««.'«->     /      ^^  T^  "o-  (5n'r— an£  -♦-  Se' — 

Vn  FIA        M  £^i  * 


5n'  — anl         „d9 

-a*  -j-  C08.  (5n'< — vit 
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En  la  réduisant  en  nombres,  an  moyen  des  valeurs  de 

,  dP'       ,   dP 
a  a    — — 

du  du 

calculëes  par  les  quadratures  et  en  observant  qu'on  a  : 


2m'nct*  ^  ,  ,  ^ 

log.  7=-7 —. SB  3,4i4o3ii 

(Du  —  2ii)sm.  i" 


cette  fonction  devient 

—  i6'%Sio5  sin.  (  Sn't  —  Mi  h-  6c'  -«>  ac  ) 
^-    5",8a75  COS.  (  5/i'f  —  anf  -♦-  S*'  —  ac). 

Par  le  développement  en  série  nous  avons  trouvé  pour  la 
même  fonction 

— 16",3538  sin.  (5n'r  —  anr  h-  Se'  —  ae) 
-4*  G'^oSag  cos»  ( S/S'l—  anr  h*  5e^ -—  ae)  , 

ce  qui  di£F%re  peu  de  la  valeur  précédente. 

La  principale  partie  de  la  grande  inégalité  de  Saturne  ^  est  la 
suivante  : 

iSmn'»     /    a'F  sin.  (5n'^— aiUH-5e'— af)  \ 
(5/»'— an)*  \^— aT  cos.  (5n'e— a/*e^  5f'  — a*)  y  * 


Par  les  valeurs  rapportées  dans  la  Mécanique  céleste^  et  en 
supposant  la  masse  de  Jupiter  égale  à  ^^^j^  >\. ,  on  a 


los.  -  ss  6,4193187. 

^    (5n'~an)'8in.  i"        '^  ^      ^ 
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En  nMuiaanl  en  nombres  la  fonction  précédente ,  au  moyen 
des  premières  valeors  de  a'F  et  a'P' ,  rapportées  plus  haut ,  j*ai 
trouvé  qu'elle  était  égale  à 

—  a678",5573  sin,  {Sn'i—  2»^  h-  Se'  —  2O 
-♦-    i56",4o7*  COS.  {6nU  —  aiU  -+-  Se' — ae )  ; 

CD  employant  les  valeurs  déduites  des  calculs  de  M.  Hansen , 
on  trouverait  cette  même  fonction  égale  à 

—  3685'S4643  sin.  (  SnTt  —  an^  h-  5/— ae) 
-♦-    i6o'^g470  COS.  ( Sn't  —  2ni  -1-  5/  — ae). 

Les  différences  entre  ces  résultats  sont  très-légëres. 
Enfin  la  grande  inégalité  de  Saturne  contient  la  partie  sui- 
vante : 

(rfP  V 

a-_cos.(5ii't-ai.^-h5e'^ae)\ 
_a'-  ^'  sin.  {5n'^— anl+5c'— ae)/ 

On  a  par  ce  qui  précède  : 


amn' 


En  rédaisant  la  fonction  précédente  en  nombres ,  d'après  les 
valeurs  de 


que  j'ai  calculées ,  on  trouve  qu'elle  est  égale  h 

5a",  1834  «in-  (5n't—2nt  ^-  5/  —  a*  ) 
— ï4"iï977  COS.  {6n't  —  2nt  -4-  5f  —  le) , 
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et  en  fakant  usage  des  valeurs  dëduUes  des  caleulsdcM.  Hàn- 
sem ,  celte  fiMictioQ  serait  égale  à  : 

6a'\  I  SaS  sin .  (  5n't — ^nt  -f-  5c'  —  oe  ) 
— 1 3",6a^  COS.  (  5tt't—  mu  Hr  5f'  ~  as  ). 

Les  différences  sont  trës-légëres. 

Ainsi,  comme  on  Toît,  les  réroltats  de  mes  nonveaoz  cal- 
culs se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  qu'on  obtient  en  faisant 
usage  des  valeurs  calculées  par  M.  Hansen ,  et  la  comparaison 
que  nous  avons  établie  entre  eux,  laisse  beaucoup  moins  à  dé- 
sirer sous  ce  rapport,  que  cette  qu-on*  a^oit  faite  de  ces  résul- 
tats k  ceux  de  la  Mécanique  céleste,  rapportés  h  Tépoque  de 
i8oo.  Il  en  résulte  donc  une  nonvelle  confirmation  dé  l'exacti- 
tude des  opérations  de  M.  Hansen ,  et  c'est  une  justice  que  nous 
aimons  à  rendre  aux  travaux  consciencieux  de  cet  estimable 
géomëtre.  Au  reste ,  sur  la  demande  qui  m'en  a  été  faite  par 
plusieurs  membres  du  bureau  des  LoDgitud)is ,  je  m'occupe  en 
ce  moment  d'une  analyse  des  diff^rens  mémoirea  publiés  par 
M.  Hansen ,  sur  la  Théorie  des  perturbations  planétaires  ;  elle 
sera  insérée  dans  la  prochaine  Connaissance  des  temps,  et  je 
contribuerai ,  j'espère ,  par  ce  moyen ,  à  propager  les  méthodes 
nouvelles  qu'il  a  proposées  pour  cet  objet,  et  les  importans 
sultats  auxquels  il  est  parvenu. 

Agréez ,  etc. 

Parif,  le  i5  septembre  1834. 


Noui^elles  piles  thermo-électriques  de  M.  Nobili. 

Le  premier  de  ces  instrumens  ^  que  M.  Nohili  nomme  piie 
à  rayons ,  se  compose  d'un  certain  nombre  de  couples  thermo- 
électriques  de  bismuth  et  d'antimoine,,  disposés  en  rayons 
autour  d'un  centre  commun  ,  et  dans  un  même  plan.  Chacun 
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de  ces  couples  est  terminé  par  une  pointe  très*fine  dirigée 
Ters  le  eent9edn<  système,  mais  maintenue  à  une  distance  de 
ce  point  suffisante  pour  l'isolement  des  couples  en  cet  endroit. 
Les  communications  d'un  couple  à  Pautre  s'établissent  k  la 
circonférence ,  au  moyen  de  petits  arcs  de  bismuth  on  d'anti* 
moine ,  soudés  aux  points  convenables  ;  on  a  soin  de  ne  pas 
fermer  le  circuit ,  de  manière  que  deux  élémens ,  l'un  de  bis* 
math,  Pautre  d'antimoÎDe ,  demeurent  libres,  et  forment  les 
denx  pAles  destinés  è  recevoir  les  fils  du  galvanomètre. 

Cet  assemblage  est  attaché  avec  du  mastic  sur  un  disque 
mince  en  bois,  percé  dans  le  miUeu  pour  laisser  les  pointes  à 
découvert,  et  le  tout  est  renfermé  dans  une  boîte  circulaire 
de  laiton ,  percée  également  au  centre ,  des  deux  parts.  A  Pune 
des  couvertures  de  la  botte  est. adapté,  dans  le  sens  de  Paxe 
de  l'instrument ,  un  tube  de  laiton  fermé  par  un  couvercle  ayant 
à  son  centre  un  petit  trou  qui  permet  de  voir  le  centre  de  la 
pile ,  et  de  la  diriger  au  point  convenable*  Ce  tron  doit  être 
assez  petit  pour  que  le  calorique  de  Pœil  ne  puisse  agir  sensi* 
blement  sur  la  pile  ;  on  peut ,  peur  plus  de  sûreté ,  couvrir 
cette  petite  ouverture  d'une  lame  mince  de  mica  ou  de  sulfate 
de  chaux. 

La  botte  de  laiton  porte  latéralement  un  petit  appendice 
terminé  par  une  vis ,  de  manière  à  pouvoir  se  fixer  è  diffé* 
rens  supports. 

Enfin ,  pour  pouvoir  restreindre  è  volonté  l'ouverture  par 
laquelle  les  rayons  calorifiques  doivent  parvenir  aux  pointes 
thermo-électriques ,  on  adepte  à  la  botte  un  secteur  è  char- 
nière ,  percé  de  plusieurs  trous  de  différens  diamètres ,  qui 
peuvent  se  placer  successivement  devant  le  centre  de  l'in- 
strument. Quatre  trous  de  3,  6,  9  et  la  millimètres  de  dia- 
mètre suffisent  pour  tous  les  cas.  , 

Cette  pile  a  sur  les  autres  les  avantages  suivans  : 

lo  A  nombre  égal  d'élémens  ,  ses  effets  sont  plus  intenses  ; 

2^  Elle  éprouve  plus  rapidement  l'influence  du  calorique , 
et  revient  aussi  plus  rapidement  è  sa  première  température  ; 

3«  Les  ouvertures  centrales  de  l'instrument  permettent  de 
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le  diriger  exactement  au  point  convenable,  et  de  ne  pas  per- 
dre de  vue  Teffet  lumineux  lorsqu'il  est  accompagne  d'un  effet 
calorifique  ; 

4®  Son  ouverture  se  réduit  à  volontë,  le  même  nombre 
d'ëlëmens  restant  toujours  en  présence  de  la  source  calori- 
fique ; 

5«  Enfin»  cette  pile,  propre  d'ailleurs  à  tous  les  usages  or- 
dinaires ,  est  la  seule  qui  convienne  pour  certaines  recherches , 
telles  que  celles  qui  ont  pour  objet  la  concentration  des  rayons 
calorifiques. 

A  l'aide  de  cet  instrument ,  M.  Nobili  a  fait  une  série  d'ex- 
périences dont  voici  les  principales  : 

i«  Sans  connaître  le  résultat  obtenu  précédemment  par 
M.  MeUorU  :  savoir ,  que  le  calorique  rayonnant  ne  se  polarise 
pas  en  traversant  la  tourmaline,  M>  Nobili  est  arrivé  à  la 
même  conclusion.  Il  a  montré  de  plus  que  le  calorique  ne  se 
polarisait  nullement  par  réflexion  ,  ni  sur  les  surfaces  polari- 
santes ordinaires ,  ni  sur  les  surfaces  métalliques.  Il  se  propo- 
se, du  reste ,  de  revenir  de  nouveau  sur  ce  sujet  en  cherchant 
h  accroître  encore  la  force  et  la  précision  de  ses  appareils. 

a*  Il  a  fait  passer  à  travers  une  lentille  de  sel  gemme ,  les 
rayons  émanés  d'un  cube  de  fer  chaud,  mais  parfaitement 
obscur ,  et  il  a  prouvé  que  ces  rayons  se  concentraient  en  un 
foyer ,  à  la  manière  des  rayons  lumineux  ; 

3«  En  substituant  au  cube  de  fer,  la  flamme  d'une  lampe 
d'Argant ,  et  en  plaçant  devant  l'ouverture  de  la  pile  un  petit 
obstacle  métallique  d'une  grandeur  précisément  suffisante  pour 
intercepter  les  rayons  lumineux  émanés  de  la  flamme,  M.  Nobili 
a  obtenu  encore  une  légère  déviation  de  l'aiguille,  déviation 
due  aux  rayons  de  calorique  obscur ,  qui  étant  moins  réfran- 
gibles  que  les  rayons  lumineux ,  passent  à  côté  de  l'obstacle. 

M.  Nobili  a  décrit  un  second  instrument ,  qu'il  Domine  pile 
à  biseaux ,  et  qu'il  destine  aux  expériences  sur  l'interférence 
des  rayons  calorifiques.  Pour  concevoir  la  construction  de  cette 
pile ,  supposons  que  l'on  forme  d'abord  un  certain  nombre  de 
couples  thermo-électriques ,  composés  chacun  d'un  élément  de 
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bismuth  et  d'un  antre  d'antimoîne  attaches  bout  à  bout  eo  ligne 
droite  ;  supposons  ensuite  qu'on  soude  tous  ces  couples  l'un  à 
Fautre  par  Tune  de  leurs  extrëinités ,  en  alternant  toujours  les 
deux  métaux,  et  en  donnant  au  système  la  forme  d*un  zig-zag 
suffisamment  serre  et  contenu  dans  un  même  plan.  Il  est  évi- 
dent que ,  par  cette  disposition ,  toutes  les  jonctions  paires  se 
trouveront  aux  angles  du  zig-zag ,  tandis  que  les  jonctions  im- 
paires seront  placées  sur  une  même  ligne  droite  qui  partage 
tout  le  système  en  deux  parties  égales  :  c'est  sur  cette  ligne 
que  doivent  agir  les  rayons  calorifiques.  Ces  rayons ,  dans  les 
expériences  auxquelles  l'instrument  est  destiné,  partent  d'une 
source  linéaire ,  telle  qu'un  fil  métallique  chaud.  Les  élémens 
de  cette  pile  sont  très-déliés  :  un  semblable  zig-zag  composé 
de  8  couples  n'occupe  en  hauteur  que  15  millimètres  :  on  con- 
çoit du  reste  que  les  difiérentes  lignes  du  zig-zag  doivent  laisser 
entre  elles  un  petit  intervalle. 

La  monture  de  cet  instrument  consiste  en  une  boite  rec- 
tangulaire qui  s'ouvre  et  se  ferme  h  l'aide  de  deux  lames  qui 
peuvent  se  rapprocher  ou  s'éloigner ,  à  la  manière  de  celles  dont 
se  compose  l'instrument  de  s'Gravesande  pour  la  diffraction. 
On  peut ,  par  ce  moyen ,  réduire  à  volonté  l'ouverture  de  la 
pile.  La  face  opposée  de  la  boîte  est  percée  d'une  fente  étroite 
correspondante  à  la  ligne  des  jonctions  impaires  |  cette  ouver- 
ture sert  h  diriger  l'instrument  ;  elle  est  feritaée  par  une  lame 
de  mica  ou  de  sulfate  de  chaux ,  pour  garantir  la  pile  du  calo- 
rique de  l'œil. 

Les  expériences  faites  antérieurement  par  M.  Maiteucci^  sur 
les  interférences  des  rayons  calorifiques ,  ne  paraissant  pas 
concluantes  h  H.  Nobili^  ce  dernier  physicien  se  propose  de 
faire,  il  l'aide  de  l'instrument  que  nous  venons  de  décrire, 
de  nouvelles  recherches  sur  cet  objet. 
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Notice  sur  Martin  Dorpins  »  F'an  den  Dorp  ou  Fan  Dorp  ; 
par  M.  le  baron  De  Reiffehdebo  ,  professeur  à  TaoïYer- 
sité  de  LouYain. 

Quoique  Martin  Dorpius  ait  cultivé  plus  spécialement  la  lit- 
térature t  il  appartient  cependant  à  notre  galerie  scientifique , 
puisque  Adrien  Barlandus,  dans  sa  Chronique  des  ducs  de 
Brabanty  le  représente  comme  un  physicien  consommé  iphy^ 
sices  arcana  peruestigaverat ,  ce  qui  prouve  qu'au  seizième 
siècle ,  au  siècle  de  la  renaissance ,  il  n*y  avait  point  entre  les 
sciences  et  les  lettres  ce  divorce  complet  qui  tend  à  fausser  les 
unes  et  les  autres  et  à  rétrécir  les  esprits  les  plus  vastes  et  les 
plus  généreux. 

Dorpius ,  qui  enseigna  avec  éclat  à  l'université  de  Louvain , 
y  prononça,  le  i*'  octobre  i5i3,  à  la  reprise  des  cours,  un 
discours  qui  contient  un  éloge  de  chaque  branche  de  l'arbre 
encyclo|^édique  et  celui  de  l'université  de  Louvain  en  particu- 
lier. C'était  un  lieu  commun  ;  mais  tout  ce  qui  est  juste  et  vrai 
finit  par  devenir  lieu  commun ,  comme  les  mots  heureux  pas- 
sent en  proverbe. 

Dans  ce  discours,  réimprimé  par  l'abbé  De  Nélis  k  l'impri- 
merie académique ,  fondée  à  Louvain  parle  comte  de  Cobentzl, 
et  destiné  à  faire  partie  d'un  recueil  d*analectes ,  qui  n'a  point 
paru  et  dont  les  feuilles  sont  une  véritable  rareté  bibliogra- 
phique; dans  ce  discours,  dis-je,  la  géométrie,  qui  marche 
après  la  musique ,  laquelle  est  précédée  de  l'arithmétique , 
l'astronomie  et  la  physique  sont  traitées  avec  le  plus  grand 
'  honneur.  Il  est  vrai  que  l'auteur  paie  tribut  aux  préjugés  de 
son  temps  h  propos  de  l'astronomie ,  puisqu'il  la  met  au  service 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  :  prœdicit  idem  quo  tempore 
quod  memhrutn  aut  noxium  sit ,  aut  salutare ,  incidere  ferro  ; 
quo  minuendus  sanguis  ;  quandà  efficaces  sintfuturœ  potioneSi 
quando  perniciosœ.  Ce  passage  rappelle  ces  vers  inscrits  en 
tête  des  anciens  calendriers  ,  oîi ,  en  faisant  la  part  de  l'igno- 
rance et  du  ridicule ,  on  pouvait  découvrir  cependant  quel- 
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ques  oiMerratioos  pratiques  qai  n'étaient  pas  dénuées  d'ane 
certaine  mérité  : 

Piflcis  habens  luDam ,  noli  earare  podagram , 
Nil  capiti  noceas,  aries,  cum  luna  refulget; 
Non  tangas  avres  :  8«d  balnea  tutius  intras  ; 
Hec  cepbalam  minaas,  nec  barbam  radere  débet. 
MaJM  amat  raedioos  et  balnea ,  et  tcindere  venai. 

Pierre  Brukezius  composa,  yers  l'an  i55o,  à  Pusage  de  la 
ville  de  Bruges ,  un  Grand  et  perpétuel  Almanach ,  très-exac- 
tement réglé  sur  les  principes  de  l'astrologie  judiciaire  et  dans 
lequel  il  déterminait ,  avec  beaucoup  de  précision ,  les  momens 
convenables  pour  purger ,  pour  prendre  des  bains ,  se  saigner 
et  se  faire  la  barbç.  Le  magistrat  goàta  extrêmement  ce  der- 
nier article  :  en  conséquence ,  il  ordonna  ii  tons  ceux  qu'il  ap- 
partiendrait, de  se  conformer  ponctuellement  ii  Talmanach  de 
maitre  Bruhezius ,  faisant  très-expresses  inhibitions  et  défenseal 
à  quiconque  exercerait  dans  Bruges  le  métier  de  la  barberie, 
de  rien  entreprendre  sur  le  menton  de  ses  concitoyens ,  durant 
les  jours  fatals.  Cette  ordonnance,  toute  grave  qu*elle  était, 
trouva  des  frondeurs;  et  un  autre  médecin  de  Bruges,  Fran- 
çois Rapaert  ou  Rapardus ,  osa  publier  : 

Magnum  etperpetuum  almanach  ,  à  consuetis  nugis  Uberum , 
adeôcfue  verè  medicum ,  de  phleboiomid,  de  balneis  ,  de  purga- 
tionibus  ^  etc* ,  ceriiora  prœcepta  continens  ;  ut  mérité  dici  pos-- 
sit  vulgarium  prognosticôn  medicorum  ,  empiricorum  et  medi'- 
castrorum  fiagellum.  Aniv.  Joan.   Latius^  i55i ,  in-ia. 

Rapaert  avait  incontestablement  la  raison  pour  lui,  aussi 
le  public  fut-il  pour  son  adversaire ,  qui  trouva  en  outre  un 
défenseur  dans  un  de  ses  confrères ,  Pierre  Haschaert  ou  Bas- 
chardus  9  qui  mit  au  jour  Touvrage  suivant  : 

Clypeus  astrologicus  ,  contra  fiagellum  astrologorum  Hr.  Ra~ 
pardi  f  Brugensis  medici ,  cum  declaratione  et  approbatione  uti- 
litatis  astrologicBé  Lov.  Anton.  Maria  Bergagne,  i55a,  in-i3« 

Dorpius  était  donc  bien  eicosable  de  donner  dans  une  fai- 
blesse si  générale  :  Hœc ,  ajoute-t-il ,  guamt^is  scioli  quidam  ri' 
deantf  tamen  res  ipsa  réclamât  ^  et  quotidiana  docet  experientia^ 
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esse  veriora  veris.  Mais  s*il  De  put  se  tenir  en  garde  contre  les 
communes  erreurs  de  son  siècle,  il  a  devance  sur  divers 
points  les  modernes.  Ainsi ,  en  parlant  de  la  physique ,  il  ne 
manque  pas  de  dire  qu*elle  explique  comment  il  tombe  du  ciel 
des  pierres ,  des  grenouilles ,  de  la  terre ,  etc.  Qui  Jiat  ut 
pluant  lapides ,  ranœ ,  terra ,  etc.  Sur  quoi  M.  de  Nelis  se  de* 
mande  ridiculement  si  ce  phénomène  a  jamais  lieu.  Il  était  donc 
moins  avancé  au  dix  -  huitième  siècle  que  le  docteur  du  sei- 
zième. 

Au  reste  ,  la  science  en  faisant  des  progrès ,  confirme  quel- 
quefois les  témoignages  attribués  à  la  crédulité  ignorante.  On 
ne  met  donc  plus  au  rang  des  fables  â^ Hérodote ,  son  récit  de 
la  chute  d'une  pierre ,  et  on  a  cessé  de  reprocher  aux  vieux 
chroniqueurs  de  semblables  allégations  dont  riait  bien  mal  à 
propos  Tabbéde  Nélis.  âfolinet^  par  exemple,  dans  sa  Bjécot- 
lection  des  Merveilleuses ,  a  inséré  cette  strophe  : 

Jay  veu  et  leu  en  livret 
Dune  pierre  peiant 
Deux  cent  soixante  livret 
Montaignet  travertant; 
Du  ciel  par  ung  tonnoire, 
Comme  il  me  fut  conté , 
Cheut  cette  pierre  notre 
En  Ferret  {Ferrtite)  la  conté. 

Nos  historiens  citent  plus  d'une  fois  de  pareils  prodiges,  et  j'ai 
recueilli  ailleurs  ce  qu'ils  en  rapportent. 

Dorpius  ^  né  à  Naeldwyck,  mourut  en  1525,  le  31  mai.  Il 
avait  enseigné  d'abord  au  collège  du  Lys,  à  Louvain.M.  Marron^ 
qui  a  fait  sqp  article,  dans  la  Biographie  unit^erselle ^  s'est  ima- 
giné que  ces  mots  in  Liliensi  pedagogio  voulaient  dire  que 
Dorpius  avait  professé  &  Lille.  Cest  ainsi  que  ,  dans  la  même 
Biographie ,  le  savant  Boissonnade ,  à  propos  de  François 
Bunnann,  traduit  coUegium  ordinum  (  le  collège  de  leurs  hautes 
puissances  ou  des  états-généraux  ) ,  par  V Académie  des  ordres  I 
Mais  les  plus  babils  tombent  dans  ces  méprises  ,  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ne  font  rien  qui  ne  se  trompent  jamais. 
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Pour  r^ger  cette  notice,  oo  a  consulte  Falèrr  André^  Sweer^ 
Hus  ,  Aubert  le  Mire,  Barlandus  ,  Sanderus,  Nic-Nicolakés  , 
Foppens,  le  Dictionnaire  de  Médecine  ttÉlqy,  la  Biographie 
unii^erselle  f  les  Anakcia  de  Nelis ,  les  Mémoires  dei'AcadAnie 
de  BruxelUs  «  etc. 


Notice  systématique  des  ouvrages  qui  tndteni  spécialement 
de  la  statistique  des  Pays-Bas  ou  de  la  Belgique ,  ou  bien 
qui  peuvent  sentir  de  sources  pour  cette  statistique;  par 
H.  T.ftai>BL  f  lecteur  à  ITIniversit^  de  Lonvaio. 

/.  STATISTIQUE  GÉNÉRALE 

A,   DE  TOUT  L'ÉTAt* 

Herbin^  etc.  —  Statistique  générale  et  particulière  de  la 
France  (Voir  les  dcfpartemeDS  belges  ),  7  voK  in-8<»,  — 
Paris  f   i8o3. 

F'an  Kampen.  —  Staat-  en-  aardrijkskundige  beschrijving 
yan  het  kouinkrijk  der  Nederlanden,  1  yol.  in*8<>.  —  Haar* 
lem,   i8i6« 

Peuchet  et  Chanlaire»  —  Description  topographique  et  ata* 
tistique  de  la  France,  jusqu*en  1816,  5a  cahiers  in-4**  — > 
Paris.  (  Voir  les  d^partemens  belges.  ) 

B,   STATISTIQUE   GfarJtBA^.K  PROYIIICULB   OV  LOCALE. 

F'iry.  —  Mémoire  statistique  du  dëpartement  de  la  Lys. 
—  Paris ,  i8o4« 

De  Graaff.  —  Historisch  statistische  beschrijving  yan  het 
département  Brabant ,  3  stukken,  in-8^  ^  Amsterdam,  1807* 

Mémoires  adressifs  au  ministre  dé 'l'intérieur,  par  MM.  les 

preTets  des  départemèns.  —  !ll^aris«  (  Voir  l'es  dëpartemens 

belges.  ) 

Tom.  nil.  ai 


igo  odiuuèspoirtuiràB 

F'ahden  Bogaérde.  —  Het  distrikt  Sint-Nikolaas ,  voorfaeen 
het  land  van  Waés,  3  vol,  in-8^  —  St-Nicolas,  1825.  (Bul- 
letin de  Fémssac ,  ▼  ;  37. 

Pandaetis,  *—  Mons,  sôus  leè  rapporta  historique,  statis- 
tique ,  de  mœurs ,  littérature  et  beauz^arts» 

//•  STATISTIQUE  SPÉCIALE. 

A.    8TATISTIQUS  KATÉfilÈLUE* 

1^  Statistique  du  sol.  (  Étendue  et  état  naturel. } 

Voir  les  Mélanges^  n»*  8,  k2  et  i5. 

Queteîet  et  iSnitie^.—  Recherches  sur  la.  reproduction ,  etc. , 
p.  98.  (  Voir  II,  A ,  2<>  a.  ) 

Somerhausen»  —  Carte  figurative  des  proportions  statisti- 
ques du  royaume  des  Pays-Bas.  —  Bruxelles,  1828.  (Gorresp. 
xùalh.,  no  ^3.  ) 

D'Omalius  dTHalloy.  —  Mémoires  pour  servir  h  fa  de- 
scription géologique  des  Pays-Bas,  de  la  France  et  de  quel- 
I|ue5  cotftrées  vofsinéSi ,  in-8*,  avec  carte  géolog.  colôr.  et  tine 
planche  de  coupes.  -—  Namur,  I828.  (  Bulletin ,  etc.,  XX,  t53.  ) 

Steinenger.  —  Description  géologique  du  grand- duché  de 
LiÀembourg ,  ib*4^.  —  Bruxelles,  i8ig. 

Eiigekpach'Ldrivîire. —  Description  géognostique  du  grand 
duché  de  Luxembourg,  suivie  de  considérations,  etc.  — ^ 
Bruxelles,  1828.  (Bulletin,  etc.,  XX,  i54*) 

Cauchy.  —  Mfëmotre  Itir  la  coostitûtioti  géblbgiqiiè  de  la 
province  de  Namur. 

ï)avreu\*  —  Essai  sur  la  constitution  géognostique  île  la 
province  de  Liège,  in-4^  -—Bruxelles,  1828. 

Drapiez*  -^  Coup-d^oeil  mînéralogique  sur  le  fiisinaut  ;  ce 
mémoire  et  les  quatre  précédens  se  trouvent  dans  les  lUté^ 
moires  de  t Académie  de  Bruxelles^  (^ïis\fue  encycL  ,  ïlX, 
153.) 

Kickx.  —  Mémoire  sur  la  géographie  physique  du  Brabant 
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<  Bnllfiin ,  etie«,  XX  «  r55  ). 

les,  dans  les  Mémoires  de  t Académie  4kMm9€Ues ,  U  «  ag8  { 
IH,  5!3;IV,495t^V. 

BocqwkH.  *—  Flore  du  dëpai^teiaent'de  JemfiMpfpeB  ^  iji-ta.*-»- 
Mon8f'i8i4» 

2^   STJnSTVQVB  DU  PEUPLE, 

«•  âlrondieifr  numérUpte  (^population  :  dënombreaMiit, 
rapports,  mouvement  )  et  ph^si^têe. 

Lettre  de  M.  Quetelet  2^  M.  VUlermë ,  sur  les  rapports  de  la 
population  aux  décès,  aux  naissauces,  aux  mariages,  etc.,  dans 
hs  JPuys^Bas,.  (  Can^sp^nu^.  II,  i.70.  ) 

Hoitt  sur  les  Ipis  des  uaissanoes  et  des  défiés  dans  ks  P^ys«- 
Bas ,  182S  ,  (  Corresp.  math. ,  III ,  4o.  )     |  * 

Table  de  mortalité,  pour  les, provinces  méridionales,  dans 
la  Corresp,  math. ,  III ,  ^Z. 

Mouveme^  4e  la.papulatioiK^  4«D3,l&rqjaiim(3  çlçs,  jPays-Bas^ 
pendaiMt  Jes,^pn4eB.L8|5  à  iSa^  indqa ^;  RecueiLde.  tçiMeauz 
publiés  par  la  commission  de  statistique ,  créée  par  l'arrêté  de 
S.  M.  du  3  juillet  iSoBv  m94*.'>^.Lft  Haye,  1837. (  Corresp» 
m^/A.  111,246.) 

J?.  Sm'its.  —  Statistique  n^ionafe.  Développement  (les  31 
tableaux  publiés  par  la  commission  dé  Stfltti^tîttue  left  ràAtIfs 
an  mouvement ,  etc. ,  'in-8^  —  Bruxelles. ,  1817.  \  Cùm  ihûih. , 
m ,  aBa  ;  Btaietm ,  etc,  iïVm  ,  54  et;55.  ) 

Mouvement  de  la  population  dans  le  iroymitne  des  Pays^^s 
pendant  1826  ;  dans  la  Corresp.  math.  ;iT,'  tg/^'.  ^ 

Calcul  approxîmatir  de  la  pqpiilatîou'deÂ'Pas-'SAs  (t8%g(), 
dans'la  Corner/?.  ma//t.,  V,  il8.  .•:•.«. 

Second  recueil  de  tableaux ,  piiblIZs  par  la  cornmfiiiiièb 
générale  de  statistiquç ,  in-8'«  —  La  Haye,  tSag.  '(  Keu.  ienè^L 
XLVI11,33«.) 

Queuki.  —  Rechercbes  sur  4a  loi  <de  «roissaiieeife  TlioniflR, 


iga  comtaêwmàMctL 

iii44«  —  BraieDes  i83f  •  (  Rèi^ue  encydo.  jaillet  i6Sf ,  p.  i83.  ) 

Quetelet  et  Smiism  ~-  Recherches  sur  la  reprodactioD  et  la 
mortalité  de  l'homme  aux  diffifrens  âges  et  sur  la  populatioo  de 
Id  Belgique ,  in^*  •—  Bruxelles ,  i832. 

Quetelet*  —  Mémoire  sur  la  loi  des  naissances  et  de  la  mor- 
talité à  Bruxelles  «  lu  à  TAcadémie  royale  de  Bruxelles,  le  a5 
avril  1825.  (  Bulletin ,  etc. ,  VII ,  gS  ;  XIII,  247,  ) 

Sur  la  courbe  des  naissances  (  Bruxelles },  dans  la  Corresp. 
math, ,  1 ,  16.  (  Bulletin  ,  etc. ,  Xî  ,  53.  ) 

Sur  la  loi  de  mortalité  à  Bruxelles  ,  dans  la  Corresp*  math. 
1 ,  58  et  217,  (  Bulletin  i  etc.,  XI ,  54.  ) 

Rapports  de  la  population  aux  décès,  aux  naissances ,  aox 
mariages ,  ^  Tonrnny,  dans  la  Corresp.math* ,  II ,  ffi  et  a3o. 
(  Bulletin  ,  etc.,  XI ,  56.  ) 

Sur  les  naissances  et  les  décès  aux  différentes  heures  du 
]bur,'à  BruxelleF  (181 T- 1821  «dans  la  Corresp.  math.^  III,  4' 9 
(  Bulletin ,  etc. ,  XI ,  6r.  Y 

Voir  le»  Mélangée,  no*  yiS  et  iO. 

b.  Economie  publique ,  trat^aîl  du  peuple  (  agriculture ,  ateliers  , 
commerce),  richesses  |[  institutions  d'utilité  publique  )• 

Schwarz»  —  Anleitung  zur  kenntniss  des  belgischen  Land- 
ffirthschaft,  3  vol. ,  in-S*.  —  Halle,  1807  —  11. 
..L^  états  de.i'agriculture  dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 
publiés  annuellement  à  La^  Haye  (  par  ordre  du  ministre  de 
rptérieur) ,  par  J.  Rops.     , 

Radcliff[  —  A  report  on  the  agriculture  of  eastern  and  wes- 
tern Flanders,  in-8*.  —  London.  1819. 

Journal  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  des  manufac- 
tures des  Ppysrjl^as.  —  Bruxelles. 

,  Enquête  sur  l'état  des  paysans.de  la  commune  de  Gaesbeek, 
par  le  comte  Arrivabene ,  dans  le  Recueil  enc.  belge  ,  IV ,  221. 

Volir  les  Mitang9$9  n*"*  5 ,  9  el  42. 
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GOLOiriEé  AGRIGOLB8. 

t 

Keverberg  (  B^  de  )  de  la  colonie  de  Fredericks-oord  et  dfiê 
moyens 9  etc.  — Gand,  i8ai. 

Rapport  sur  la  colonie  libre  de  Wortel.  — -  Bruxelles,  l*r. 
septembre  i8a4*  (  Bulletin ,  etc. ,  IV,  154*  ) 

F'ander  JVillingen.  —  Rapport  succint  sur  les  colonies  de  la 
société  de  bienfaisance  ;  dans  TAIgem.  Konst^  en*  letterbode  | 
du  11  août  1826.  (  Bulletin ,  etc. ,  XII,  79.  ) 

JSirekhqff'.  -«  Mémoire  sur  les  colonies  de  bienfaisance  de 
Frederiks  oord  et  de  Wortel,  în-8*  —  Bruxelles,  1827. 
(  Bulletin,  etc.  XII,  77;  Rêtme  encycL,  XXXVII,  264  et  480.) 

An  account  of  tbe  poor-colonies ,  etc.,  of  the  benevolfilt 
Society  of  HoUand ,  bj  a  member  of  tbe  Highland  societ j  of 
Scotland,  in- 12.  —  Edinburgh,  1828. 

Mtiry.  —  Voyage  aux  colonies  agricoles,  ërigëes   par  les 
sociétés  de  bienfaisance  du  royaume  des  Pays-Bas,   in-8^  — 

Brozelles,  1829  (  Be^nie  encycl.  ^  XUI,  ^63*) 

i 

M.  ATELiEBS.  (  Fabriques  ,  etc.  )• 

Le  Guide  aux  manufactures,   on  exposition  générale  des 
produits  de  l'industrie  nationale  du  royaume  des  Pays-Bas , 
;i-19,  2«  édît  —  Bruxelles ,  1826.  (  Ce  livre  n'est  qu'une  nio- 
menclature  des  principaux  fabricans  et  artisans  du  pays.  )  * 

Voir  les  Mélanges,  no*  5,  g,  40  et  41. 

Données  statistiques  sur  les,  ma  chinés  à  vapeur  importées. 
d'Angleterre  en  182$  ,  26  et  27  ;  dans  la  Corresp^math.,  V,  199.' 

L'Industriel,  ou  revue  des  revues,  bulletins,  et/c.,  par  une 
société  ;  recueil  in-8®  —  Bruxelles ,   1829. 

ce.    COmiEACE. 

Vandermaelen.  —  Tableau  statistique  des  patentables  de 
la  Belgique ,  d'après  des  documens  officiels  ,  in-8*  —  Bruxel- 
les 9  l824< 

les  Mélange* f  n^  2 ,  5,  §•  <«  ^  ^<i 


a^«  GaARGfffOSAUlQB 

Lecocq,  —  Coap-d'œil  sur  la  8tati8ti(}ae  commerciale  de  la 
ville  de  Toarnaj  et  de  son  arrondissement ,  in-S^  -^  Tour* 
nay,   i8r7. 

Statistique  du  commerce  maritime  de  la  place  df  Anren  » 
pendant  les  six  dernières  années  (  1816 -—1833). 

c  HiGiissis.  {in&dtHiiQns  iFuù'Uié puiUçue») 

Rapporta  adressés  amtttellement  aoi  Etata-Géoéraox  owr  la 
situation  djet  établissemens  de  btenfaitance ,  ete.  «^  La  Hiqre. 

5m*  les  institutions  pour  les  secotars  daoa  tes.Pajt^Baâ,  an 
f8a6f  dantf  la  Camsp.  math. ,  IV«  34f  • 

Voir  les  Mélanges  ^  n«  8. 

(  Voir  les  ouvrages  sar  les  colonies  sgricoles.  ) 

Ducpeiiauœ.  '^  Rs^poft  sur  i'étiat  actuel  dta  prisons  an 
Belgique ,  etc.,  iD-&  ^  BroxeUev ,  1834. 

Le  même.  —  Des  modifications  ii  introduire  dans  la  législa- 
tion relative  aux  enfans  trodvés  en  Belgique ,  in-8o  — 
Bnixelles,  1834» 

JSaw:ri€rg{  baron  dej.  —  Essai  sur  Tindigeiyoe  dans  la  VUx^ 
dre  orieh^le»  io-8*»  —  Gand,  1819.  {Re^ua  encycl.^  IV,  429.  ) 

Secoi:^'^  aax  iadividos  nojés  dans  le  resi^ort  de  BraxelLea,|  de 
1819-1828  ;  dans  la  Corresp^  m^fh, ,  Y,  205  et  4ot, 

Ducpétiaux.  -^  Rapport  sur  l'organisation  du  quartier  des 
jeunes  détenus  i  Saint*Bernard  ,  in-S**  de  18  pages.  «—  Bruxel- 
les/i834. 

Société  de  commerce  néerlandais ,  fondée  par  Tarrété  du  S8 
mars  1824.  (Bulletin ,  etc. ,  II ,  i4i • } 

Canaux  des  Pays-Bas.  (  BulUfia ,  etc.»  3Q ,  64.  ) 

Voir  les  Mélangée ^n^  9  et  ii. 

La  Skilantlirope I  teiRieil  publié  par  ordre  delà  cçinmiariDii 
permanente  de  la  société  de  bienfaisance ,  etc.  —  BraaaUea  t 
commencé  en  i8aa.  (Bulletipt  etf.j  XU»  g6.) 
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3^  fTATUTiQVB  Dv   GOVTBunMiirr.  —  {Êconomie  dt  l'État  : 

domaines ,  finances^) 

Cohen,  —  Compendium  of  finance ,  containing  An  accoant  of 
the  origin,  progress  and  présent  state  of  public  debts,  revenue, 
ezpenditare ,  national  banks  and  currenciês  of  i6  states  of  the 
old  et  new  world  (y  compris  Jes  Pays-Bas),  in-S*.  —  Lod«* 
don ,  1822. 

Schmùks.  —  Histoire  raisonntfe  des  fonds  publiiSs  de  tom 
les  ëtats  de  PEurope  et  de  rAratfriqae,  1. 1 ,  in-4*  (relatif  aux 
Pays-Bas  )4  -^  Amsterdam  i  i8a|. 

Exposé  historique  des  finances  des  Pays-Bas  depuis  i8i3 
(par  Osiander  )  9  trad.  de  l'allem.  —  Bruxelles ,  iSag,  in-8** 

Van  BrtugeL  — *  Esquive  historique  et  élémentaire  sur  la 
contribution  foncière  et  le  cadastre ,  in-&?.  —  Bruxelles,  iSaS. 

Voir  les  Mélanges ,  nM  7  et  8, 

Le  Normant.  —  Description  de  la  maison  de  force  ^  Qand, 
iD-8».  —  Gand,  1828.  {Bulletin,  etckvil,  243.) 

B.  STATISTIQUE  OfTELLEGTUSLLE. 

1^.   STATISTIQIJB  DV  PEUPLE. 

a.  Religion.  (  Statistique  de  l'Église ,  consUtptipn  ,  pf  gapjlfar 

tion ,  administration.  ) 

^om^ié.  rr  A|fni^n9ç)i  du  clergé  cajtholiq^e  rofnaia  de^ 
Pf^4rBa9,  iH78^.  —  Pruxellcs. 

Mémorial  administratif  du  diocèse  ou  fif^chiEvêché  de  Maline^, 
Qopprei^aQt  tpaf es  les  parpisses  de  chaque  ^ f  ropdissf  mei^t  et 
cantop  des  {frtKrlnpÇf  «•'^^«ff  .«>  du  Pi^Jb^t  9  ?|c»  i  i»-ft^»  r* 
Malines,  1820. 
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b.  Mœurs ,  moralité*  (  Crimes  et  dâits,  proc^s-civilf  •  —  StatiV 

tiqae  dei  tribunaiii). 

Du  nombre  des  crimes  et  des  délits  dans  les  provinces  da 
Brabant  méridional ,  du  Hainaut ,  des  deux  Flandres  et  d'An* 
▼erSy  pendant  les  années  182O— <i8(  dans  la  Corr,  math.f  V,  177. 

Voir  les  Mélange$ ,  no  8. 

Quetelei.  -^  Recherches  sur  le  penchant  an  crime  aaz  dif- 
férents âges,  in-8».  —  Brazelles^  i83i. 

Queielet  et  Smiis.  ^  Statistique  des  tribunaux  de  la  Belgi- 
que ,  pendant  les  années  1826 — 3o ,  în-4^*  «—  Bruxelles,  i833. 

Ducpédaux.  —  Comparaison  entre  la  criminalité  et  la  mora- 
lité des  provinces  flamandes  et  des  provinces  wallonnes  ;  dans 
le  Messager  des  sciences  et  des  arts ,  II ,  i64» 

c.  Intelligence.  (  Sciences ,  artk,  instruction  populaire*  — 
Statistique  des  écoles  et  de  la  littérature*  ) 

CoUot  iEscury.  —  De  Tétat  actuel  des  arts  et  des  sciences 
dans  les  Pays-Bas  »  1. 1 ,  in-8*.  —  Leyde ,  1826.  (  Aei^.  encycL 
ZXXIII,2oo.) 

Rapports  adressés  annuellement  aux  états-généraux  sur  l'état 
des  écoles  inférieures  ,  moyennes  et  supérieure^.  —  La  Haye. 

Somerhausen,  —  Carte  figurative  de  l'instruction  populaire 
dans  les  Pays-Bas.  (Corr,  math, ,  III,  253;  Bulletin ,  etc.,  XII, 
179  ;  Rei^m  encycl.  XXXVII ,  738.) 

Etat  de  l'enseignement  dans  les  Pays-Bas  en  1827  ;  dans  la 
Coir.  mto/^.  V ,  8g6. 

Voir  les  Mélanges^  n^  8,  10  et  If. 

Obstacles  à  l'instruction  populaire  en  Belgique  ;  dans  le  iSb- 
phronizon^  1826,  vol.  VIII,  cah.  2.  (Ba//e/m,  etc.,  XII,  178.) 

Notice  sur  l'instruction  populaire  dans  la  province  de  Namnr; 
dans  le  Globe  du  4t  8  et  20  septembre  1827. 

Quétetet»  —  De  la  possibilité  de  mesurer  les  causes  qui 
modifiètit  les  élémens  sociaux;  Lettre  à  M.  F'illerméj  in^.  — 
Bruxelles ,  i8S2. 
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Joarnanx  des  provinces  méridionales  des  Pays-Bas,  en  1818  ; 
dans  la  Corr.  math, ,  IV ,  19a. 

Industrie  typographique  des  Pays-Bas,  eh  1817.  {  BulU' 
£ûi ,  etc. ,  XXVIII ,  iS5.) 

Bévue  numérique  âes  ouvrages  publiés  dans  les  Pays-Bas 
en  1825^  26  et  27;  dans  la  Corr,  math, ,  IV,  i4o. 

Imprimerie  et  lithographie  àBrazelies,  de  i8i5 — ^18;  dans 
la  Corr.math.,  IV ,  a6i. 

2*.  8TATI5TIQ17E  DU  GOUYERITEICENT. 

a.  Constitution,  organisation  constitutionnelle. 


Pas  d*onvr^ei. 


b.  Administration. 


aa.  Administration  communale. 


Pas  d'ouvrages. 


bb.  Administration  publique, 

■i  .  !  .  .  V-, 


,»• 


.  Handleidîng  tôt  de  kennis  van  het  staatsbéstdur  in  het 
koninkrijk  der  Nederlanden  ,  enz. ,  3  vol. ,  in-8*.  —  Do'r- 
trecht,  1829. 

Stàats-Almanak.  — ^  's  Gravenhaag. 

Gosselin.  —  Alphabetîsche  naamiijst  der  gemeenten  en  der* 
zelver  onderhoorigheden ,  2  vol. ,  in-8^  — Amsterdam  ^  1827. 
(  Bulletin ,  etc. ,  VU ,  193  ;  X ,  29  ;  XIX ,  277.  ) 

Voir  les  Mélanges^  no*  4,  5,  9,  10  et  11. 

Desseuael,  —  Aperçu  historique  des  dispositions  royales  con« 
eemant  l'administration  des  dépenses  de  Fétat  dans  les  Pays- 
Bas  ,  traduit  du  holl. ,  in-8^.  —  Amsterdam ,  1822* 


Code  a4mifû|t4^tif  df  la  provÎQce  de  Nw&w»  ^  wi-  •  W-9^-— 
Namur,  1827. 

Recueil  politique  et  adpûiiistratif  pour  i^  province  de  Liëge  » 
in*ia.  —  Li^gCi  i8ag. 

Almanach  de  \t^  province  de  Liëge  et  de  la  cour  f  upërieure 
de  justice  de  Liège. 

Ef po3é  sur  la  situation  d^  la  province  du  Hainanf ,  «pus  le 
rapport  de  son  administration  ,  présenté  ^i^x  étatf-provia* 
ciauz.  Années  1828  et  1829.  (  Rev.  encycL  XLIV,  790;  XLEZ, 
i66;  Corr.  math. ,  V,  356.  ) 

Même  expose  pour  les  autres  provinces. 

* 

c.  Législation* 
Pas  d'ouvrages.  • 

///.  Ml^LÀNGES. 

1.  Hoogendorp^  (fC^  «oo).  —  Bijdfagen  tôt  4^  hnishouding 
van  staat  in  het  koninkrijk  der  Nederlanden ,  10  vol. ,  îd.8*. 
—  La  Haie  y  i3i8  et  suiv. 

2.  yan  Esse*  —  Description  géographique  et  commerciale 
du  rojaume  des  P^i-B^s ,  iH'^S?.  —  ^''^Y^^'^i  t  i8>9» 

8*  De  Cloet. — GéDgraphie  physique,  historique  et  statistique 
dq  rpyami^e  des  Pays-Bas  et  4^  les  co^n^es  ^  ^*  ^ditioif  ^  \d^^, 
-rr  Qroielles»  182^. 

4.  De  Bouge*  —  Manuel  géographique,  statistique  ^l  adfi^nia- 
tratif  des  Pays-Bas ,  i'*  partie  ^  in-S^.  — -  BrufcUç^l  %  1891  • 

JSk  JCfe  Cloet^  —  Manuel  de  l'^do^inistratfiiir ,  du  manufactu- 
rier ^t  clu  négQcii|pt ,  o^  tableau  stati^tiqup  de  l'industrie  des 
Pays-Bas,  a*  édition,  ^q-8^.  —  Bruxelles ^  ^824*  Traduit  en 
hoU.  et  augmenté  par  Van  Griethuizen.  — Utrecht,  1826. 

6.  Observations  sur  Touvrage  précédent ,  par  M.  P. ,  culti- 
vateur y  io-So.  —  Bruxelles  y  s824. 

7«  Queteku  —  Recherches  sur  la  population  9  les  naisaa«oe$t 
les  décës,  les  prisoBs«  les  dép&ts  de  nandioîté,  eto*,  màmmp 


la  k  VAcmdémie  roj^le  de  Brqielles.  —  BnueHes ,  1827. 
(Buttêtiriy  etc.,  XVOI,  Sa;  ifei/.  eiu^cL  ^  XXXV,  4o5; 
ZXXVII ,  i58.  ) Rëimprimé  in-8^ 

8.  Le  même.  -*  Rechei*cb«l  «tatiitMiiies  fUBr  le  foyawn*  des 
Pays-Bas ,  laes-à  1* Aciidémie  rqyale  d<;  Brvxell^p  >.)e  6  décembre 
1828.  —  Qru3[Ql)e8 ,  i8ag  {Reu.  encycL  ,  XLII ,  175.),  et  in-8». 

g.  F'ander  Maelen.  —  I>ictionnaires  géographiques  des  pro- 
vinces de  Liège,  de  Namur,  de  Hainaut,  d'Anvers  et  de  la 
Flandre  orientale,  5  voU,  în-8*.  —  Qrozelles,  183 1— 34* 

lo.  Le  même.  —  Recnctl  de  doeaipens  stultlstiques ,  in-S®* 

—  Bmiellea  •  i833« 

ic.  Le  mteie.  —  4m3lUAke  îiidustriel  et  a^inipistratif^e  la 
Belgique ,  années  i83a  et  i833.  —  firuxellçs, 

12.  Courtois.  —  Recherches  sur  la  stailstiqae  physique, 
agricole  et  médicale  de  la  province  de  Liège ,  a  vol,  9  in-^.  — 
Verviers,  1828.  {Corr.  math.t  IV,  i^  et  8g8;  Aeif.  em^cL  , 
XLI ,  201;  Bulletin 9  etc. ,  XX»  |66») 

i3.  Jaarboelje,  tiitgegevea  çp  las^  van  2.  fH^  dgn  konbg. 

—  La  Haie ,  comatrencd  tn  1826. 

i4»  Annuaire  de  la  province  de  Limbourg,  rédigé  par  la 
société  des  amis  des  sciences ,  lettres  et  acts^,  Aahàie  à  M a,és<> 
tricht,  in-12.  Commencé  en  1822. 

i5.  Annuairede  l'observatoire  de  Bruxelles,  par  A.  Quetelet, 
commencé  en  i834* 

VOYAGES. 

Fan  Meteren^  geboren  Schilperoori.  —  Reis  door  het  kanink- 
ri)k  der  Nederlanden ,  in-8<».  — -  Amsterdam  ,  182s. 

Guide  des  voyageora  dans  les  Pay$-Ba9  et  )q  grai)4-4m?M 
du  Rhin ,  etc. ,  i3*  édition,  in- 12.  —  Bruxelles,  iÇ^S. 

Grouner.  -r«-  Reise  durcb  des  konigreich  der  Mjederl^pde, 
welche  auf  veranlassuog  des  landwirthscbaftlicheo  verein^  i^ 
Baiern  gemacht  wordeq  ,  9  vol^  t  in*&>f  ~r>  Passa  u,  18^6» 

Itinéraire  d«  voyaume  dtk  Bay»iBi|s ,  orpé  de  Q9j[ie^ ,  9  vçl., 
iivia*  —  Amsievdam  »  i8a6.  (  Aif««  e^rcl. ,. IVSiUX  i-^SH- ] 
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Aperçu  synoptique  du  système. 

.jj   Statiat.  j  (^)  de  tout  l'état. 

générale  I  (B)  provinciale  on  locale. 

"^  I*  Du  sol  :  igrandeur,  caractère. 

^  Ua)  Grandeur  numérique  et  pbysicpie. 

^       6  1     H((^^)  Agriculture. 

I  a«|  ((*)  i  |{M)  Ateliers. 

5*       IS'i     î"^\cc)  Commerce. 
^.    I  '^  \lc)  Richesses  :  institutions  matérielles. 

(Il)  S    \  '^  3<»  Du  gouvernement  :  économie  de  l'État. 
1    J'^       O  (Religion. 

g-   I  r  i^^'g  (Moralité. 
&    I  *'•       e  f 

I  ^  .    ?  Vlntelligence. 

g"       O  (Constitution^ 

?  «»•  ff  1 A  ^   •  •  4    «•      C^  communale. 
g  ï^cg  /Administration  ),.'     ... 

:^  rLégislation. 
(Œ)  Hélangei  et  voyages. 


JVbte  suppUmentaire  du  Rédacteur. 

domptes  rendus  au  roi  concernant  les  finances  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas ,  grand  in-folio  ^  diverses  années.  Im- 
primés aux  frais  de  TÉtat. 

Budgets  des  recettes  et  dépenses  en  Belgique,  petit  in-follo. 
—  Chez  Hayez. 

Administration  des  hospices  civils  et  secours  de  la  ville  de 
Bruxelles,  comptes  généraux  de  l'an  1807.  —  Bruxelles ,  chez 
Weissenbnich,  1808,  i  vol.,in-4",  aSi  pages. 

Neueste  knnde  vom  kônigreich  der  Niedarlande  »  von 
J.  G*  Fr«  Ganoabich.  «—  Weimar ,  i8ïi  ,  i  voL ,  iii-8* ,  348  p« 
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droits  d'entrée  ^  de  sortie  ^t  dç  transit  de  la  Bel- 
gique, {0-4* obi.  —  Bruxelles,  i833 ,  cbes  Yandooren. 

Annuaire  du  département  de  Jemmape,  an  XII  et  an  XIII. 
—  Mons,  in-ia«. 

Aloianach  du  département  de  la  Djle.  —  Bruxelles,  an .XII 
et  an  XIII,  chez  Weisseobruch,  an  i8i4»  '^ 

Aperçu  historique  des  observations  de  météorologie  faites 
en  Belgique  jusqu'à  ce  jour.  (  Annales  de  robservatoire  de 
Bruxelles .)  Io-4«,  tome  I,  i834- 

Recherches  sur  le  poids  de  rbomme  en  Belgique,  par 
A.  Qoetelet.  {Mémoires  de  f  Académie  de  Bruxelles ,  tome  yiL) 

Tableaastati8tique.de  la  Belgique  et  de  chaque  province  en 
particulier  ,  formant  ensemble  un  cahier,  par  Vander  Maelen. 
— ^  Bruxelles.  .< 

Annuaire  industriel  et adhninistratif  de  la  Belgique,  i  vol., 
in-8«  »  P9r  Vander.  Mael<^n.  —  Bruxelles. 

Des. Colonies  agncoies  et  de  leurs  avantagés,  etc.,  par 
U.  Hueisie  de  Pommense,  i  voK,*  in^^.  ~  Paris  ^/dhes 
M»  Husard.  ..     • 


i  •  • 


&ir  la  température  moyenne  au-dessous  de  la  sujfaee,^,  la 
terre i  à  Stockholm  ^  par  F.  BûnsEac.  {.Annales  de.  Pog- 
gendorf,  n«  16;   i8340         '    ^ 

Vers  la  fin  de  décembre  i832,  Tai  fait  construire,  aux  frais 
de  l'Académie  royajte  de  Stockholm ,  trois  thermomètre  qbiont 
été  plongés  dans  l'intérieur  de  la  terre  ;  ces  thermoYnètres  sont 
remplis  de  mercure  et  ont  été  comparés  ,  dans  une  'situâiion 
verticale  y.  à  un  bon  thermomètre ,  de  manière  que  l'on  peut 
tenir  compte  en  même  temps  de  lâ'pressiôti' Uli  hiércnre. 
Ils  sont  placés  dans  des  tubes  de  verre  enterrés ,  fermés  par  le 
bas  avec  des  bouchons  et  remplis  ensuite  d'un  sable  fin.  Les 
profondeurs  auxquelles  deseendent  les'bdules'des  thermomè- 
tres ,  sont  de  I ,  a  et  3  pieds.  L'exposition  est  au  milieu  d'une 
grande  plaine  oli  se  trouve  l'observatoire ,  ainsi  que  le  petit  ob- 
servatoire magnétique. 


3oti  ttÉMsiMMiAami 

Léft  obséfVflftiôDB  otSi  ëàmmeiïté  n  tnok  dèqUcenlitfe  itSa; 
cependant  on  n'a  bbsèftd  les  tiiertHomitlrès  ^*ane  ibîs 
*^ar  jour ,  "pfendont  les  six  ptemféire  «ttcfîs  ;  mm  on  a  iWi  emttite , 
trois  fois  par  jour ,  la  lecture ,  à  6  heures  dn  matin  «t  à  a  €t 
9  heures  du  soir,  t^omme ,  en  cretnont  la  terre  «  a»  a  dërangë 
[Vquiiibre  de  sa  tempërtiture  'et  qu'il  «  ialla  ^utlc|ué  tanfps 
pouf  qu'il  pût  se  rétablir ,  je  ne  dônfi«rai  pomt  îbi  ies  obser* 
vatioDS  des  six  premiers  inois  de  I\Bintié£r;  jevie  bornerai  è  pré- 
senter celle  du  !•'  juillet  i833  jn»qli'a«  i*r  juillet  1^4»  i«s 
"valeurs  moyennes  qn^eHes  ont  données ,  tont  les  suivantes  : 


m^ateiSM 


âiiÉfeitoisattaeaasaMSfea^stiteta 


lUPiftâTtia  K  >Là  pmifoiiDsn  M 


K^'^Sdbent. 

8,07 
8,80 
0^ 

0,S8 
0,86 
8,8ll 
8,00 
18,66 


> 


4^  *i*»ido  bttit; 


•r 


'^'  tt,ol 

0,08 
4,88 

ft\        1^77. 

-  0,48 

—  A08 
-f-    0,88 

8,08 

6,00 

UJSO 


4t 


'Mb,87  Mit.] 
'ttf,88  '• 

6,07 
0,4A 


0,80 

8,74 

^,88 

ti;88 


S\  l'on  prend  la  moyenne  des  valeurs  pour  un  de  ces  ther- 
momètres, on  obtient  pour  la  température  moyenne  de  Tannée, 
2i  StooUiolm  : 

.A  1  piQd..de  profondeof Oo^OO  centigr. 

■k  8  pieds  »  ..,..,.    6,101     '  » 

A  8  pied»  »  •    .    .    J    .    .  %9i       m 

d*oh  résulte  que  la  température  moyenne  de  la  terre '^  du  moins 
jusqu'à  trois  pieds  d'enfoncement,  se  troupe  ùutëpehâanle  de 


ta  profondeur;  et  probabieinetit  ceci  a  tîèù  pour  toutes  les 
profondeurs  jusqu'aux  limites  oh  cessent  les  vàrîtftîons  an- 
nuelles de  la  température. 

Notre  tableau  montre  ,  en  outre  «  que  &  température,  vers^ia 
fin  de  septembre  et  vers  la  fin  de  mars ,  ou  vers  les  époques  des 
équinoxes  de  Vautomne  et  du  printemps ,  est  la  tnime  à  âiffé-- 
rentes  profondeurs. 

Quoiqu'il  soît  nécessaire  d'avoir  les  résultats  de  plusieurs 
années  d'observations  pour  pouvoir  confirmer  ces  deux  propo- 
sitions* fai  cru  néanmoins  devoir  appeler  sur'ellè's  Tattention 
des  physiciens ,  afin  qu'ils  puissent  leâ  vérifier  dans  d'autres 
stations. 

Cette  température  moyenne  au-déssûûs  de  la  stirRi'cle^àù  sol 
est  supérieure  h  la  tem^pérâtUré  db  Vàir  & 'Stb^^lWlM ,  c{ui  est 
de  -*-  5»,^  centigr* 

ObservatiùHs  iUr  la  iétf^érttture  de  la  terre,  faites  h  d\^ 
Jerentés  profondeurs  ,    à  t observatoire*  de  'Bruxelles  ,  pci!t 

A.  QUETELET. 

n  est  (âclieux  qu'en  nous  àdnnant  les  résultats  de  ses  obser- 
va tiôns  intéressantes ,  IVI.  Rudbergne  nous  ait  pas  fait  connaître 
Brïl  leur  a  fait  subir  préalablement  des  corrections  pour  rinéga* 

Hté  des  températures  à  différentes' profondeurs.  iLes  indications 

.'  ...  »  ... 

du  thermomètre ,  en  effet ,  dépendent  de  la  température  de  la 
boule  du  thermomètre  et  de  celle  du  liquide  dans  les  diffé* 
rentes  parties  du  tube.  Quand  le'thermomëtre  est  h  une  pro- 
fondeur peu  grande  et  que  la  capacité  de  la  boule  est  const 
dérable  par  rapport  à  celle  du  tube ,  la  correction  se.  réc^pjit  )i 
très«peu  de  chose;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  , pour  les 
thermomètres  qui  descendent  à  une  profondeur  trèstgr^eoi^®* 
Désirant  répondre  à  l'appel  que  fait  M.  Budberg  aux  pby* 
ticlèfeis  qui  «'décupéiit  des  teiiïi>ératures  de  Ittferi^ë,  \e  'pfé- 
sente  ici  les  fésùltdts  des  ûbséï*vatiMs  ^né'f ai  faites  pétYd^nt 
1  aihlëe  1834,  ^^i*  quatre  tbërtiioinètfes  à  esprit  de  Vih  ,  |ilbn- 
gés  'entre  la  surface  dû  sol  et  laprpfondeur  d'un  nwitre^  Vers 
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le  milieu  de  Tann^,  trois  autres  thermomètres  de  6,  de  12 
et  de  24  pieds  ont  été  également  plo^igés  en  terre  ;  mais,  je  me 
réserve  de  faire  connaître  leurs  indications  plus  tard.  Ces  in- 
strumens  sont  observés  trois  fois  par  jour  ;  je  ne  donnerai 
ici  que  les  indications  de  midi ,  et  sans  les  réductions  dont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  parce  que  les  corrections  n'ont  pu 
être  faites  encore ,  et  que  pour  les  thermomètres  de  médiocre 
dimension  ,  elles  se  réduisent  d'ailleurs  è  peu  de  chose  quand 
on  ne  considère  que  le  résultat  général  de  l'année. 

Mes  thermomètres  sont  plongés  dans  la  terre  ,  au  nord  de 
l'observatoire  et  à  l'ombre  ;  cette  disposition  diffère  de  celle 
que  M*  Arago  a  donnée  aux  thermomètres  qu'il  a  exposés, 
dans  le  jardin  de  l'observatoire ,  è  l'action  du  soleil ,  et  poar 
lesquels  ce  célèbre  physicien  a  recueilli  une  quantité  d'obser- 
vations curieuses  dont  il  est  f&cheuz  que  la  science  soit  privée 
jusqu'à  présent. 


HOIS  DS  1834. 


mrtfâATiiAB  k  LA.  noronucom  ra 


17  cent. 


66  cent. 


76  cent. 


1  mètre. 


JonTier  (x)  • 

ïéTrier    •......' 

A&rs  •■•■••.•* 

AttU  .    .     . 

Mai .     .     . 

Juin    .' •    .    . 

luillet     ........ 

Août 

f  Septembre 

Octobre  •    :  ' 

« 

tfôvelitlré  ''.    ...'..    . 

Mcembre    .  '.    .  '.    '.  '  .    .' 


-»** 


7,86 

3,07 

6,16 

6,68 

13,21 

16,66 

18,16 

17,71 

14,86 

li,id 

6,78 

m    i    Hil 


7,63 

4,06 

6,64 

6,64 

12,88 

16,0 1 

17,67 

17,97 

16,47 

11,81 

8,10 

6,88 


7,94 

6,71 

6,98 

6,97 

12,02 

14,61 

17,14 

17,06 

16,88 

13,01 

0,37 

i  7,06 


8,61 

6,72 

7,64 

7,43 

11,63 

14,22 

10,76 

17,97 

16,27 

13,91 

10,66 

8,22 


Koyenne  de  l*amié0  .  •  •  . 
Demi-tomme  dès  max«  et  min. 
Différence  ■  » 


10,66 
II0O7 
14»18 


10,86 
11»31 
13o31 


11,22 
11«83 
12026 


MM 
12«36 

11«26 


(1)  Lee  dii  première  jours  de  Janvier  manquent. 
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Analyse  propre  h  fixer  ht  limite  de  la  com^ergence  d'une  série 
dfmnée  par  Lambcet  ,  en  1765 ,  pour  exprimer  ^  par  la  hau- 
teur du  jet ,  la  portée  des  projectiles  lancés  dans  tair;  par 
M.  Plava. 

(1)  Lambert  a  publié,  dans  le  volame  de  rAcadtfmie  de  Berlin , 
pour  l'annëe  1765,  nne  dissertation  «Sor  la  résistance  des  fluides 
avec  la  solution  du  problème  balistique^  où  il  est  parvenn 
(y^ezpBg.  178),  2i  une  s<$rie  qu'il  paraît  croire  toujours  con- 
vergente ,  quoiqu*il  en  ait  calculé  trois  termes  seulement*  Du 
moins ,  sa  phrase  :  mais  quelque  convergentes  que  soient  ces 
suites,  etc. ,  autorise  %  penser  que  Lambert  avait  de  sa  série 
cette  opinion  favorable*  Cependant,  il  suffit  de  calculer  le 
terme  suivant  pour  faire  tomber  une  telle  assertion  ;  mais  le 
calcul  de  ce  terme  n'est  pas  fort  aisé  ;  et  d'ailleurs  9  on  pent 
désirer  une  méthode  plus  directe  pour  parvenir  h  cette  série 
de  Lambert.  Celle  que  je  vais  exposer  présente ,  si  je  ne  me 
trompe,  quelques  aaraotages  propres  h  Ja  faire  pr^érer. 

(S)  En  supposant  la  résistance  de  Tair  proportionnelle  au 
carrée  de  la  vitesse  9  et  exprimée  par  c^',  nous  aypoi  «  comiiia 
l'oD  sait, 

(I) y"==:2cy'i/7T7^, 

pour  Téquation  di£férentie}le  de  la  trajectoire ,  oh 

^~dœ*'^         dx^'^  ^' 

Cette  équation»  lieu  qjiiel  que  soit  le  poiot  de  Aa  çourj^  ai^ 
l'on  place  l'origine  des  coordonnées.  Pour  plus  de  généralité, 
relativement  au  calcul  delà  porti^e^  nous  prendroos^  pour  ori- 
gine des  coordonnées ,  le  point  où  la  tangente  à  la  trajectoire 
devient  parallèle  «m  plan  4e  prejcctioo  ;  et  «ela ,  aaoa  ekanger 
Tom.  VIIL  a» 
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la  direction  des  axes  qui  sont  censés  parallèles  aax  axes  pri- 
mitifs ,  dont  l'origine  est  placée  au  point  de  dépai*t  du  projectile. 
Ainsi ,  en  nommant  ù  l'angle  que  le  plan  de  projection  fait 
avec  l'horizon,  nous  supposerons  que  »  pour  un  autre  point 
quelconque  de  la  courbe ,  où  la  tangente  fait  un  angle  f  avec 
l'horizon ,  on  a 

(II).  jr'=tang,y=staDg,5-4-Aj:-i- A,a:'-i- A,x'-f-A3ar4^-  etc.; 

.    Et  par  conséquent  j 

x^         x^         xh         x^ 
(III).^s=r^iirfc=xtang.â-4-A hA,--+A,— ^A,— --4-ctc: 

j^'  =  A  -4-  2A^x  -4-  3A,x'  -f-  iA^x^  -1-  etc.  ; 
^'"  =  aA,  -f-  a.S.AaOr  -4-  3.4<A3x'  -f-  etc. 

Ces  valeurs  étant  substituées  dans  l'équation  (1),  il  en  rë- 
aulte  celle-ci  ; 

(IV)    .     •    .    aA,  +  a.3A,x  -f-  3.4A3X'  +  etc. 


2C 


COS.  f 


(A  -+- nA^x -+-  3A>a?*  -*-  etc.) , 


de  laquelle  on  tire  aisément  la  loi  de  formation  des  coefficiens 
A, ,  Aa  9  A3 1  etc.  En  effet ,  il  est  d  abord  clair  que ,  en  faisant 
X  ss  o  9  on  a  fv^Bj  ce  qui  donne 

A.c 
A,  = 


COS.    ù 


En  différentiant  l'équation  (IV)  par  rapport  à  j?,  et  faisant 
ensuite  x=:o,  fs=ô  on  aurait  l'équation  qui  détermine  Aa  : 
une  nouvelle  différentiation  donnerait  A3.  Ainsi,  il  est  mani- 
feste que,  en  faisant  pour  plus  de  simplicité 

X  =  A  +  aA,  X  -h  3A,  x^  -4-  4A3  x^  -+-  etc. , 
on  aura  les  équations  suivantes ,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  faire 
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xaaO|   fBss^  après   tontes  les    différentiations    indiquées; 
savoir  : 

crfo.[X(cos.y)-']  ^ 

A,  8^    -j I 

ax 

^^'^  d^ ' 

a  /  A   „  g^^[X(cos>y)-']  .  \   .    .    .     (B). 


(3.4.5.../ ^i)A/c= ^    ^        '^^    ^ 


tfix'-» 


Il  suffit  donc  de  connaître  le  premier  coeffieîeot  A  pour 
pouvoir  en  conclure  tous  les  autres.  Pour  cela ,  je  remarque 
que  l'équation  (I)  revient  h  dire  que  9 

4/' 


-  SS8  7cdx  K 1  -+-  y  '  =  2cds^ 

y 

Bobc,  en  intégrant  cette  équation,  il  viendra  y  ss  A.e*^'  , 
puisque  la  valeur  dey  devient  égale  au  coefficient  A,  lors- 
que sts=so  et  xs=so» 

Pour  appliquer  cette  équation .  au  point  de  départ  du  pro- 
jectile ,  il  faudra  changer  le  signe  de  s  j  ce  qui  donnera 
y  c=s  Ae— ^''  ;  s'  désignant  la  longueur  de  la  courbe  depuis 
le  point  de  projection  jusqu'à  la  nouvelle  origine.  Mais  nous 
avons  Féquation  générale 

-y 

qui^  en  nommant  a  la  vitesse  de  projection  et  a  Tangle  de 

projection  avec  l'horizon ,  donne 

.1.1. 

a*.  COS.  *«        —  I  —  I 


p'i 


g  y"         Ae-*^ 
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partant: 


<i*c08.'a 


D*aD  autre  côté*  si  l'on  multiplie  par  ds  le  second  mem- 
bre de  rëquation  y"  sss  Ae-*«'  et  par 


dx  y  I  ^.y" 

le  premier  membre,  on  a  IVquation 


> 

qni ,  étant  intégrée  depuis  sszo  jusqu'^  #  «a  #%  donne 

jaxY  i^jr     ^  ^ç  ^  *     ■^        ^        ac        aca'  cos.  *« 
Mais  nous  avons 

fdyv'T^T'^  f-%  -=  -^ -Hiiog.t«ng.(4*»-.-*f). 

Donc*  en  faisant  pour  pins  de  simplicité  , 
(Yi*    .    .    F<ïp)*È=îî^5lL^.log.tatig.(4j*4-iT), 

'  COf-  f 

il  Tie&dM 

6 


■•*•••«»-«*«* 


(VI)  .    .    .    A-c[F(»)-FW]-~^  .^ 
Cela  poséy^si  Ton  fait 

C.O'  COS.  '« 

nous  aurons 

(VII).    .    .    .    A— ^clF(^)— F(«)3. 


On  voit  jMT  là  qne  le  oocffioieDt  A  dépend  de  Vmng^m  $  qne 
fàik  arce  l'horiion  l'asympteto  încliBét  àm  la  courbe,  et  de 
Tangle  ô  formé  par  le  pion  de  projectîo»  avec  le  mAme  heriiOD. 

(3)  Pour  développer  leséquatious  (B) ,  il  faut  remarquer  que, 
d'après  Téquatiou  (11)^  on  a 

d.  (cos.?)-»  . 

__-     =X-.co8.»y^_ain.,; 

sa  3X  -7—  COS.'f — 3X^  G08.  4^  5m.  f  -♦-  -^-r  »ID.  f  ; 

iuc  dx  dx 

_^^=3(^3jjco..V^a^  COS.V 

—  l8.X'-^ CQ8.  4^810.  f-  i5.X4co8..7^ 

-4-  12X4  C08.  ^y  -*-  -— ;  sm.  f  ; 
— Sr-     ='0.— —  co8.3,-.4,.x/^Jeo8.4,8in., 


éPK  d^X 

SX  -----COS.  'f — 3o. X*  ---ç  C08. 4f  sin.  f 

^.dX  ^dX 

—  i5o.  X'  --—  C08. 7*  H- 120. Xf  --—  COS.  ^9 
dx  *  dx 

-f-  io5.  X5  COS.  ^f  siqiv  f  —  6o.  X5  cos.  ^f  sin.  y 


et  que  fea  poit  écrire  Péquation  symbolique 

(3.4.5....  <^»)A^»B  ^ ^p~ 
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en  ayant  soin  :  i*  de  transporter  les  exposans  sur  la  caracté- 
ristique d ,  après  le  développement  da  binôme  ;  2<*  de  rempla- 
xerte  premier  terme  par 


— I 


(cos.  o) 

dx 
et  le  dernier  par 

Xrf^"'(co8.  y)"' 

Gela  pose  y  on  obtiendra  aisément  les  équations  suivantes  ; 

A 
A,c=3  e ; 

COS.  d 

c  (  îA, 

A,«=?         -r  J --^A'sm.  « 

3  (cos.d 

Ai=s        — rX  -*-  6.AA,  sin.  d  -f--A'cos.  'd  |  ; 

3.4    I  COS.  d  I 

iAj 
a/C* h  a4  A  A,  sin.  d  -f-  la.  A,  A*  cos.  '^ 
COS.  Ô         ^  -, 

+  laA/sio.d  —  3  A4  sin.  d  COS.  40 

A/ 
I20.  — ^  -f- 1 20.  AA3  sin.  0-^  60  A'A,  cos  H 

COS.  d 

-— — -    V  -4-  lao.  A,A,  sin.  d  +  60.  AA,*  cos.  ^d 
S.4.5.6   j_  g^  ^3^^  ^^^  ^  ^.^  ^  _  jg  ^5  ^^  7^ 

f.  12  A^  cos.  ^d 

A5 
nao.         ■■♦-  730.  AA^sin.  0-^  360  A*A|COs.'tf^ 

COS.  0 

+  lao  A,^  COS.  '^  -4-  720  AjAa  sin.  d 

»^  /  >  /> — <  -4-  720  AA,A,  COS.  H  •\-  38o.  A»"  sin.  0  y 

*  '  j  —  36o  A^A,  sin.  d  cos.  4^  -h  3Qo  A,A4  cos.  ^0    ft 

—  540  A*A/  sin.  d  COS.  40  —  45o.  A,  A4  cos.  ^tf  ' 

-»-  io5«  A^  COS.  H  sin.  0  —  60.  A^  sin*  0  cos.  ^ 
Etc. , 
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d'oîi  l'on  tire;' 

.             c.A. 
A,== 

COS.  $ 
.  C.A    l      2C  ^      .  1 

3    )  COS.  'Ô  J  ' 

.  C.A  f   4c»         ^  ) 

As=!       -ST"! rr  -*-  8cA  tang.  d  -*-  A»  cos.  'd  (  : 

3.4   *  cos.  *d  °  /  ' 

A  ^^    ) r:  -»•  44.  C'A.  i£^Li  -H  6.  cA*  cos.  •« 

^4=       ■      r  g    <  C0S.4  d  COS.  6  ^  J 

'*'     I  -♦-  8cA'— 3A5  sin.  0  cos.  4d 

'6.C4           ^    ,    tang.  ô       i6.c*A* 
, =-  -♦-  208.  c'a ° h  ^■^— . 

.  JCOS.  *d  COS. 'ô  COS.  ô 

cA       7  7  j  f 

A5«=3  --         ■< -H  II  a.  C'A*  COS.  ^ — i5.A4cos.  d-^iaA4co8.^d^  ; 

3.4.5.6  J  sin. 'd 

-♦-  4o*  C'A*  — ^ —  —  36  cA'  sin.  $  cos.  ^é 

COS.  d 

32.c5                     tang.  d       Sa.c'A* 
^H-9ia.c4A r-  H 

COS.  o^  COS.  ^9  COS.  ^ô 

A  cA       y -f.  944c^A'-*- i248c3A' tang. »ç  +228cA4cos«  4^  T . 

3.4.5.6.7] —  294  cA4  cos.  ^d—  i44c'A'  sin.  d 

H-  280 C'A'  sin.  'ô  -f-  io5  A^  cos.  ^9  sin.  d 

—  6o.  A^  cos,  ^û  sin.  ô 
Etc. 

Ces  coefficiens  se  simplifient,  lorsqu'il  est  permis  de  sup- 
poser 1111/  l'angle  d;  alors  on  a  : 

A,  B=s  cA  ; 

A,  =  t  C'A  ; 

cA 
A3  =s_(4c*-4.A'); 

I  cA 

(B')    .   .   ./   A4  =  ~-(8c3-Hi4.cA'); 

*cA 
^5  =  V7-r5(ï6-^-^»î»8c'A*  — 3A4); 
0.4*5.0 

cA 
As  c=s  -_-— -(3a.c5+976c5A*  — 66.cA4)5 
3.4>5i0.7 

\     Etc.  ; 


3 1  a  co&ft£»iPoiiiMaici 

ce  qui  s'accorde  avec  les  résultats  trouves  par  Lambert  {F'^igre% 
pag»  173  du  vol.  de  V  Académie  de  Berlin ,  pour  rânnëe  1765). 
(4)  Les  coefficiens  A ,  A, ,  A, ,  etc.  ëtaot  par  là  dëterniinés , 
remarquons  que  Tëquation  (IH)  donne 

(VIII).  —(^^^-xtang.  Ô)=j:'^  ^_j;5  -h-— x*-v----jr5-t-etc. 
A  3  A  4  -^  ^  ^ 

Or,  en  regardant  x,  y  comme  les  coordonnées  du  point 
d^ntersection  delaconrb^  avec  le  plan  de  projection,  on  a 
Ttfquation 

X  tang.  $— ^r=jr,  —  X,  taog«  «, 

pourvu  que  or, ,  y^  soient ,  relativement  \  la  première  origine  , 
les  coordonnées  du  point  oîi  l'on  a  fixé  la  seconde  origine.  Donc, 
ea  posant 

(IX).     .      Yesârtaug.â — ^=J^«  —  x.tangô, 

il  viendra 

*,.  sY  a  A,    ,       a  At    .       a  A.    ^ 

^    '•  A  3A  4A  5A 

Regardons  le  premier  membre  de  cette  équation  comme  une 
quantHé  eoonne  :  en  tirant  de  U,  par  le  retour  des  suites,  la 
valeur  de  x  et  divisant  cette  quantité  par  cos«  ^,  on  aum  la 
portion  de  la  portée ,  qui  est  comprise  depuis  le  point  de  chute 
jusqu'au  point  oîi  l'ordonnée  y^  rencontre  le  plan  de  projection. 
Pour  avoir  l'autre  portion ,  comprise  depuis  ce  dernier  point 
jusqu'au  point  de  départ  du  projectile,  il  faut  observer  que, 
en  changeant  le  signe  de  x^ ,  Téquation  (VIII)  devient 

.«...    î* .  aA,    ,    aA»    ,       aA,    . 

(XI).  ^  (jr^-a:  tang.  d)  s=:  jt'- - -I  j:»+ .  ^  x4  —  ^  ^  x5  +  etc. 

Mais  y  en  faisant  ici  x=ax,  tiyo^^-y^ ,  le  premier  membre 
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fera  égal  ir  —  ^  ^  el  od  aora  )*éqoation 

^       ^  A  3A4A  5A  ' 

où  la  valeur  de  or,  ëtant  divisëe  par  cos.  d^  fera  coDnattre  la 
première  portion  de  la  portée. 

Il  suit  de  là  qu'on  aura  la  portée  totale ,  en  sommant  les  deux 
valeurs  différentes  de  x  qui  sont  données  par  les  équations  (X) 
et  (XII) ,  et  divisant  cette  somme  par  cos.  ê, 

(5)  L'exécution  de  cette  opération  deviendra  plus  facile  k 
Taide  des  formules  suivantes ,  tirées  de  la  théorie  élémentaire 
du  retour  des  suites.  Soit: 


N essor  V^Co  +  a^x -*- a,a'  -f- a^a;^  -f- etc.  : 

la  valeur  de  x ,  tirée  de  cette  équation ,  sera  de  la  forme 

X  —  BpN  H-  B,N'  ^  B,N»  -f-  B3N4  -H  etc. , 

et  il  s'agit  de  déterminer  les  coefficiens  Bo  »  B, ,  B, ,  etc. ,  par 
les  coefficiens  tfo  »  ^i  »  ^i  1  etc.  En  faisant 

I 
X  B=s  (a»  -H  a,x  -^  aax'  -v-  etc.)* 

on  a  N  ssxX,  et  par  conséquent  x  —  N.X*~'c9  0.  Maintenant 
remarquons  que  ^  si ,  au  lieu  de  zéro ,  on  avait  a  dans  le  se- 
cond membre  de  cette  équation,  on  aurait 

X —  N.X^'sssa; 

et  que  de  là  on  tirerait ,  d'après  la  série  de  Lagrange^ 

XssX+N.X        H ; 1 ; h  CtC. 

1.2     ox  3*3    ax' 

en  ayant  soin  de  faire  xcssa^  après  les  différentiations  iadt- 
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quées.  Donc ,  pour  avoir  la  valeur  de  Xf  qui  convient  à  l'ëqoa- 
tionNssxXf  il  faudra  poser  j?e==o,  après  les  di£Férentiations« 
Pour  trouver  ces  coefficieus  de  la  manière  la  plus  expëditive , 
il  conviendra  de  former  le  développement  de  la  puissance  in- 
déterminée n  du  polynôme 

sous  la  forme 

(a^  H-  a,«  -♦-  a^x^  -\-  a^x^  -f-  a^x^  -¥■  etc.)" 
=  Y,  (n)  H-  arT,  (n)  -»-  ar' Y,  («)  h-  «' Yî(/i)  h-  etc.  ; 

et  de  là  on  tirera  immédiatement  : 


«P.X-4 


^4^ — =(2.3.4...*.)  ^'l y- 


En  écrivant ,  pour  abréger ,  \nY  au  lieu  de 

n{n —  i)  {n  —  a)...(/i  —  p  -*■!) 

les  fonctions  de  n  désignées  par  Y«  (/i),  T,  {n) ,  T.  (n),  etc. , 
sont  données  par  les  équations  suivantes  : 

T«(/i)  =  a/; 

y,  (n)  =  /Mi"T"'a,  ; 
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Tj  (n)  s  mio  *  «5-4-  [«]'ao     (aa.a^  -i-  aa.flj) 


n-3 


H-  [«]'flo     (3a,'a3  -f-  3a,a'a) 
Y6  (n)  =  nalT^a^  -♦-  [/il'aô^^aa.aj  -♦-  aa.a^  -♦-  as') 


T,  (n)  =  naT^^ai  -¥-  W^ô  •  *(2«,«6  ■♦■  ^^»^s  "•■  *^3^4) 

+  l«>r'(3a.»a5  H-  ^^aa^  h-  Sa/fl^  -i-  3a,aj') 

-+-[«?^"~^3a,'ag+6a,a,ag+3a/a4+6a,a3a4-*-5a,aj') 

etc. 

En  appliquant  ces  formules  générales  à  Tëquation 


OD  trdavera  ^e ,  après  avoir  fak 

*  =  N  M-  B.N»  -i-  B,N»  +  B,N4  ^-etc. , 
on  doit  prendre; 


B.  =-a/  —  ia 


8    '       -"•' 


ï  2      * 

7  I 


-i-aa,a^  -i-2â^a| n,; 


1024  256       '       32        ^       64  16       * 


64 
99  9  33     _       9     ^     q  i 

Etc. 
Il  est  évidcuit  <}ue  TéquatioD 

ses  X  K  I  —  a,x  -t-  a,x*  —  a.x*  -♦-  etc. 


«6» 


donne 

X  =  N  —  B,N'  ^  B,N3  —  BjN^  ^  etc. 

Donc ,  en  désignant  par  Q  la  somme  formée  par  cette  valeur 
de  X  et  par  la  précédente,  on  aura 

Q 

^  «  N  ^  B.N»  ^  B4N5  H.  BeW  -4-  etc. 


(6)  Ainsi ,  en  nommant  P  la  portée  sur  le  plan  de  projeetion  , 
comptée  depuis  le  point  de  départ,  nous  aurons  par  Tapplica- 
tion  immédiate  de  cette  dernière  formule  aux  deux  équations 
(X)  et  (XII)  : 

1.3  5 

(XIII)...  - .  p  COS.  ^^Q—^J-^^^—rJ-^^iÇ-^y 

-^  B6^  — -j^j  -♦- ,  etc. 

En  faisant  dans  les  expressions  précédentes  de  B, ,  B4,  Ba  ; 

a  A,  a  As  ^  Â« 

'      3A  '      •      4A  '    ^       5A ' 


2  A^  a  A«  2  A« 

wm_.   -a-r»  _       ■  ■  -   *         rr      i  1 1     •*        m.     ni         ■    ?  * 


il  viendra 


-iL^K^ym^Qù' 


64 
83/'A, 


3i8^  ooitncspovDAVCB 

Maintenapt ,  si  Ton  fait 

(X1V)...K  — F(i9)— F(«), 

on  aura  A  =  —  cR  ;    et  en  posant 

il  viendra 

I  s  5 

<^V, ^Hco.._(f)VB.,(f)VB.<^y 

A     A 
La  substitution  des  valeurs  de  -^,  --^,  etc. ,  trouvées  dans  le 

A      A 

n^  3 ,  donne  : 

I         I  Ksin.d 

g    cos.  'ô  la 

^,  i         t  K  tabg.d      K.*    /    ^       K}     ] 

a70«co8.4d     loo  cos.  d      4^  '^^ 

L'expression  du  coefficient  Bq  est  fort  compliquée;  mais ,  en 
supposant  Tangle  &  nul  on  a,  pour  la  portée  sur  un  plan  de 
projection  horizontal  : 

B'.  =  -;B'4s= ;B'6  =  — 5H-I--  -57—    +    7^; 

9         ,      270  o5o5o        10900  io5o 

où  il  faut  observer  que  , 

189        2431      715  a       143  I       143  4       112        33  ft 
~85o5i~3888"~^*  3  ■*''^'3  "*■  64"'9~7aT5""i^^ 

3a        33     8        g    t       332        i4 
"*"  7' 45~75*^'*"  53*  9  "*■  8*  3' Î5 "^F  45:^  ' 
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i8i  143  ii.i4  33.2        3      ia8        98 


i8goo    -go.ia      t%.3.4*5      ao.3.i2      7  3.4*5.6     5o  9.16 

^l^^ 976 

4  3.4*5        8.3. 4*5.6.7 

I  3  Q  66 


io5o  4*5*6.7       50.9.16       b.3.4*5.6.7 

La  formule  (XV)  donne  donc^  pour  ce  cas  particulier  » 

,xv.,..£=^[..i(-).^(-J 

(^85^50  "*■  l8^     TSsSj  V  K.  y  ■*■  ***^*  J 

oii  Y  est  la  plus  grande  ordonnée  «  et 

Kt=:F(i9)  =  F(«)+  * 


c,a*  COS.  'a 


Cette  sërie  est  précisément  celle  trouvée  par  Lamherl,  à 
la  page  178  du  vol.  cité  plus  haut.  Pour  en  voir  Tidentité,  il 
suffit  de  remarquer  que  Lambert  écrivait  ce  résultat  ainsi  : 

— <'N/?H('v/^M'v/?;' 

a5V85o5o        18900         fo5oyV    V     ^/ 


S*il  avait  calculé  le  quatrième  terme,  il  aurait  vu  que  cette 
série  n*est  pas  toujours  convergente;  et  qu'elle  cesse  de  letre , 
en  général ,  pour  des  valeurs  de  R  plus  grandes  que  Tunité  : 
ou,  en  d'autres  termes^  pour  les  trajectoires  dont  l'asymptote 
inclinée  fait  avec  l'horizon  un  angle  qui  surpasse  4o*. 
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La  t^rie  (XVI)  a  été  reproduite  par  TempeUioff',  dans  un 
Mëoioîre  publia  dans  le  vol.  <le  T Académie  de  BerlÎD  ,  pour  les 
anuëes  1788—89  (  P^cjr»  pag.  25i  );  mais  il  est,  ce  me  semble, 
permis  de  penser  qu'il  n'a  pas  remarqué  Tidentitë  de  son  ré- 
sultat avec  celui  de  Lambert, 

(7)  Appliquons  la  formule  (XVI)  ^  Texemple  calculé  par 
Legendre,  dans  le  1*'  vol.  de  ses  Exercices  de  cakul  intégral 
(pag.  331^336). 

En  faisant ,  comme  lui ,  -  sss  i  ^  on  a  dans  ert  esen4J« , 

ocY  s:  i,4oo652;  K  >=3  2,49558^  ;  log.  K  &=  0,3971727  ; 


acY  A 

log.  r^-ss  9,7491572;  log.  a/  : 


R 


log.  -/  -^  j  =8,6694933  ;  log.  -r-  f  -g-  j  =  6,941529a  ; 

B'scsa—  0,001634  —  0,059644  +  o,o3694i  s=  —  0,024317. 
log.  B'6  /'^V=8,5o83i72(-). 


'-  m- 


n  ml  de  là  que 

—  ss  0,749167  •♦-0,0467 19 -4- 0,000874 — o,o32a34  ; 

P  =  3,058104. 

En  supprimant  le  quatrième  terme  -*  o,o322S4  »  on  aurait 
P  s=:3,i87o4o« 

Le  calcul  direct  de  Legendre^  donne  Ps=3,i9ii.  Ainsi ^  on 
s*approche  davantage  du  v^itable  résultat  en  supprimant  le 
quatrième  terme  de  la  série  de  Lambert.  Cela  prouve  que 
cette  série  est  divergente ,  et  qu*on  ne  peut  remployer  pour 
une  approximation  indéfinie  :  elle  peut  devenir  utile  en  rem- 
ployant avec  les  circonspections  analogues  aux  cas  des  séries 
que  Legendre  a  nommées  demi-con^ergentes. 

Turin,  le  19  novemibre  i634. 
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i&r  ies  variations  du  pouvoir  réfléchissant  d'un  rhomboïde  de 
spath  calcaire^  pour  différens  plans  formant  des  angles 
voisins  de  ceux  de  polarisation.  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  R.  PoTTER  au  Rédacteur. 

«  Ze  a8  janifier  i833,  étant  parvenu  à  obtenir  une  surface 
parfaitement  plane  sur  un  petit  rhomboïde  de  spath  d'Islande, 
et  ayant  enduit  sa  seconde  surface  de  cire  à  cacheter  noire , 
î*en  fis;  le  même  jour,  l'essai  à  mon  photomètre  compara- 
teur, (i)  et  j'obtins  les  résultats  suivans  dans  le  plan  de  la  plus 
petite  diagonale  : 

Incidence  correspondante  pour 
Angle  et  incidence  sur  le  une  égale  rijlexion  sur  le 

spath  dislande.  crown  glass. 

6« aa*» 

6 21 

5  .      .     ."' 20  i 

6 22-1 

.     5  .     .      .      • 22 

6 28 

67 61,7 

67 61,7 

67 61,7 

67 61,6 

67 61,6 

67 61,6 

n  Le  ig  janvier  i8S3 ,  j'obtins  les  résultats  suivaus  ,  en  obser- 
vant dans  le  plan  de  la  plus  grande  diagonale  : 


(i)  Voyez  le  tome  VIU,  page  iia  de  la  Correspondance  mathématique. 


Tom.  FUI. 
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Angle  d'incidence  aurle  '^ngle  correspondant  sur  le 

spath  d'Islande.  crown  glass. 

6«> ai« 

5 22 

6 22    I 

5 22  i 

6 22 

5 20 

57 68,2 

67 69,2 

67 62,1 

67 60,2 

67 60»0 

67 69,0 

»  iSauril  1 833  .Je  trouvai  que  l'angle  de  polarisation,  dans  le 
plan  de  la  plus  grande  diagonale  de  la  surface  rbomboïdale,  ëtail 
d'environ  57<*;et,  dans  le  plan  de  lapins  petite  diagonale, 
^environ  55'. 

»  10  mai  i833.  J'essayai ,  dans  la  matinée ,  au  moyen  du  pho- 
tomètre comparateur ,  une  lame  rhomboïdale  de  spath  calcaire 
nouvellement  polie  pour  cet  objet ,  et  je  l'enduisis  à  la  seconde 
surface  de  la  même  manière  que  le  premier  rhomboïde.  Cette 
pièce  de  spath  avait  étë  polie  sur  mon  tour  avec  le  plus  grand 
soin,  et  légèrement  creusée  avec  du  fin  oxide  de  fer  préparé 
pour  les  miroirs. 

Le  ciel  était  couvert  et  très-favorable  à  l'emploi  du  photomètre. 

Spath  d Islande, 
la  plus  courte  diagonale  dans  le  Incidence  correspondante  sur  te 

plan  (tincidence,  crown  glass. 

10« 2606 

10 26,3 

67 ei,8 

67 •     .     .     .  61,6 

67 61,9 

67 61,7 
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La  pius  iongiêe  diagomûê  est  datu  Incidence  eorrespondtmu  sur  ie 

h pkmd* incidence,  crown  glast, 

10« 34^6 

10     ......*.•     •     ^7 

67 59,8 

57 IN»,8 

67 60,0 

5!7  .........     .  «9,8 

A7 eo,o 

»  Ces  derniers  résultats  s*accordeot  avec  ceaz  obtenus  sur  une 
surface  naturelle  de  spath  «  seulement  en  faisant  la  drfiRfrence 
moindre.  Je  ne  saurais  tenir  compte  de  la  dîfTerenceque  je  trouve 
moindre  ici;  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable ,  c'est  qu'elle  provient 
de  ce  que  la  surface  artificielle  est  libre  de  ces  inégalités  qui  se 
trouvent  toujours  sur  une  surface  naturelle ,  plutôt  que  de  sup- 
poser qu'elle  est  due  ii  une  appréciation  fautive  de  l'œil. 

Ia  grande  différence  dans  les  angles,  sur  le  verre,  qui  corres- 
pondent à  ceux  de  5  et  lo  degrés  sur  le  spath  ,  ne  doit  pas  sur- 
prendre, car  la  réflexion  sur  le  verre,  de  même  que  sur  d'autres 
substances,  varie  très-peu  à  ces  basses  incidences,  mais  très 
rapidement  dès  que  l'incidence  augmente  (i).  » 

Cambridge,  le  i8  décembre  i834* 


ADRIEN  ROMAIN  ou  VAN  ROOMEN, 

Chepidier,  médecin  de  t Empereur ^   eic. ,   né  à   Loufvain  , 
le  ag  septembre  ^  mort  ie  4  '»«f  i6i5.  (Noies  commum^uées 

par  M.  LE  BARON  DE  REIFFERBERa. ) 

Tallemani  des  Réaux,  qui  a  recueilli  tant  d'anecdotes  et  de 
médisances  sur  les  personnages  célèbres  des  seizième  et  dix- 


(i)  M.  Potier  reconmit  qu'il  doit  à  lir  David  Brewster,  l'idée  des  «po- 
riesoes  dont  il  est  parlé  dan»  la  lettre  précédente. 
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septième  siècles  ,  n*a  pas  négligé  la  ville  pour  la  cour ,  aussi 
curieux  d'interroger  la  vie  des  sa  vans  et  des  gens  de  lettres  , 
que  celle  des  hommes  de  robe  et  d'épée ,  ou  les  faiblesses  des 
grandes  dames.  Dans  VhistoneUe  qu'il  consacre  à  Viète^  il  ra- 
conte, avec  des  détails  nouveaux ,  une  anec<lote ,  dont  on  con- 
naissait déjà  le  fonds  et  oh  figure  un  géomètre  belge.  A  ce  titre 
nous  transcrirons  ses  paroles  : 

«  M.  Kièu  était  un  maître  des  requêtes  ,  natif  de  Fontenaj- 
»  le-Comte ,  en  Bas-Poitou.  Jamais  homme  ne  fut  plus  né  aux 
»  mathématiques  \  il  les  apprit  tout  seul  ;  car ,  avant  lui ,  il  n'y 
»  avait  personne  en  France  qui  s'en  mêlât.  Il  en  fit  même  pla- 
»  sieurs  traités  d'un  si  haut  savoir ,  qu'on  a  en  bien  de  la  peine 
»  à  les  entendre,  entre  autres,  son  Isa^oge  ou  Introduction 
»  aux  Mathématiques*  Un  allemand  nommé  Landsbergiuf^  si  \e 
»  ne  me  trompe,  en  déchiffra  une  partie,  et  depuis  on  a  entendu 
»  le  reste.  Voici  ce  que  j'ai  appris  touchant  ce  grand  homme. 
)i  Du  temps  d'Henri  IV ,  un  hollandais  nommé  Adrianus  Ro^ 
»  manus ,  savant  aux  mathématiques ,  mais  non  tant  qu*ll 
»  croyait ,  fit  un  livre  oh  il  mit  une  proposition  qu'il  donnait  à 
»  résoudre  à  tous  les  mathématiciens  de  l'Europe;  or,  en  un  en- 
»  droit  de  son  livre ,  il  nommait  tous  les  mathématiciens  de 
»  l'Europe  ,  et  n'en  donnait  pas  un  à  la  France.  Il  arriva ,  peu 
»  de  temps  après  ,  qu'un  ambassadeur  des  États  vint  trouver  le 
n  roi  è  Fontainebleau.  Le  roi  prit  plaisir  è  lui  en  montrer  toutes 
I»  les  curiosités  ,  et  lui  disait  les  gens  excellens  qu'il  j  avait  en 
»  chaque  profession  dans  son  royaume.  —  Mais ,  sire,  lui  dit 
»  l'ambassadeur,  vous  n'avez  point  de  mathématiciens,  car 
»  Adrianus  Romanus  n'en  nomme  pas  un  Français  dans  le  cata- 
»  logue  qu'il  en  a  fait.  —  Si  fait,  si  fait,  dit  le  roi,  j'ai  un 
»  excellent  homme.  Qu'on  m'aille  quérir  M.  Viète.  — M.  F'iète 
n  avait  suivi  le  conseil ,  il  était  à  Fontainebleau  ;  il  vient.  L'am- 
»  bassadeur  avait  envoyé  chercher  le  livre  à^  Adrianus  Romanus^ 
n  On  montre  la  proposition  è  M.  Viète^  qui  se  met  è  une  des 
»  fenêtres  de  la  galerie  où  ils  étaient  alors  ,  et  avant  que  le  roi 
»  en  sortit ,  il  écrivit  deux  solutions  avec  du  crayon.  Le  soir  «  il 
w  en  envoya  plusieurs  à  cet  ambassadeur,  et  a)oota  qu'il  loi  en 
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»  donnerait  tant  qu'H  ]ui  plairait ,  car  c'était  une  de  ces  propo- 
1»  gîtions  dont  les  solutions  sont  infinies.  L'ambassadeur  envoie 
»    ces  solutions  à  Adrianus  Romanus  y  qui ,  sur  Theure ,  se  pré- 
I»   pare  pour  venir  voir  M.  Viète.  Arrivé  à  Paris ,  il  trouva  que 
»  M.  F'iète  était  allé  à  Fontena j.  A  Fontena j ,  on  lui  dit  que 
i>  M.  F'iète  est  à  sa  maison  des  champs,  il  attend  quelques  jours 
»   et  retourne  le  redemander ,  on  lui  dit  qu'il  était  en  ville.  Il 
»   fait  comme  Apelles  qui  tira  une  ligne.  Il  laisse  une  proposi* 
»  tion  ;  Fiètt  résout  cette  proposition.  Le  Hollandais  revient; 
M  on  la  lui  donne  ,  le  voilk  bien  étonné;  il  prend  son  parti  d'at- 
n  tendre  jusqu'à  Theure  du  dîner.  Le  maître  des  requêtes  revient: 
»  le  Hollandais  lui  embrasse  les  genoux;  M.  F'iète^  tout  hon- 
B  teux  ,  le  relève  ,  lui  fait  un  million  d'amitiés  ;  ils  dînent  en- 
ta semble  et  après  il  le  mène  dans  son  cabinet.  Adrianus  fut  six 
»  semaines  sans  le  pouvoir  quitter.  Un  autre  étranger  nommé 
»  Gaiiade  (Marin  Geikalde) ,  gentilhomme  de  Raguse ,  se  fit 
n  faire  résident  de  sa  république  en  France ,  pour  conférer  avec 
»  M.  Fièle.  Fièie  mourut  jeune,  car  il  se  tua  h  force  d'étudier.  » 
Ce  récit  d'un  style  simple  et  négligé,  intéresse  par  le  tableau 
qu'il  présente  de  Tenthousiasme  naïf  de  la  science.  Mais  il  s'y 
trouve  plus  d'une  inexactitude.  Ainsi ,  suivant  l'usage  ordinaire, 
on  nous  enlève  encore  nos  hommes  distingués  pour  en  gratifier 
d'autres  pays;  et  Ton  fait  un  allemand  de  Philippe  Lansberg^ 
qui  était  de  Gand.  Cet  habile  géomètre  n'a  pas  d'article  dans  la 
Biographie  Universelle ,  non  plus  qu*  Adrien  Romain  ou  plutôt 
Fan  Roomen{t)^  qu'on  a  pris  pour  un  allemand,  dans  cette  vaste 
galerie,  parce  qu*il  enseigna  à  Wurtzbourg  et  que  Tallemanta 
cru  Hollandais.  La  vérité  est  qu'il  naquit  h  Louvain  d'une  famille 


(i)  il  paraît,  en  ce  nooinent,  un  supplément  à  cette  Biographie  qui, 
malgré  ses  défauts,  est  encore  et  sera  long-temps  le  meilleur  ouvrage  en  ce 
genre.  Malheureusement  Téditeur,  de  peur  de  multiplier  les  volumes  et 
de  lauer  les  souscripteurs  ,  ne  s'attache  plus  guère  qu'à  des  personnages 
modernes,  et  laine  ainsi  dans  son  ouvrage  des  lacunes  qu'il  eût  été'  impor- 
tant de  combler. 
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qui  appartenait  au  lignage  patricien  de  F^an  Redingen  et  qui 
portait  pour  armoiries ,  d^or  un  ekeyron  de  gmeules ,  accompagne 
enpoùUe  d'uMipaon  rowini  de  siaople  (i;).  Mais  cea  méprises 
sont  si  cotunones  que  M.  Picbot  vient  encore  tout  rëceouiient 
de  nous  enlever  AndrtfFésak  pow  la  dovmer  à  l'Eqiagne  (2). 

Quant  au  litre  auquel  TalièméUU  fait  allusion ,  c'est  :  JUeœ 
MiaÊbematieœ  peurs  prima  41V&  methodus  pçfygonorum  çua  iaie^ 
ntnty  perimetrorum  et  areatum  cufu^cunçu^  paiygoni  im^esli^n- 
doruwi  raiia  eœucHisùàa  e<  e^^issima  >  uua  cum,  circuK  ^uadra^ 
tara  contineniur.  Antvi^erpiœ  ^  apud  /oannem,  Keerbergjuun  ^ 
anno  iSgdf  iii«4'^  de  118  pagts»  aaas  les  prâiminaires^  avec  les 
armes  de  Van  Roomen  sttr  le  titre  (//em,  Loinmii^  tït^  ^^' 
sUy  1693,  n^4^(3). 

Cet  ouvrage  est  dédié  au  jésuits  Christophe  Clauius ,  de  Bam- 
berg ,  avec  lequel  Viète  eut  une  dispute  au  sujet  du  calendrier  : 
Mathematic^  nostrii  secuU  twn  doctissimo  tum  çeieberrimo.  L'au- 
teur déefere,  dans  cette  éjnlre  dédicatoire ,  qu'il  étudia  les  prin- 
cipes des  mathématiques  cbez  les  jésuites  de  Cologne  et  que 
Ludolphe  Van  Celéen  étuit  k  premier  des  adihipéticienA  passés 
et  présens.  L»  prélace,  précédée  de  quelques  vejrs  de  JusteUpse^ 
de  Thomas  Fienus  et  de  Bernard  Lordel ,  contient  effectivement 
une  notice  sur  les  géomètres  contemporains.  Il  faut  se  ressou- 
venir que  Rçmanus  écrivait  vers  l'année  iSgo  (4).  Voici  ceux 
qu'il  mentionne  ;  \t  traduirai  ce  qu'il  dit  des  mathématiciens 
nés  eu  Belgiqoei» 


(i)  Pétri  Divai  opéra,  Col.  p.  G8  Rerum  Lovanieru.  —  Sepiem  tribut 
patriciœ  Lovanientis  ^  i754«  in-ia,  pp.  a8,  141  • 

(q)  Ce  n'est  pas  la  seule  faute  que  M.  Pichot  ait  commise  dans  son  conte 
intitulé  r Autopsie.  Car,  selon  lui,  Philippe  II  était  roi  en  i55o  et  Charles- 
Quint  n'abdiqua  qu'en  iô55.  Il  place  à  la  même  année,  Tarrestation  de  Vé- 
sale  par  Tinquisition ,  arrestation  qu*on  rapporte  ordinairement  à  Tan- 
née  i563.  Enfin  il  donna  à  Yésale  3o  ans,  à  l'époque  de  Tautopsie  da  ca- 
davre qu'on  l'accusa  d'avoir  disséqué  vivant;  mais,  en  i55o,  Yésale  avait 
36  ans  et  à  la  véritable  époque  3g. 

(3)fif6/  Belg.  I,  ig. 

(4)  C'est  la  date  du  privilège  délivré  le  7  novembre  i5go. 
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1.  Christophe  Clauius  ,  déjà  nomme. 

2.  Gui  Ubaldi. 

3.  Jean  Amioine  9iagini  de  Padoue. 

4*  Jean  Cornets  Groiius  y  grand  muaieMa  en  iBuSme  temps  que 
matli^mattcien  expert. 

5«  Ludolf  Van  ColUn  dë)^  nomme. 

6.  Michel Cognei  «  très- vers^  dans  toutes  les  parties  des  loathë- 
V  matiqnes,  eoma»s  leppoirrent  et  le  prouveront,  tantsesouvra- 
»  ges  imprimés  en  diverses  langues,  que  ceux  qu'il  a  en  manus- 
»  crit  sur  l'arithmétique ,  la  géométrie ,  la  stéréométrie ,  la 
•»  géodésie  et  Tastronomie ,  ouvrages  remplis  d'un  savoir  singu* 
9  lier  et  qu'il  a  bien  voulu  me  montrer  quand  fallai  le  visiter  à 
»  Anvers,  Je  passe  sous  silence  ses  belles  mécaniques  qui  font 
•>  l'admiration  des  connaisseurs.  Je  ne  dis  rien  non  plus  de  plu- 
n  sieurs  horloges  qo'il  a  construites  pour  la  ville  d'Anvers , 
»  d'après  une  théorie  exposée  dans  un  traité  exprès.  J'^outerai 
u  seulement  qu'il  s*occupe  avee  ardeur  de  la  recherche  des  mo- 
M  biles  secondaires  et  que  bientôt  il  présentera  de  nouveaux 
»»  principes  sur  cette  partie  de  ta  mécanique»  »    , 

7.  Nicolas  Peetersen  «  instruit  de  toutes  les  difficultés  de 
n  l'arithmétique  et  de  l'algèbre  la  plus  transcendante.  Son  arith- 
»  métique  écrite  en  flamand  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde 
M  et  a  formé  de  bons  et  nombreux  disciples.  » 

8.  Simon  Steuin  de  Bruges  «  a  fait  preuve  dans  les  mathéma^ 
n  tiques  d'une  capacité  extraordinaire.  Il  a  donné  en  français  (i) 
n  un  traité  d'arithmtétique ,  d*après  une  méthode  excellente,  et 
»  tel  que  si  même  on  n*eut  dû  plus  rien  attendre  de  l'auteur ,  il 
i>  aurait  déjà  rendu  le  plus  grand  service  au  public.  U  j  a  pré- 
j»  sente  en  effet ,  dans  un  ordre  merveilleux  et  tout  nouveau ,  les 
n  règles  de  l'arithmétique  vulgaire  et  de  l'arithmétique  figurée, 
»  auxquelles  il  a  joint  des  applications  ;  il  a  éclairci  Diophante» 
»  a  renfermé  dans  quelques  propositions  tout  le  dixième  livre 


(1)  Anvert,  i585,  in-S». 


3a8  CORAESPOIIDANCE 

»i  (l'Euclide  qui  roule  sur  les  quantités  incommensurables,  et 
»  ajoute'  h  son  livre  beaucoup  d'autres  détails  aussi  rares  qu'tii- 
9  structifs.  Il  s'occupe  maintenant  h  rédiger ,  d'après  la  même 
N  méthode ,  une  géométrie  universelle ,  dont  il  a  donné  un 
»  échantillon  dans  ses  Cinq  livres  de  problèmes  géome'iriques 
M  [Problemaium  geometricorum  liu.  V,  i583 ,  in-fy^).  Ce  n'était 
»  pas  assez  pour  lui ,  car  il  a  refait  et  éclairci  une  des  plus  im- 
n  portantes  et  des  plus  di^ciles  parties  des  mathématiques ,  je 
»  veux  dire  la  statique,  en  Tappujant  sur  des  fondemeos 
n  nouveaux,  confirmés  par  une  longue  expérience^  et  il  a  publié 
»  son  travail  dans  un  flamand  élégant  et  correct  (langue  qu*il 
w  dit  avoir  été  la  mère  de  toutes  les  autres)  (Lejden  ,  i586  in-4''}* 
»  A  mon  avis,  il  n'est  rien  de  comparable  à  cet  ouvrage.  Le  même 
n  savant  est  si  exercé  dans  la  science  des  poids ,  qu'il  n'en  est 
»  pas  un,  quelque  lourd  qu'il  soit,  qu'il  ne  remue  avec  des  for- 
N  ces  médiocres  ou  un  instrument  peu  compliqué.  11  a  été  chargé 
A  des  constructions  destinées  à  mettre  la  terre  à  l'abri  des  eaux, 
n  dans  les  cantons  maritimes,  et  j'apprends  qu'il  s'acquitte  de  cet 
N  emploi  il  l'applaudissement  et  à  l'admiration  d'un  chacun,  h 
g,   Tichobrahé. 
io«  F^alentin  Otton. 

Après  ces  hommes  alors  célèbres,  il  nomme  quelques-uns  de 
ses  disciples  et  spécialement  deux  étudians  en  médecine,  qui 
l'avaient  aidé  dans  ses  calculs,  Bernard  Lordel  de  Mujsen  (i) 
et  Jean  F'anden  FVeege  de  Boxtah  II  j  joint  Thomas  Fœsùis 
d'Anvers,  Corneil  Opmeerde  Delft  et  les  imprimeurs,  qui,  sans 
se  livrer  proprement  è  l'étude  des  mathématiques,  en  répandaient 
la  connaissance  par  leurs  publications  ,  tels  que  François  Ra^ 
phelengius  f  familier  avec  toutes  les  langues  ,  non  pas  seulement 
de  r Europe,  mais  du  monde  entier^  Jean  JBellerus  (2)  et  Jean 
Keerberg  d'Anvers ,  enfin  Jean  Macs  de  Louvain. 
Cette  préface  intéressante  est  suivie  du  fameux  problème  ana- 


(1)  Motomentem. 

(1)  J'ai  inséré  sa  notice  dans  le  tome  LVII  de  la  Biographie  Unit^rseite, 
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Ijtique ,  proposé  h  tons  les  savais  de  l'univers  :  Problema  ma- 
themalicum  omnibus  totius  orbis  mathematicis  ad  consiruendum 
propositum ,  problème  que  Montucla  a  fait  sufiSsarameut  connaî- 
tre (i).  Adrien  Van  Roomen ,  après  Ta  voir  énoncé ,  ajoute  qu'il 
ne  doute  pas  que  Ludolf  Van  CoUen  a  en  trouvé  la  solutioti, 
saliem  in  numeris  solinomiis» 

Il  est  de  fait  que  dans  tout  ce  qui  précède,  Van  Roomen  ne 
cite  pas  un  français ,  et  en  ce  point  TaUemant  des  Re'aux  est 
exact. 

Mais  si  Vièle  résolut  facilement  le  problème  de  Romamis , 
celui-ci  ne  fut  pas  aussi  beureux  quand  Viète  lui  posa  ce  pro- 
blème :  trois  cercles  étant  donnés ,  on  en  demande  un  quatrième 
quiles  touche  tous  les  trois.  II  est  aussi  è  remarquer ,  que  malgré 
son  admiration  pour  Viète  qui ,  dans  la  narration  de  TaUemant., 
ressemble  II  de  l'idolâtrie ,  il  parait  se  mettre  sans  façon  au  dessus 
de  lui,  dans  la  préface  de  sa  trigonométrie,  pendant  qu*il  ensei- 
gnait Il  Âugsbourg  :  Canon  triangulorum  sphœricorum,  Mogun^ 
^^  9  ^yp^  Joan^  Albini^  i6og,  in  4® ,  car  comparant  sa  méthode 
à  celle  du  géoQiëtre  français ,  il  ajoute  :  Praxibus  octo  partint 
consimilibus  ,partim  excellentioribus  Viètam  superavimus. 


(1)  HiêtoiredeaM<àk.lyGo^ 


nti  Bv  nriniai  volvii» 
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DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ST  BBLIiBS-KETTRES  DB  BBUZBIABa. 


1832.  —  wo  1. 


Séance   du  4  février. 


M.  Raoux  y  directeur ,  faÎMiit  les  fonctions  de  pré- 
sident ; 

M.  Dewez ,  secrétaire  perpétuel. 

L'académie  décide  :  i^  qu'on  nommera  pour  chacune 
semestre ,  trois  commissions  de  trois  membres  chacune , 
dont  la  première  pour  les  lettres ,  la  deuxième  pour  les 
sciences  naturelle^et  la  troisième  pour  les  sciences  phy- 
siques et  madiématiques  ;  elles  examineront  les  mémoires 
1ns  ou  envoyés  pendant  le  courant  du  semestre  par  deâ 
membres  ou  des  correspondans ,  et  proposeront  à  l'aca- 
démie ,  dans  la  dernière  séance  du  semestre ,  ceux  qui 
pourraient  faire  partie  du  volume  i  imprimer  ;  a*  qu*on 
présentera  dans  les  procès  verbaux  des  séances  les  com- 
munications scientifiques  et  littéraires  qui  auront  élé 
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faites  >  et  des  sommaires  substantiels  des  mémoires  qui 
auront  été  lus.  Ces  procès  verbaux  ou  bulletins  seront 
imprimés  de  manière  à  pouvoir  être  rendus  publics  dans 
la  huitaine  qvi  suit  la  séance.  On  le9  ^stribuera  de  là 
manière  suivante  : 

1°  Aux  membres  ordinaires  et  honoraires  ; 

2^  Aux  correspondons  ; 

3^  Aux  principales  académies  et  établissemens  scien- 
tifiques de  ce  pays  et  de  Tétranger; 

4°  Aux  journaux  de  Bruxelles  et  à  des  savans  qui 
auraient  témoigné  le  désir  de  les  recevoir. 

Les  procès  verbaux  seront  en  outre  insérés  dans  le 
recueil  des  Mémoires ,  oÀ  ik  remplaceront  le  Journal 
des  séances. 

Le  secrétaire  présente  ensuite  les  ouvrages  suivans  : 

Phihsgphicai  iransa€tùnu  ofthe  rayai  sockty  éf  Lon- 
don^for  the  year  i83o.  a  vol.  in-4**. 

Yàsm^^for  ihe  year  i83i.  2  vol.  in-4°. 

Fellows  qf  the  society.   i83i.  in^**. 

Proceedings  qf  the  royal  society.    i83o'i83i.  In-8*>. 

—  De  la  part  de  cette  société. 

Dictionnaire  géographique  de  la  province  de  LiégUrf^ 
M.  Ph.  Yander  Maeleu»   membre  de  cette  académie. 

—  De  la  port  de  l'auteur.  ♦ 

Programme  des  prix  proposés  par  l'acaflémie  royate 
de  dessin  y  peinture ,  sculptuie  et  ar4{lulecture  d(a  la 
ville  de  Gand,  pour  le  concours  de  i83a.  —  De  laiparft 
dç  M.  Van  Hulthem. 

M.  le  baron  de  Reiflienberg  présente  des  doamtens 
inédits  pour  sentir  à  l'histoire  de  la  sefuitude  en^  parti" 
culier  et  de  la  propriété  en  gênerai.  Quatre  itlràf  tes^a 
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àmnéea  1008^,  1086  ,  1096  ,  r22i5 ,  Ttuie  d'afihftfcbfe^ 
semeort ,  deux  antres  de  seryitttde  valonfàite  ,  h  der « 
nière  de 'doHttioii  ecelësiaslique ,  dcmore^t  lieti  k  pItt-> 
sieurs  observations  sur  les  coutumes ,  les  moeurs  et  les 
antiquités  du  pays.  Un  fragment  unique  d*un  cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert ,  écrit  au  XIIP  siècle , 
ajoute  à  l'intérêt  de  ces  recherches. 

M.  Giuchy  fait  part  de  deux  découvertes  importan- 
tes f  l'une  à  Samson,  proyince.de  Namur ,  d'un  calcaire 
qui  9  d'après  les  essais  exécutés  dans  les  ateliers  de  M. 
Vander  Maelen  ,  à  Bruxelles ,  serait  éminenmient  pro- 
pre à  la  lithographie ,  si  la  couleur  un  peu  trop  fon- 
cée de  cette  pierre  ne  rendait  pas  le  travail  plus 
difficile  que  sur  les  pierres  de  Munich  et  de  Bourgogne  ; 
l'autre,  dans  la  province  di Angers ,  d'une  pierre  sus- 
ceptible de  fournir  le  ciment  romain  ,  employé  en 
Angleterre  dans  les  constructions  hydrauliques  et  no- 
tanmient  dans  celles  du  tunnel  de  Londres. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ha- 
chette ,  de  l'institut  de  France  et  correspondant  de 
l'académie  ,  par  laquelle  il  lui  fait  part  qu'ayant  dû  s'oc- 
cuper dans  son  cours  de  géométrie  descriptive  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris ,  de  la  théorie  des  surfaces 
réglées  à  élément  gauches,  et  de  la  méthode  à  suivre 
pour  leur  mener  des  plans  tangens ,  il  a  été  conduit 
à  la  proposition  suivante  : 

Étant  données  une  droite  de  la  surface  réglée  gé- 
nérale (  celle  qui  a  pour  directrices  de  sa  génératrice 
trois  courbes  quelconques  )  ,  et  trois  normales  en  trois 
points  de  cette  droite  ,  le  paraboloïde  hyperbolique 
dont  la  génératrice  a  pour  directrices  ces  trois  norma- 
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les ,  est  1q  lieu  gëomëtrique  des  axes  de  tous  les  hy-' 
perboloïdes  de  révolution  taugens  i  la .  surface  r^lëe 
suiyant  la  droite  donnée  de  cette  surfisice. 
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L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


1832.  —  w«  5. 


Séance   du  2  juin. 

M.  Quetelet ,  directeur  ,  faisant  les  fonctions  de  pré- 
sident ; 

M.  Dewez  ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre,  du  8  mai 
dernier  i  par  laquelle  M.  le  marquis  de  Fortia,  cor- 
respondant ,  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exem- 
plaire imprimé  de  son  ouvrage  intitulé  :  Homère  et  ses 


écrits. 


.  Le  secrétaire  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Tour  du 
monde ,  ou  voyage  du  rabbin  Péthacfua ,  de  Ratisbonne , 
dans  le  douzième  siècle  ^  publié  en  hébreu  et  en  français  ^ 
accompagné  de  notes  historiques ,  géographiques  et  litté- 
raires ,  par  M.  Éliacin  Carmoly ,  grand  rabbin.  —  De 
la  part  de  l'auteur. 

M.  Quetelet  présente  un  recueil  intitulé  :  Premier 
anniversaire  de  la  résolution  nationale  de  la  Lit/iuanie  et 
des  terres  russiennes.  célébré  à  Paris  le  25  mars  i832. 
—  De  la  part  de  M.  Jullien  ,  correspondant. 

M»  Dumortier  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Obser- 
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valions  on  ihe  organs  and  mode  offecundalion  in  Orchid 
deœ  and  Asclepiadeœ.  By  Robert  Brown.  —  De  la  part 
de  l'auteur ,  correspondant. 

M,  le  baron  de  Reiflenberg  fait  lecture  de  la  seconde 
partie  de  son  mémoire  contenant  des  particularités  iné- 
dites sur  Charles^  Quini  et  sa  cour;  ces  recherches  ({U*il 
avait  présentées  à  la  séance  du  7  avrU  dernier ,  sont  ren- 
voyées à  la  commission  des  lettres. 

Il  dépose  sur  le  bureau  un  recueil  de  Mémoires  sur 
Us  anciens  grands  Jief s  de  la  Belgique.  Histoire  des  comtés 
de  Durbui ,  de  la  Roche  et  de  Daelenu  II  en  sera  donné 
lecture  à  l'une  des  prochaines  séances. 

M.  Quetelet  lit  une  lettre  de  M.  Bouvard ,  membre 
de  l'institut  de  France  et  correspondant  de  TAcadémie , 
relativement  au  passage  de  mercure  sur  le  soleil ,  qui  a 
eu  lieu  le  5  mai  dernier.  A  Paris,  l'état  du  ciel  n'a 
permis  d'observer  que  l'entrée  de  mercure  sur  le  disque 
solaire  :  l'observation  a  été  faite  par  MM.  Mathieu ,  Sa- 
vary  et  Eugène  Bouvard.  M.  Ari^o  s'est  occupé  de  me- 
surer  le  diamètre  de  la  planète.  M.  Gambart  a  pu  ob- 
server ,  à  Marseille ,  le  commencement  et  la  fin  du  phé- 
nomène  ;  il  a  de  plus  observé  mercure  et  le  soleil  à 
leur  passage  au  méridien.  M.  Quetelet  communique 
aussi  les  observations  qu'il  a  faites  ,  i  Bruxelles ,  malgré 
l'état  nébuleux  du  ciel  et  la  médiocrité 'des  instrumens 
qui  seuls  ont  pu  être  placés  jusqu'à  présent  à  l'observa- 
toire ,  par  suite  de  l'abandon  des  travaux  ;  il  a  pu  ob- 
server la  sortie ,  le  passage  des  deux  astres  au  méridien 
et  le  contact  intérieur  de  l'entrée  ;  des  nuages  n'ont  pas 
permis  de  voir  le  contact  extérieur. 

M.  Quetelet  donne  aussi  lecture  de  ses  Recherches 
sur  le  poids  de  thomme ,  présentées  à  la  séance  précé- 
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dente.  Les  principaks  conclusions  de  ce  tri^vail  sont  : 

|0  Dès  la  naissance ,  il  existe  une  inégalité ,  pour  le 
poids  et  pour  la  taille ,  entre  les  enfans  des  deux  sexes  : 
le  poids  moyen  des  garçons  est  à  Bruxelles  de  3^.ao  ;  ce- 
lui des  filles  de  a^.91  :  la  taille  des  garçonsest  de  o".498  ; 
celle  des  filles  de  o'*.483. 

Ti,""  Le  poids  de  l'enfant  diminue  un  peu  j  usines  vers 
le  troisième  jour  après  sa  naissance ,  et  il  ne  commence 
à  croître  sensiblement  qu'après  la  première  sepnaine. 

3o  A  égalité  d'&ge ,  l*homme  est  généralement  plus  pe- 
sant que  la  femme  ;  vers  l'âge  de  donae  ans  seulement , 
un  individu  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  a  le  même  poids» 

4^  Quand  l'homme  et  la  femme  ont  pris  leur  déve- 
loppement complet ,  ils  pèsent  à  peu  près  exactement 
vingt  fois  autant  qu'au  moment  de  leur  naissance;  et 
la  taille  n'est  qu'environ  trois  fois  et  un  quart  ce  qu'elle 
était  à  la  même  époque. 

5^  Dans  la  vieillesse ,  l'homme  et  la  femme  perdent 
environ  six  à  sept  kilogrammes  de  leur  poids  et  sept  cen- 
timètres de  leur  taille. 

6^  Pendant  le  déifeloppement  des  individus  des  deux 
sexes,  on  peut  regarder  les  poids  aux  différens  âges,  comme 
proportionnels  aux  cinquièmes  puissances  des  tailles. 

7^  Après  le  déueloppement  complet  des  individus  des 
deux  sexes ,  les  poids  sont  à  peu  près  comme  les  carrés 
des  tailles. 

On  déduit  des  deux  relations  précédentes  qoe  l'ac- 
croissement en  hauteur  est  plus  grand  que  Taccroisse- 
ment  transversal ,  comprenant  la  largeur  et  l'épaisseur. 

8°  L'homme  atteint  le  maximum  de  son  poids  vers 
4o  ans  ;  et  il  commence  à  perdre  d'une  manière  sensible 
Â  60  ans 
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9®  La  femme  n'atteint  le  maximum  de  son  poids  qae 
vers  l'ftge  de  5o  ans.  Pendant  le  temps  de  sa  fécondité , 
c'est-à-dire  de  i8  à  4o  ans,  son  poids  augmente  d'une, 
manière  peu  sensible. 

10®  A  iîgalitë  de  taille ,  la  femme  pèse  un  peu  moins 
que  l'homme  ayant  d'avoir  la  hauteur  de  i^'.So;  elle 
pèse  un  peu  plus,  pour  les  tailles  plus  ëleyëes. 

1 1®  Le  poids  moyen  d'un  individu ,  quand  on  ne  con- 
sidère ni  le  sexe  ni  Tâge,  est  de  44^*7;  et,  en  tenant 
compte  des  sexes  ,  il  est  de  47^*  pour  les  hommes  et  de 
42^*5  pour  les  femmes. 
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Séance   du  "j  jutUet. 


M.  Quetelet ,  directeur ,  occupant  le  fauteuil  ; 

M.  le  baron  de  Reiflenberg ,  faisant  les  fonctions  de 
secrétaire. 

La  société  royale  de  Londres  annonce  Fenvoi  de  difTé- 
rens  ouvrages  qui  sont  depuis  parvenus  i  TÂcadé- 
mie. 

M.  Van  Hnlthem ,  au  nom  de  la  société  d'agriculture 
et  de  botanique  de  Gand ,  dépose  sur  le  bureau  le  pro- 
cès 'verbal  de  la  47*  exposition  publique  de  cette  société, 

M.  Villermé,  chargé  avec  quatre  autres  personnes, 
par  la  commission  de  salubrité  du  département  dç  la 
Seine ,  de  rédiger  un  rapport  sur  les  ravages  du  choléra  , 
communique ,  par  Tentremise  de  M.  Quetelet ,  les  résul- 
tats de  ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  collègues.  Ces  sa- 
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vans  ont  reconnu  que  les  écarts  de  régime  ont  une  in- 
fluence réelle  sur  le  nombre  des  victimes  que  firappe  la 
maladie  ;  que  les  grands  et  brusques  cbangemens  dans  la 
température  et  même  dans  la  pesanteur  de  l'atmosphère  p 
paraissent  avoir  pour  eflet  immédiat  de  donner  une  nou- 
velle activité  à  la  cause  du  choléra  ;  que  le  choléra  est 
bien  décidément  la  maladie  des  hommes  faits  et  des  vieil- 
lards ;  que  si  la  maladie  est  contagieuse ,  elle  Test  si  peu 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  toucher  les  malades ,  de 
les  approcher ,  de  respirer  leur  haleine  ;  que  les  chlorures 
et  tous  les  autres  préservatifs  prétendus  de  la  maladie  p 
qui  ont  été  partout  si  vantés ,  n'en  préservent  point  ; 
enfin  qu'une  fois  qu'on  est  atteint  du  choléra ,  la  pro- 
habllité  d'en  mourir  va  toujours  en  augmentant  après 
l'âge  de  3o  ans,  et  qu'au-dessous  de  celui  de  la  à  i5 , 
elle  s'accroît  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  naissance. 

M.  Sauveur  présente,  de  la  part  de  M.  Moreau  de 
Jonnès ,  une  note  sur  le  traitement  du  choléra  par  le 
sel  marin. 

M.  le  baron  de  Reiflenberg  lit  un  Mémoire  sur  les 
comtés  de  Durbui  •  de  la  Roche  et  de  Daelem ,  annonce 
la  seconde  partie  de  son  Essai  de  statistique  ancienne  de 
la  Belgique  et  fait  de  vive  voix  les  observations  suivan- 
tes sur  l'h6tel-de<> ville  de  Louvain  : 

u  La  prochaine  démolition  de  la  porte  de  Hal  â 
Bruxelles ,  qui  a  excité  les  vives  réclamations  de  quel- 
ques amis  des  arts ,  m'a  fait  penser  que  l'Académie  n'en- 
tendrait pas  sans  intérêt  quelques  détails  sur  un  des 
plus  beaux  monumens  qui,  dans  notre  pays ,  appartien- 
nent à  l'architecture  improprement  appelée  gothique. 
Cet  édifice  si  remarquable  par  l'harmonieuse  simplicité 
de  son  plan ,  la  délicatesse  ,  la  variété ,  la  richesse  de  9^ 
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omemens ,  fut  construit ,  suivant  P.  Divaens  »  yers  l'an 
i45o,  et  termine  environ  dix  ans  après.  Juste -Lipse 
tient  le  même  langage  ;  mais  Gramaye  place  le  commen- 
cement de  la  construction  de  cet  h6tel-de-ville  à  l'année 
i448*  Des  recherches  que  j'ai  faites  dans  les  archives  de 
Louvain  m'ont  démontre  que  Gramaye  était  ici  l'écri- 
vain le  plus  exact.  Je  trouve  en  effet  dans  le  tome  II 
d'un  recueil  en  flamand ,  rédigé  par  le  greffier  G.  Boon , 
et  intitulé  Antiquitaies  Louanienses ,  que  la  première 
pierre  fut  posée  le  jeudi  après  Pâques  i44^  »  ^^  T^® 
l'ouvrage  fut  achevé  en  i463.  Les  différentes  sommes 
payées ,  chaque  année ,  pour  cet  objet  sont  énumérées 
dans  le  manuscrit  cité  ,  et  dans  un  autre  intitulé  :  Gène- 
ralen  index  van  de  Chartres  en  de  documenien ,  tom.  II , 
pag.  179  ;  on  lit,  dans  le  numéro  201 ,  que  la  dépense 
totale  monta  à  33,986  florins  10  sous ,  monnaie  du  temps. 

J'ai  vainement  cherché  à  découvrir  le  nom  de  l'archi- 
tecte et  ceux  des  artistes  qui  lui  prêtèrent  leurs  secours. 
J'incline  à  croire  cependant  qu'Otton  van  de  Putte ,  qui 
se  signala  en  i48a  dans  la  guerre  contre  Guillaume  de 
la  Marck  et  qui  consacra  dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
la  bannière  de  ce  seigneur  qu'il  avait  prise  en  combat- 
tant 9  fut  un  des  sculpteurs  dont  le  ciseau  exécuta  une 
partie  des  bas-reliefs  qui  représentent ,  dans  les  impostes 
des  niches ,  des  sujets  de  l'écriture  sainte.  En  effet  cet 
artiste  est  le  seul  de  Louvain  dont  on  conserve  le  nom 
àcetteépoque.  Divsus  en  parle  i7eriim2Â)f^.>/E^*  i,cap.  i4* 

Quoi  qu'il  en  soit  »  ce  monument  a  beaucoup  souffert 
de  l'injure  du  temps,  et  ses  élégantes  tourelles  mena- 
çaient ruine  quand,  il  y  a  quatre  ans,  M.  Everaerts, 
jeune  architecte  de  Louvain ,  offrit  de  réparer  le  dom- 
mage.  L'entreprise  était  difficile,  il  fallait  ressusciter 
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un  genre  cle  construction  abandonne.  M.  ETeraerts  ëtu- 
dta  avec  un  soin  extrême  chaque  pierre  en  particulier , 
fit  prendre  des  moules  des  moindres  fleurons ,  des  mo- 
dèles des  moindres  morceaux  de  fer  qui  attachent  les 
meneaux  des  minarets  ou  girandoles  à  la  fois  diaphanes 
et  solides  et  des  galeries  en  forme  de  dentelles ,  puis  il 
les  démolit  avec  des  précautions  extraordinaires  pour  les 
rétablir  ensuite  en  se  servant  de  pierres  nouyelles ,  de 
quelques  anciens  morceaux  gratés  ou  réparés  i  l'aide 
du  mastic  et  de  la  pierre  artificielle.  Mais ,  par  mal- 
heur ,  afin  de  mettre  de  l'harmonie  entre  ces  pièces  de 
rapport,  et  de  les  préserver  de  l'action  dévorante  de 
l'air ,  il  a  cru  devoir  étendre  sur  le  tout  un  vernis  qui , 
du  moins  à  présent ,  6te  à  la  pierre  sa  teinte  pittoresque 
et  vénérable ,  tandis  que  le  ciseau  lui  avait  déjà  enlevé 
ce  flou  et  ce  fruste  qui  ont  tant  de  charme  pour  l'œil  de 
l'homme  de  goût  et  de  l'antiquaire. 

M.  Everaerts  se  propose  d'étendre  son  système  de  ré* 
paration  à  toute  la  façade.  Mais  peut-être  que,  dans  les 
détails  infinis  des  bas-reliefs ,  il  rencontrera  des  difficultés 
plus  grandes.  Les  objets  étant  plus  près  du  spectateur , 
Fexamen  en  sera  plus  sévère.  En  second  lieu,  comment 
restaurer  ce  qui  ne  laisse  plus  ni  vestige  ni  empreinte? 
comment  refaire  ces  bizarres  tableaux  sans  avoir  deviné 
tout  le  moyen  âge?  Enfin ,  si  tout  redevient  neuf^  poli, 
lisse ,  si  le  vernis  s'étend  impitoyablement  partout^  on 
aura  sans  doute  un  édifice  plus  brillant,  plus  dameret, 
mais  qui ,  par  cela  même ,  perdra  son  plus  précieux  ca- 
ractère. 

Quoi  qu'il  en  âoit ,  M.  Everaerts  fait  preuve  d'un  rare 
talent  et  d'une  haute  intelligence.  Entouré  d'ouvriers 
et  d'artistes ,  dont  il  a  formé  en  quelque  sorte  Yeduca" 
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tion  gothique,  il  peut  rendre  les  plus  grands  services 
pour  la  réparation  de  nos  autres  édifices  du  même 
genre. 

L*h6tel-de-ville  de  Louvain  me  conduit  k  dire  quel- 
ques mots  d'un  autre  monument  qui  se  rattache  à  notre 
histoire,  et  qui  est  menacé  d'une  destruction  imminente  ; 
c*est  le  tombeau  des  duchesses  de  Brabant ,  Marie  et 
Mathilde,  mortes  en  laii  et  iaa6,  et  duquel  Butkens 
et  Van  Gestel  nous  offrent  une  représentation  très- 
inexacte.  Ce  tombeau  «  incrusté  dans  la  muraille  des  bas 
c6tés  du  chœur  de  l'église  de  S^-Pierre»  est  habituelle- 
ment chargé  de  chaises  que  l'on  y  empile  sans  précau- 
tion ,  au  point  qu'une  des  deux  figures  est  presqu'entiè- 
rement  brisée  et  l'autre  fort  mutilée. 

Je  finirai  donc  cette  note  en  exprimant  un  vœu  : 
naguères  il  existait  dans  certaines  provinces  des  commis- 
sions chargées  d'enregistrer  les  monumens  d'arts  qui  se 
trouvent  dans  chaque  localité ,  de  les  décrire  et  de  pour- 
voir à  leur  conservation.  U  me  semble  que  l'Académie , 
tutrice  née  de  l'archéologie  nationale ,  ne  sortirait  point 
de  ses  attributions  en  se  mettant  en  conmiunication  avec 
le  Gouvernement  pour  provoquer  des  mesures  à  cet 
^ard ,  et  obtenir  pour  elle  ou  pour  d'autres ,  les  facilités 
nécessaires ,  afin  de  garder  à  la  patrie  quelques-uns  de 
ses  premiers  titres  de  gloire. 

M.  Quetelet  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Barlow  qui 
est  parvenu  à  construire  une  lunette  de  8  pouces  d'ou- 
verture sur  8  pieds  8  pouces  de  distance  focale ,  en  fai- 
sant usage  de  ses  lentilles  fluides.  Ce  savant  s'attache 
particulièrement  à  réduire  la  longueur  de  la  distance  fo- 
cale ,  au  moyen  d'un  objectif  composé  de  deux  lentilles 
piano-convexes. 
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M.  le  Ministre  de  llntërieur  demande  Tavis  de  l'A- 
cadëmie  sur  un  projet  de  légende  pour  la  médaille  yo- 
tëe  au  R^ent  par  le  0>ngres  national.  La  légende  pro- 
jetée ne  donne  lieu  i  aucune  observation. 
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Séance   du    i3    octobre. 


M.  Quetelet ,  directeur  ; 

M.  Dewez ,  secrétaire-perpétuel. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance ,  et 
présente  les.  ouvrages  suiyans  : 

De  la  part  de  l'Institut  de  France  :  i^  Notices  et  ex- 
traits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  et  autres 
bibliothèques ,  publiés  par  f Institut  royal  de  France ,  fai- 
sant suite  aux  notices  et  extraits  bis  au  comité  établi  dans 
V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Tom.  XII , 
i83i ,  in-4°; 

2**  Histoire  et  Mémoires  de  t Institut  royal  de  France , 
Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres.  Tom.  IX , 
i83i,in-4^; 

3®  Mémoires  présentés  par  divers  sai^ans  à  f  Académie 
royale  des  sciences  de  P Institut  de^  France ,  et  imprimés  par 
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son  ordre,  —  Sciences  mathématiques  et  physiques.  i83o , 
un  vol.  in-4''  ; 

4''  Mémoires  de  P Académie  royale  des  sciences  de 
l'Institatde  France.  Tom.  Xet  XI ,  i83i  et  1882 ,  in-4'. 

De  la  part  de  la  Sociëtë  royale  de  Londres  :  Philoso- 
phîcal  transactions  of  the  royal  Society  of  London,  For 
the  year.  iBSa.  Part.  I,  in-4**. 

De  la  part  de  la  Société  royale  de  littérature  de  Lon- 
dres :  Transactions  of  the  royal  Society  of  literature  of 
the  united  kingdom.  Vol.  II ,  part.  I. 

American  philosophical  Society ,  /teld  at  Philadelphia, 
forpromoting  usejvl  knowledge.  Vol.  IV ,  new  séries.  — 
Part.I,  î83i,in-4o. 

De  la  part  de  M.  Van  Mons ,  membre  ordinaire  :  jibré- 
gé  de  chimie  à  Pusage  des  leçons.  Seconde  partie.  i832, 
in-ia. 

De  la  part  de  M.  Babbage ,  correspondant  :  Table  oj 
the  logarithms  ofthe  natural  numbers,from  i  to  108,000. 
By  Charles  Babbage ,  es<j. 

Le  secrétaire  lit  le  rapport  des  membres  de  la  com*, 
mission  des  sciences  naturelles  sur  le  mémoire  doat 
M.  Quetelet  a  donné  lecture  à  la  séance  du  a  juin  den 
nier ,  contenant  ses  Recherches  sur  le  poids  de  Phoim 
aux  différens  âges ,  et  il  a  été  résolu  qu'il  serait  inséf 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie.  ! 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  pp 
fesseur  Van  Bréda ,  relative  aux  septaria  ou  pierres  d 
caires  dont  les  Anglais  font  le  ciment  romain.  Ces  pi' 
res  dont  M.  Cauchy  avait  annoncé  la  découverte  daol 
province  d'Anvers,  avaient  été  reconnues  antérieuremf 
par  M.  Van  Bréda  dans  la  province  de  LuxembodÉ 
le  même  naturaliste  les  avait  retrouvées  en  1829 ,  â  ^ 
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pelmonde,  au  sud  d'Anvers,  et  avait  reconnu  la  con- 
tinuation de  l'énorme  couclie  du  London  clay  qui  ren- 
ferme les  scptaria  tant  à  Boom  qu'à  S t .-Nicolas;  il  a 
trouvé  de  plus  que  l'argile  à  septaria  exïtoMre  comme 
une  bande  toute  la  Belgique.  M.  Giuchy ,  en  recon- 
naissant l'antériorité  de  la  découverte  de  M.  Van  Bréda , 
a  remis  à  l'Académie  l'extrait  d'un  rapport  fait  au  gou- 
vernement sur  les  pierres  à  ciment  romain  ,  dans  lequel 
il  s'est  déjà  empressé  de  réparer  l'omission  indiquée 
dans  son  premier  écrit.  Les  renseignemens  communi- 
qués par   MM.  Yan  Bréda  et  Cauchy  seront  insérés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  pour  faire  suite  aux 
recherches  géologiques  déjà  publiées  sur  notre  royaume. 
M.  Plateau  présente ,  par  l'intermédiaire  de  M.  Que- 
telet ,  une  note  sur  quelques  phénomènes  de  vision  ,  dans 
laquelle  il  expose  ses  idées  relativement  à  l'action  de  la 
lumière  sur  l'organe  de  la  vue.  Les  résultats  auxquels 
il   est  parvenu,  et  qui  sont  déduits  d'une   série  d'ob- 
servations qu'il  ne   tardera    pas    à  publier,    lui  per- 
mettent de  grouper  dans  une  même  théorie  un  assez 
grand  nombre  de  ces  phénomènes  observés  et  expliqués 
isolément  par  les  physiciens  ;  comme ,  par  exemple  ,  la 
durée  des  impressions  sur  la  rétine ,  les  couleurs  acci- 
dentelles 9  les  ombres  colorées ,  l'influence  des  couleurs 
juxta-posées ,  l'irradiation ,  etc. 

Les  principales  conclusions  de  ces  recherches  sont  les 
suivantes  : 

i»  On  ne  peut  conserver  l'explication  du  phénomène 
des  couleurs  accidentelles  généralement  admise  jus- 
qu'à présent,  savoir  :  que  la  portion  de  la  rétine  ,  qui  a 
reçu  pendant  quelque  temps  l'impression  d'une  couleur  , 
devient  moins  sensible  aux  rayons  de  cette  couleur  ,  de 
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sorte  qu'en  portant  alors  les  jeox  sur  une  surface  blan- 
che ,  on  perçoit  la  sensation  de  la  teinte  complémen- 
taire. 

a»  Les  couleurs  accidentelles  sont  dues  i  un  ëtat  op- 
pose ,  un  ëtat  de  réaction  que  prend  la  rétine  ;  ce  sont 
des  impressions  qu'il  faut  considérer  comme  négatives 
par  rapport  à  celles  que  produit  directement  l'action  de 
la  lumière* 

3*  Les  couleurs  accidentelles^  que  nous  nommerons 
couleurs  négatives ,  se  distinguent  des  couleurs  directe- 
ment produites  par  les  propriétés  suivantes  : 

a.  Le  mélange  des  couleurs  négatives  correspondantes 
à  toutes  les  nuances  du  spectre ,  au  lieu  de  produire  du 
blanc  )  comme  ces  dernières ,  produit  du  noir. 

3.  De  même  le  mélange  de  deux  couleurs  négatives 
complémentaires  produit  du  noir ,  tandis  que  celui  de 
deux  couleurs  complémentaires  positives  produit ,  comme 
on  sait ,  du  blanc. 

4®  Si  l'on  envisage  sous  deux  points  de  vue  diflKrens 
le  passage  de  l'état  d'excitation  de  la  rétine ,  à  l'état  de 
repos  : 

i^  Selon  le  temps  f  c'est-à-dire  en  examinant  de  quelle 
manière  la  portion  qui  avait  reçu  l'impression  de  la  lu- 
mière repasse  à  l'état  normal ,  lorsque  la  lumière  a  cessé 
d'agir  ; 

fto  Selon  V espace;  c'est-A-dire  en  supposant  que  la  lu- 
mière ne  cesse  pas  d'agir,  et  en  examinant  suivant 
quelle  loi  se  modifie  la  sensation  autour  de  l'espace  di- 
Mctement  affecté  ^  à  partir^  du  contour  de  cet  espace 
jusqu'aux  points  sensiblement  en  repos. 

On  parvient  à  ces  eonélusions  : 

Le  passage  de  l'état  d'excitation  de  la  rétine  à  l'état 


(35) 

de  repo8  se  fait  suivant  la  même  loi ,  du  moins  en  ce 
^e  le  phénomène  présente  de  plus  saillant ,  soit  qu'on 
l'enyisage  selon  le  temps  ou  selon  l'espace. 

Dans  le  premier  cas ,  l'impression  directe  dëcrott  plus 
on  moins  rapidement ,  jusqu'à  devenir  nulle  ;  puis ,  se 
manifeste  une  impression  négative  qui  atteint  bientôt 
un  maximum  d'intensité ,  et  décroît  ensuite  lentement 
jusqu'à  s'anéantir. 

Dans  le  second  cas ,  l'impression  n'est  pas  nulle  à  partir 
de  l'espace  directement  affecté^  elle  va  seulement  en  dé- 
croissant avec  rapidité  jusqu'à  une  petite  distance  où 
commence  une  impression  négative  qui  s'étend  au  loin , 
en  s'aflaiblissant  autour  de  l'image  directe. 

M.  Quetelet  entretient  TAcadémie  de  quelques  ai- 
mans  artificiels  d'une  grande  énergie  que  M.  Keil  vient 
de  construire  à  Bruxelles,  d'après  une  méthode  parti- 
culière d'aimantation  dont  il  a  bien  voulu  lui  confier 
le  secret.  L'un  de  ces  aimans  du  poids  de  5  livres  a  porté 
au  delà  de  80  livres,  c'est-à-dire  16  fois  son  poids;  il 
appartient  actuellement  au  Musée  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie. M.  Quet^et  a  profité  de  la  présence  de  M.  Keil 
à  Bruxelles ,  pour  vérifier  un  fait  qu'il  a  reconnu  depuis 
plusieurs  années ,  et  que  M.  Arago  à  bien  touIu  com- 
muniquer en  son  nom  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
dans  sa  séance  du  la  juillet  i83o.  Il  avait  trouvé  en 
étudiant  la  manière  dont  le  magnétisme  d'une  aiguille 
se  renverse ,  quand  on  la  frotte  en  sens  contraire  avec 
les  mêmes  barreaux  qui  d'abord  avaient  servi  à  l'aiman- 
ter ,  que  la  charge  maximum  devenait  de  plus  en  plus 
faible  à  mesure  que  les  renversemens  se  multipliaient. 
Ainsi  9  après  l'aimantation  primitive ,  l'aiguille  oscillait 
plus  vite  qu'à  la  suite  du  premier  renversement  ;  mais 


(36) 

cette  dernière  force  à  son  tour  surpassait  celle  dont  l'ai- 
guille était  douée ,  quand ,  de  nouvelles  frictions  ayant 
encore  renversé  les  pâles ,  elle  se  trouvait  revenue ,  da 
moins  pour  le  sens  de  l'aimantation ,  à  Tétat  initial ,  et 
ainsi  de  suite.  Ces  différences  allaient  continuellement  en 
s'aflaiblissant,  et ,  suivant  toute  apparence,  elles  auraient 
fini  par  devenir  insensibles.  Or ,  il  s'est  trouvé  qu'en  se 
servant  du  procédé  par  lequel  M.  Keil  parvient  à  don- 
ner tant  d'énergie  à  ses  aiguilles ,  la  même  loi  de  dé- 
croissance de  force  par  le  renversement  des  pôles  s'est 
encore  manifestée. 

M.  de  Reiâenberg  présente  la  suite  de  son  Essai  sur 
la  statistique  ancienne  de  la  Belgique ,  dont  la  première 
partie  a  été  lue  à  la  séance  du  8  octobre  i83i«  et  dont 
l'impression  a  été  arrêtée. 
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Séance  du  3  novembre. 


M.  Quetelet,  directeur; 

M.  Dewez,  secrétaires-perpétuel. 

Le  secrétaire  rend  compte.de  la  correspondance,  et . 
présente  les  ouvrages  suivans  : 

1°  De  la  part  de  la  Société  royale  de  Londres  :  Pro- 
ceedings  of  tke  royal  Society.  —  Printed  hy  order  ofthe 
cowêcil.lfait  i.  i83o— i83i,  n^»  7—8,  in-S^; 

%^  De  la  part  de  la  Société  royale  de  littémturè  de' 
Londres  :  Royal  Society  of  the  literature.  —  Annual  re^ 
port. — lÀsi  of  memhers^  i83 1 ,  in^8«  ;  ' 

3^  De  la  part  des  auteurs  :  Researches  in  physical  as^  . 
tronomy.  By  J.  W:  Lubbock^  esq,  From  the  pkilosàphtcal 
transactions,  in-4^  ;  * .  .  > 

On  the  éléments  ofHaUeys  cornet  atits  lastappeatance. 
By  M,  O.  A.  Rosenberger,  in-8°5 


(38) 

On  Encke's  cornet, —  Encke^s  dissolution  contained  in 
«•  CCX  and  CCXI  of  the  astronomische  nachrichten. 
Translated  from  the  germon  by  C.  B.  Airy.  m-8o; 

Index  of  attic  names,  ancient  and  modem,  occuring  in 
ihçpaper  on  the  demi  ofattica;  by  W.  Mai^n  Leake,  esq. 
Published  in  the  transactions  of  the  royal  Society  qfUtera- 
tare,  vol.  i ,  part.  1 1 ,  page  i  i4i  iii-4°  ; 

4^  De  la  part  de  M.  le  docteur  Courtois  :  Magasin 
d'horticulture.  1882  ,  2^  et  3*  liv.,  et  Compendium  florœ 
belgicœ,  conjunctis  studiis  ediderunt  A.  L.  S.  Lejeune  et 
R.  Courtois.  TomusII,  Leodii,  i83i.  in-ia^*; 

5"  De  la  part  des  auteurs  :  Traitement  du  Choléra- 
Morbus,  par  MM.  Gaimard  et  Gerardin,  membres  et 
commissaires  de  t  Académie  de  médecine,  ent^oyés  en  jRussie 
par  le  gout^ernement  français,  pour  étudier  le  Choléra. — 
Extrait  des  annales  maritimes.  Paris,  iBBa,  in-S^. 

6^  De  la  part  de^Tauteur  :  Abrégé  méthodique  de  la 
Géographie  uniç^erseUe ,  at^ec  des  notes  sur  la  géographie 
ancienne,  par  M.  Pirlot,  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  collège  d'* A th,  nouvelle  édition.  Bruxelles,  i83a, 
in-i2. 

M.  Quetelet  donne  lecture  de  lettres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  de  M.  Ber^elius,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm ,  et  de  M.  Plana ,  de  l'Académie  de 
Turin,  relatives  à  l'écliaDge  des  mémoires  de  la  compagnie; 
et  il  prféseùte ,  de  la  part  de  M.  Morren ,  professeur  a  Té- 
cole  industrielle,  à  Gand,  les  ouvrages  sutvans  :  ' 

Anat<xmic  du  Lumbricus  terrestris.  i  vol.  in-4^,  82  pi. 

Anqtomie  dePOrchis  latifolia.  i  vol.  in-4^,  6  pi. 

Tentamen  Biozoogeniœ  generalis.  In -4^. 

Biographie  des  sauans  belges,  i^*^  liv* ,  in-4^9  pi* 

Mémoire  sur  les  Vibrions  UunelUnaires.  In-8^,  pi. 


(39) 

Mémoire  sur  la  FragUaria  lineata.  In- 8^,  pi. 

Mémoire  sur  la  Crucigenia  quadreta.  In-8^,  pi. 

M.  de  Reîffenberg  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  Tou- 
vrage  suivant  :  Nouî^elles  considérations  historiques  et  cri- 
tiques sur  l'auteur  et  le  Uyre  de  limitation  de  J.-  C,  ou 
précis  et  résumé  des  faits  et  des  motifs  qui  ont  déterminé  la 
restitution  de  ce  li^re  à  Jean  Gerson,  chancelier  de  VégUse 
de  Paris f  par  J.  B.  M.  Gence.  Paris,  i83a,  în-8«. 

Il  offre ,  également  de  la  part  de  l'auteur,  un  ouvrage 
intitulé  :  Del  tremuoio  au\^enulo  nella  città  e  proidncia  di 
S»  Jtemo  Vanno  i83i.  Itelazione  delf  intendente  Alberto 
Nota.  Pinerolo,  i832,  in-8°. 

M.  Ârnould ,  secrétaire-inspecteur  de  l'université  de 
Louvain ,  adresse  à  l'Académie  un  ouvrage  de  sa  compo- 
si  tion  ,  intitulé  : 

Ai^antages  et  incom^éniens  des  banques  de  prêts  connues 
sous  le  nom  de  monts -de -piété.  Mémoire  couronné  par 
t  Académie  royale  du  Gard  en  1829,  in- 12. 

M.  de  Reîffenberg  donne  lecture  de  la  suite  de  son 
Mémoire  sur  V ancienne  statistique  de  la  Belgique,  qu'il  a 
présenté  à  la  séance  précédente.  Cette  partie  est  consacrée 
à  l'architecture.  L'auteur  fait  voir  la  liaison  intime  qu'il 
y  a  toujours  eu  entre  l'art  de  bâtir  et  les  progrès  de  la 
yie  sociale.  Il  montre  entr'autres  que  cet  art  et  celui  de 
la  parole  ont  suivi  une  marche  parallèle.  Il  en  expose 
ensuite  le  développement  en  Belgique ,  caractérise  Par- 
chitecture  religieuse,  civile  et  domestique  de  chaque 
époque,  et  termine  par  un  tableau  chronologique  des 
principaux  monumens  du  pays,  avec  l'indication  des  ar- 
chitectes, des  sculpteurs  et  autres  artistes,  ainsi  que  des 
gravures,  tableaux  et  dessins  qui  les  représentent.  — 
Renvoyé  A  la  commission  des  lettres. 


(40) 

Il  présente  ensuite  le  manuscrit  d*un  ouvrage,  qu'il  se 
propose  de  publier,  intitulé  :  Précis  de  riiistoire  de  la 
logique, 

M.  DeWez  présente  un  mémoire  dans  lequel  il  s  atta<^ 
i  rectifier,  d'après  les  nouvelles  recherches  qu'il  a  faites, 
les  points  où  l'histoire  du  pays  est  défigurée  ou  altérée 
par  des  documens  incertains,  ou  de  fausses  traditions. 
Ce  mémoire  a  pour  objet  les  batailles ,  parce  qu'ayant 
une  grande  influence  sur  le  sort  des  états ,  c'est  sur  ces 
événemens  qu'il  importe  surtout  d'avoir  les  idées  les  plus 
justes.  Ce  mémoire  sera  lu  à  une  séance  prochaine. 
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M.  Qnetelet ,  directeur  ; 

M.  Dewes ,  secrëfairerperpëtuel. 

M.  Qoetelet  présente,  de  la  pirt  de  M.  ▲.  IRôâi'', 
profenenr  de  mathtfmatiqnet ,  nn  mémoire  de  fa  compo- 
sition sur  la  resolution  générale  des  équations  algébriques. 
Benvoyë  i  Texamen  de  deux  commissaires. 

n  entretient  ensuite  TAcadëmie  d'un  pHëqomène  mé- 
téorologique qpi  a  été  ?ra.  à  Bimelles  dbis.k'  nuit  dn  i a 
an  iSnoTembre »  et  particalttiement dmS'CeUe  du  i3 
an  i4-  Ce  pliénomène ,  cpii  s'est  déekré'  ifrec  le  pins 
dlntensité  vers  nue  à  deux  henres  dn  matin ,  et  qni  s!est 
prolongé  jusque  vers  la  fin  delà  nuit ,  se  compoMit  d^ûne 
quantité  d'étoiles  filantes ,  qui  répandaieni;'  une  iuni^ré 
très-TÎTe  :  on  a  remarqué  qu'une  partie  du  ç^t  s'é^Unt 
eouTerte  d'nn  nuage  épais ,  ces  météores  ont  encore  éU 


visibles  aa-desso\iédaTitai^r  Lé  mëtiiè  phénomène  a  été 
observe  daos  les  environs  de  Tongres ,  par  M.  ringënieur 
en  chef  de  Behr ,  et  à  Loig- Wëly,  près  de  Bastogne  » 
par  M.  Benoit ,  régisseur  de  la  société  de  Long-Wély  ; 

M.  Quetelet  annooce^que  >  dans  la  soirée  du  aa  i  vers 
six  heitf» JBtafarii,  Htêl  rnmwmMtê-  «ataëtforg  sembla- 
ble aux  précédens ,  qui ,  avec  une  lumière  très- vive ,  et 
en  laissant  des  étincelles  derrière  lui ,  se  dirigeait  à  pea 
près  du  zénith  vers  l'ouest',  perpendiculairement  à 
Thorizon.  Ce  météore  Vesl'étehit*  à  une  vingtaine  de 
degrés  au-dessus  de  l'horuôn';  d'autres  personnes  ont  vu 
se  répéter  ce  phénomèue  dans  la  même  soirée  ;  et  entre 
autires  M.  le  professeur  Plateau,  qui^  vers  sept  heures  et 
demie ,  se  rendait  a  1  observatoire. 

M.  Quetelet  communique  à  l'Académie  une  lettre  de 
M.  Eug.  Bouvard  ,  contenait  Ijç^^é^l^eqfl^fjj^^^liqpies 
de  la  comète  que  M.  ^^f^^^^Mmik^^  i#^* 

.      P"  ■"■DIT,  ▲  pIkis. 
^  DistaDce périhélie^  ,.     ...^ M83603.   rr 

I^  comète ,  après  son  passaeç  an  périhélie  •  sera  trop 
éloiemee  pour  être. Visible..  ' 


(46) 

IMife  p«r  Teongne  i  Ibrolie  •&  Kunène.  Jimfféféktm 
orâHowirioB  des  btlvet»    ,  ' 

M.  Raoux  ,  l'un  des  memhM  da  h  oomttlssim  des 
kCtres;  litrle:  Apjxvt  sor  le  Mipmn  déM;  de  Reifféb- 
berg  »  coolèiHail  de§pmHicularUés  ùMàe$  sur  Charteêr 
Qmint  èi  saxêur,  tpràentë  dims  les  sëAQces  du  3  niars  et 
du  7  avril  dernier.  D'iq^rès  ce  rapport ,  et  conformément 
«nx  oondnsSons  de  Is  comminiôn,  l'Académie  a  décidé 
qu'il  serait  inséré  dans,  ses  Ménioires. 
.:M*dttchy  aidait  lidffessé  à  Tiï^cadémiev  lo  5  août 
demies ,  ttkie.nolice.sttrli^inardieda  choléra  «  qni  â  été 
insâ;ée  dans.plnsienESjonmanXi'et  qui  avait  pour  burti 
dnmontrtrrquemfléaas'^kaUit;  dbpvéfiâwnce, 'snrley 
terrains  diluviens ,  tertiaires  et  secondaires^  msns  iptû 
respecte,  ou,  du  moins,  ménage  beaucoup  les  terrains 
intermédiaires  et  primitifs,  imoius^v  cependant,  qu'il 
n'y  ait ,  i  proximité ,  de  grandes  masses  d'eau. 

Dans  une  lettre  du  3o  novembre^  M.' Càuèliy  Tait 
observée  qtie  Mes  brév&ionS  se  sont  réalisées  de  la'  manière 
ht  |>Iîls  heurëùsd.  «  En  éflet  ;;d{NflVIa  presqpie  totalité 
des  provinces  de  Hainaut ,  de  Namur  ,  de  Liège  et 'de 
XiUieettibotirj;  a  lÈlé  piréservée  dû  Ûéàa  ;  il  n*à  sévf '^'i 
lititèifadbourg ,  Vftlè  placée  /  èôtnme  le  savent  tous^cèùi 
qui  se  sont  occupés  de  gébldgie,  ^n* Belgique,  sur ùà 
teirMiii'sectodkii^ ,  et,  toénîèV  star lin terrain  seconHâire 
aases  récent.  Il  s'est  aussi  monti^,'pèndaift 'qàelqàé 
téiâps;  S  Nému(*'et  ^atis  quelqiMft' villag^s'iitnéi'stlr^es 
bords  dé  !à  MëtiSé ,*eé  aVkFdé ëéttë  ville;- mais^,  liiâé'- 
pendamment  de  be  ^'fl'iièÉi^y  est  développé  qtrè  âaâs4in 
petit  nombre  de  maisons  fort  sales  et  fort  humides ,  il 
est  essentiel  d'observer  : 

i»  Que  tons  ces  endroits  sont  situés  au  bord  d'une 


peut  contrebalancer  Pinfluence  prùen^KÙm^^Jkê^M^vmm 

ijpA  plM^eiws  gë<tejfmlyJr<iigéttiwnoofe  j^amnles^teniiBà 
9^}9Ôâfti4ea:^  ciViqui^«9ll9H«ùi  ^|iRnr>^,aiitoeB'^  ildtphîà 
«^«t4^'ta»aîtt^  înie|ipi<âttms^^  •  <  .  ^         ^^  ^^  '  •  •  ;    •' 

les  anciens  et  trop^^nynftiùufl^  pMt<4tt»y'pè»iM  bioh 
4«ne4%  kf  ch«lévttfiBe^éiiAratt'«'tt^tdt*èmsq[li^^      la 
lilMtelidips,  toW«ifa6:dnoièii8F^iiq[iiitt't8tPi^S«lk^ 
taiét^:I^Oiiaictt0pâÉit^/wm.  dlefAi^<1F«n{^'tt^  t 

^.,irf*^«te%w  ,fli»»,  if<î«piM^«?OTî^iJ^<v«^».  «fera 
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SiiatMt  du  &  janvier. 

*  ■   ■  * 

M.  Quetclct ,  dii*ecteur  ; 

M.  Dewez ,  secrdtairc-perpélnel. 

Le8ecréiaii*e  lit  une  lettre  cic M.  ritigénieur  De  Belir-, 
dn  aa  norembre  dernier,  par  latj^uvlle  il  9*eMVoie  i 
TAcadëmie  son  Mémoire  sur  le  zinc ,  ^u*il  f  pré5e.n|<^ 
A  la  séance  du  j  mai  i83i  ,  et  auquel  il  a  fait  les  chai^- 
gemens  que  lui  ont  suggérés  les  observations  contenues 
dans  le  rapport  de  M.  Pagani ,  à  qui  il  désire  que  son 
Mémoiiie  soit  de  nouveau  communiqué  avec  ces  cban- 
gemens.  L'Académie  défère  à  cette  demandfs. 

La  commission  des  lettres  fait  un  rapport  verbal  sur  la 
suite  de  \Essai  t^elalifà  ^ancienne  statistique  de  la  Bclgi^ 
^quCf  présenté  par  M.  lebarou'de  Reiflcnberg,  à  la  séance 
du  i3  octobre  dernier,  et  elle  conclut  à  ce  qu'il  soit 
imprimé  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  TÂcadémie. 
Adopté. 


(47) 

M.  Quetelet  commuDÎqiie  cles'kttrë)  de  MM.  Berze- 
liiis ,  Encke  et  RoUnSoti  \  séct^taifes  clés  Académies  de 
Stockholm ,  Berlin  et  Edimbourg ,  ainsi  ^e  des  extraits 
d'une  lettre  de  M.  Tastronome  Wartman,  relatiTement 
à  une  trombe  observée  sur  le  lac  de  Genève ,  et  à  un  sa- 
tellite^ q\ie  M.  ScJiQn<)k ,  dq  Nejsse  en  Siiésie  i  ctoit  d^yofr  . 
récotinu  à  Mercure ,  lors  dû  dernier  passage  de  cet  astre 
sur  le  soleil.  Il  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Hachette»  cor- 
respondatpA.de.rAcadéxftife  y^r  âififréns  sujets  de  géométrie 
descriptive ,  et  ^i  renferme  la  proposition  suivante  sur 
les  contours  apparens  et  l'es  lignes  de  séparation  d'om- 
bre et  de  lumière. 

Un  c6ne  touche  une  surface  quelcon^e  suivant  une 
ligne ,  et  pour  chaque  point  de  cette  ligne ,  on  connaît 
les  rayons  de  courbure  de  la  surface.  Au  moyen  de  ces 
rayons ,  construisez  les  ellipsoïdes  ot{  les  hyperboloïdes 
de   révolution  qui  sont   osculateurs  de  la  surface  aux 
divers  points  de  la   ligne  de  contacf  dq.  cette  sut&oe 
et  du  c6ne  circonscrit ,  et  dont  ces  points  sont  lès  som- 
mets non  situés  sur  ^'a^.e  de  révolution; un, second  >c6ne 
de  rnemlè  sommet  que  le  premier.»  touchera  Fellipsoïde  ob 
Phyperooloide  suivant  une  CQvrb/ç. plane  ;  le  plsin^dè .cette 
ièrar^e  è^  le  plfl^  ^ngçnt  .qui  toqçhje  4.  1a  foi^  1a  MirfiLoè 
pPc^posëe  eila  siurface  du  second  de;£réo$çtiUtiiQe«:BefM>nr 
peronl  sut vanjt  ^ne ,  droite  .qui. sera:  /ta^ng^nt^i  là  lai  ugiK 
aé  contact  du  cône  et  d^  la  .surface  p3rop0^*.  Celte» i%tt 
ek  le  contour  ajppai^pt  de.  1^  i^^ffiççiors^on^l^ 
Tceilpour  le  sommet  du  cône..     ,  ..    /,  ..../;■     -  »  »  » 

M.  dé  Reiâenberg  fait  part  d'.iu;^^  iqfVjQUti£^\de  M^-De 
Viilers  , .  UèuteViantrColonçl  4!^i)lef  je  >,,  çfil  aviiBfiginé 
ûnè  nouvelle  espèce  de  lance^  àfeu^  4an^  desqpicAles  la 
comppsîlipi^  d'artifice  est;  remplacée  par  tfn^  .bfcgnette  en 


(  A8  ) 

cet  objet ,  engage  M .  de  Reiffenberg  à  ^i  pi^oéitiw  €«fl 
iDstrument.ppur  QQ  fçtiire.  l'essai ^t  râ  Q0n4atci>^«^  aVim- 

M.  de  Re^enbeçg,  domifi  jftctMt)^  dé  lik  preiqiiée^r- 
tie  de  sa  dissertation  sur  le  AomanlikilReàiàfd'iHpiûiil 
présentée  à  }a  derrière  84m^^   • .  ;î      v      .;  >  ^ .;»  >  >     i 

U:  Quetelet  pi;é8en^te  l^f  ^m^ Ai  5,i^  ^»^i7  *^8M\ft»\  %P^ià 
II  et  12  (  i'«  partie  ),de5  Mémoir^^de^^a  ,^offi^  gfiqgple 

(tÉâimiourg,  mxi  lui  ont  ét^,adres^j^pfif;4'iB4^i;ipé4î^ 

de  M.  Van  de  Weyer  ,  nôtre  ministre  plénipotentiaire  à 

Londres  ;  ainsi  que  les  ouvrages  snivans ,  envoyés  de  la 

part  des  auteurs  : 

I®  AstrononUsches  Jahrbuch  fur  i833  et  i8349  par 

M.  Encke.  Berlin  ,  i83i-i83a  ,  2  vol.  in-8®. 

2®  On  the  economy  ofmachinery  and  manufactures  by 

Charles  Babbage.  London  ,  i832j  in*8®. 

3<>  On  the  détermination  ,(ff, the  distance  ofa  cornet Jrom 

the  earth ,  and  the  éléments  of  its  orbit.  By  J.  W»  Lub- 

bock.  London ,  i832 ,  in-8^. 

4^  Hourîy  observations  and  expérimental  investigations 

on  the  barometer.  By  James  Hudson.  London^    i832, 

in-40. 

5°  On  hybemation,  By  Marshall  Hall.  London,  i832 , 

in-4**- 

&>  Theory  of  the  inverse  ratio  which  subsists  between 

the  respiration  and  irritability,  in  the  animal  kingdom.  By 

Marshall  Hall.  London ,  i832,in-4''. 

7''  Expérimental  researches  in  voltaic  elcctricity  and 
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ekeim^magnetistH,  By  the  Het^,   WUlUan  HUchic,   Lon- 

.De  k  partdks  la  Société  Royale  de  Londres  :  Procce- 
dbigs  qfthe  Moyal Society.  i83i-i832f  n^  9  et  10. 

Dje  lii.partideMi  WerakOnig,  professeur  eu  droit  i 
rutiivçr8ité:^de'fiand  :     »  - 

\^  Commentarii  juris  romani  priuati.  Tomus  tertius. 
LeodUf  1829,  in-8<>; 

a*  Documens  relatas  à  f  histoire  tiestrcnte-rieufilc  Gand, 
nti$ds  étéclaircissemens  historiques  sur  Poriginc  et  le  carac^ 
1ère  pùUiique  des  conuttuHès flamandes.  Gand ,  iu-8°. 

DJe'la  part  de  M.  Courtois ,  docteur  en  médecine ,  à 
Li^ ,  k  4"*  livraison  du  Magasin  d^hotticuUure, 
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Séance  du  2  février. 

'   M.  Quetelet ,  directeur  ; 

.  M.  Dewez ,  secrëUire-perpétneL 

,  ,L'Aca4ânie  a  entendu  le  rapport  de  MM.  Pagani  et 
Qaeteletj  sur  un  Mémoire  de  M.  Michel  Reiss,  docteur 
en  philosophie  de  l'université  de  Gottingue ,  intitulé  : 
JSssai  analytique  et  géométrique;  leurs  conclusions ,  favo- 
rables i  ce  travail,  sont  adoptées  par  l'Académie. 

.  Elle  a  également  entendu  les  rapports  de  MM.  Pagani 
et  Gamier ,  suc  un  Mémoire. de  M.  Â.  Pioch ,  professeur 
demathématiquest  sur  la  résolution  générale  des  équations 
algébriques;  les  commissaires  demandefit  que  TAcadé- 
mie.  accorde  à  ce  jeune  géomètre  les  encouragemens 
qu'il  mérite ,  et  elle  a ,  adhéré  à  cette  proposition  en 
chargeant  le  secrétaire  de  lui  écrire  dans  ce  sens. 

D'après  un  rapport  de  MM.   Garnier  et  Quetelet , 
l'Açadépik.d^cide  que  le  Mémoire  de  M.  Pagani  sur  la 


théorie  des  projections  algébriques,  et  sur  son  application 
au  mouvement  de  rotation  dwjL  corps  solide ,  présente  dans 
la  sëance  du  7  avril  i83^ ,  sera  insërë  dans  le  procbain 
volume  de  ses  Mëmoîres. 
r;.  :'  9ÙÎ.  Oo^eliss^i  y  De  ÂQ^iii>erg  et  Qeirea  l  àsoaokàix  * 
lecture  de  leurs  rapports  sur  le  Mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie par  M.  Baron  ^  prQfess^ur  dç  rhétpricri}^  ji  FAthé- 
née  de  Bruxelles  ,  et  de  littérature  générale  au  Musée , 
sur  la  vie  et  les  out^rages  de  CalUnus  et  de  Tyrtée ,  a%^c 
une  traduction  en  versfrançmr,  des  notices,  commentaires 
et  traductions  en  veH latins ,  anglais^  italiens,  allemands 
et  hollandais.  Les  trois  commissaires  sont  d*accord  sur  le 
mérite  réel  de  cet  ouvrage  ,  tant  pour  rérudition  ^i  y 
règne  sans  adectation,  sans  prétention  ni  pédantisme, 
que  pour  les  anecdotes  ou  faits  historiques  qui  sont  rap- 
portés dans  l'ouvrage  et  dans  les  notes.  L'Académie, 
convaincue  comme  les  commissaires,  que  ce  Mémoire  doit 
être  rangé  dans  le  nombre  de  cetix  qui  se  Meomman- 
tlenf  par  le  goftt  et  la  saine  érudition ,  a  unanimement 
applaudi  au  travail  de  M.  Baron ,  et  a  chargé  le  aecK^ 
tàn'e  de  lui  fUre  part  du  jugement  quVUe  9  porte- 

'  Ë)  après  la  demande  faite  par  TAcadémie  à  la  demitee 
séance ,  M.  de  ReiflSsnberg  met  sons  les  yeux  de  la  oom* 
pagnie  les  nouvelles  lances  i  feu ,  inventéeit  pap  M.  le 
lieutenant -colonel  d'artillerie  De  Villers,  et  Ik  â  « 
sujet  une  note,  dont  l'assemblée  a  troAvé-  eonveiiàbk 
de  ptdilier  l'extrait  suivant  ;  «  .  . 

'  W  Geàr  lances  ',  ayant  Paspeet  et'  les  dimensioiis  des 

n'  knces  k  feu  ordinaires ,  offrent  sur  ces  dernières  Tf- 

»  vantage  d'être  dSine  confection  très^sànple  et  de  ae 

*  Â  pas  s^altérer  par  le  temps ,  l'humidilé  et  le  transport. 

1»  En  outre ,  elles  braient  dix  fois  pbi s  longtemps ,  et  ne 
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m  ,«o:At^^  qme  I9.  tiers  des  lanceai  |B$a  en  artifice.  Uécov, 
»  ^oaif  ^«st  df»  t  i  3o«  Qe  oui  a  fortQnt  frappé  daoa^ai 
»  ^QPKpécieaçef  faite9  ayec.U  lapoe  â  feu  de  M.  De.ViUer2(^\ 
n  c^i^t  qa'e;i|»asëe  à  une  ploie  battante,  elle  s*ecit  epiia^^ 
«  ^mf^en.oflrantcoiiatanuneift  nii.c6ae.de  feu  iégalemen^t, 
> ,  uiçandefcent.  U  y  &  plot  t  ce  çàbe  est  aase^  i^sistaij^^ 
i|  |>opr  pen^^ltre,  d'écrire  tinès-li^iblemei^t  en^  c^graçtè^s 
».  niç^ens  ^ur  du  papier  sans  le  brûler^  Ce  craj|pipi  4*^nf^ 
»  nouyell^  espèce,  reste  aigu  p^r  la  comblas ti^p^/fl 
>  donne  su£5samment  de  clarté  pour  écrire  daiis.  lajjflm 
K.srande obscurité.  La  combustion  de :cetie. lance  ofire 
9  ..ipnçoire  une  particularité  remarquable  ;  c'est  que.  Iç  ^bi^ 
?r,M  !|e  papjer  «^e  consumant  très-IentcmenÇ,  s^ns,4^a^- 
»  .^gi^fiiejKt  ,de  ivoùé^  aji^arenfe.  Ce  pjrophorè ,  doi^^  ,1^ 
»,^aU^  ont  élié  oonsta^tées  par  dé  lpqgv^^s;et fréoi^n; 
^  .  tesexp^nce^  t  parajlt  susceptible  d'u|l^çs,9^pl4ÇA%^ 
■;.*If^^errf  f^W^qye  d«n^lAyîeiffiiyée..:v.  .^^  \.,r,nii 
.^.I/inyenteui;  croît  q^ue;  Temploi  des.^ai^flç^  à  %  ps\i» 
remplacer  avec  avantage  les  batteries  à  perçi;sjii(fp,^Ae|u-; 
yeUesQ/çfit  ei^lpy (des  dans  ^Vrti^erie«      ,  '    I'! 

^Âcf^déiB^  ^  ^ait  une  perte  sei^sible  dans.  1^  pier^ojpp^ç 
d^}^.  Van  Hul^bem V  «jue  la  mort  a, enlevé  le  ^y  dépçmr 
hredemier  auxiettres  et  aux  aris»  dont  il  ^tait  ie-3i;clë 
protect^ur^et  elle  a  entendu  avec  fjin. vif  intérêt  larQ^^fi/cf 
pleine  de  sentiment  que  M.  Cornelissen  lui  en  a|^nç^ité^, 
.  ;  L'Aca^démie avait  proposé ,  pour  le  çqncOajrs,;d|f2;4  §3^  i 
aisL  questions  .pour  la  classe  d'histoire  et  scp(,,uoiu;)i^p 
clfis  sciences',  sur  lesquelles  il  est  parvenu  deupc  'M^9JY(? 
^  réponse  à. deux  questions  d'histoire  vsavoiip  ^^'liFïf!tt' 
stème ,  ayant  pour  objet  Us  droits  et  les  aitri^utipnfi^  ^ 
états  dans  les  différentes  prpmnoes  des  ci^dç^an^  P^ï\: 
Bas  AutricMens ,  JP après  les  constitutions  et  le  dr.<^tolff^ 


►V 
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dé  chaque  province  pisqvta  Vépoqae  it  ht  tiaûuùH  âe  ta 
Belgique  à  la  France,  en'ty^  ;  la  cinqQ%mé ,  relaUte  à 
t origine  et  h  la  nature  des  tVotxenes  dans  les  Pays-Bas  f 
biû's  di^érentés  espèces  ;  d^oà'lkpoûifoirdes  athttés  précë-^ 
dàit  primithfement  ;  à  quèUesusurjphiàiis  Ua  donné  Ueayet 
quelles  inodijflcations  U  a;subvssda!ns''Uisuîte  'des  temps. 
^'Cêsdeûid' Mémoires  oniéié  reûVoyés  à  rcxamèn  etku 
fk^ptirt  )de'trois^coinini^saiiresV<{u{  sont  »  pooifle  pretoier^ 
MM.  Dewez ,  Pycke  et  Comélisseû  ,  et  pour  Ite  second  ; 
MAL  de  Reîflenbérg ,  Raoux  et  Pycke.  "'* 

'  M.  de  RéiflenLerg-  dépose  srar  le  tapîs  àek  Becherckes 
sûr  là  populàtldn  de  la  Belgique  depuis  tes  temps  lès  ptus 
retidés  jusqifàu  dix-septième  siècle  ;  fecberclies  où  il  exa- 
min^'eù  passant ,'  Tôpinion  de  FAbglais  Robert  Wallàoe; 
<{u!  prétehd  qne  la  terre  était  dans  l'antiquité  pTû^péa- 
plée  qu'att|bnrd1itiî ,  et  où  il  rend  compte  des  diflSrens 
moyens  employés  jadis  ponr  évaluer  le  nombre  des  habi-* 
iàns  ^unë  ville  ou  aun  pays.  Il  en  sera  donné  lettnre 
à  r^fne  des  séances  suivantes. 

M.  Quetelet  conmtuitiqtie  itne  lettre  deM.  Yaù^an , 
sectétairfe  de  la  Société  philosophique  de  Fhiladelplne , 
qui  lui  est  parvenue  par  Tintermédiaire  de  M.  D.  Behr  , 
ministre  résidant  de'S.  M.  le  roi  des  Belges'i  Washington; 
Cette  lettre  a  pour  objet  de  demandei*  la  continuation 
des  relations "scientifiquesentre  rAcàdëmie  de  BruxeUes 
et  la  Société  philosophique.  L'assemblée  décidé ,  à  Tuna- 
tiimité,  crue  la  suite  des  Mémoires  de  TAcâdémie.  sera 
ehvôyée  à  Philadelphie ,  et  rile  prend  une  décision  sem- 
blable à  l'égard  de  la  Société  de  physique' et  d'histoire 
naturelle  de  Genève  qui ,  par  l'organe  de  son  secrétaire , 
a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  le  recuefl  de  ses 
Mémoires. 
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AL  MftvcU.tttime'ITeticrtt^.fonM  ior 

trois  verrières  qu'il  aiilifc  coiifdûtiopnêr  en  l'année  i83a , 
poiâ^Ieé  ftiiAtres  ^  laiMUiatiiéqUe  royale  des  ducs  de 
Bom^^Qv»  et'i|i]i  sonjt  neconùues  inaltérables  à  raii?,et 
àiJa  lùznièi^.  JO^-jf  démM!^  y^fpx^  IVt  dii  peintre-Terr 
rioiiâè  .d«[Jsetea:\de^U9^  pairtm  y  h-  peinture  i  .froid ,  qni 
difiire  très-peu  de  celle  sur  bois ,  sur  toile  ou  sofjpétanx, 

eHapeJptùm&'^icIiàlld;  qnr,CjW^t»iii(4s^  car- 

réénà  daititse ,»  par^Ie  noyeud'on  feu  de.monfle  j.a®  cpe 
farLdeJapeint^Hre  i  obftuidt  nV  januuûf  été  perduf  le  se- 
Cf^tcnétaîté<d]ii:ealiériUgelM.Dan£alis«d^  Brm^elleii, 
désffdé  au  aaQiiiie)3<eipMt  4^  ^e..{»ièç.let  qui  en  a  fait 
usage  avec  un  succès  complet  dans  plusieurs  occasions  i 
cÉ^qtM  ^  pur.  uneimanid  dn  Inj» b&r^  4^  imcje^s  fal^FijCf|is , 
blrôlliEkl^i|;-T0tt^^a3mnt  su  lAvrt.  twt(«B>.lie^  .i^^tpçttes  f  3^^qiM, 
ces  trois  verrières ,  d'un.pri^  fprt^p^a  élevé»  et  aussi  bellctf 
qnQ}j|ip|%\q^^  ofitréi^  e<écfité^|^r  un^epqplojé  ii|s  f^te 
biUiothéqwi|',^)ftsspfit.uiqie. .preuve  de  i'ujtilit^^e|  ^ 
l'agi^cffit  giiV?u  i^çjvEmi^  rç^îr^î^..de  ce  genre  de  bh^r 
MI»M.  i^our Jfn  ,f(fj|^enpei|f  dqnt  Ja  vue  donne  sur  des 
murailles  hid9P9|s  ,\  ammi^  cela  n'arrive  que  trop-  son« 

,  ,<^n$^\  J|f.^]!^a^chal  décrit  si^ccjpctement  les  vitraux 
de  Téglise  de  S*<>-GudulQ  à  Brusielles ,  qui  »  jspus  ce  rap- 
port ,  est  un  des  premiers  monumens  de  l'Europe  ;  car 
il  n'y  a  nulle  part  une  aussi  grande  quantité  de  verres 
colorés. 

ouvaiGBs  pa^Bitris. 

Le  Directeur  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Qier- 
via  I  docteur  en  médecine  à  Paris ,  qui  bit  hommage  k 
l'Académie  des  ouvrages  suivans  : 
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a*  Ôt  fàrigiivè  locâkjsi  de  lu  Mén<ûàiagiâkttk  A»^/Sf>v^ 
Jâiiht  ^ui  à  régné  à  'GibmikÊt  en  i'8^6';>  ou  ^i^fOMr<  À 
fàélpÈt^  àHei^k^émtm  pat  M:  OuypU^  dÊmld  tlutf 
tFHoNit  ^  tëiÊè  hiokuàe  m  wm  êri^iêœotipè.  Sott^ 

'th&c^  lé  Moélé  de phpùgaUoii  A  émlA^n^Mmi  iwA^f 
Il  ^résNenti^ ,  âè  là  pànt  dê^  tt.  Vîlleiiwé V  boireipd&dsal 
cTë  l'Abàdéttkie ,  ttià  Mëitaokv  fir  *f^  i^iiMia«t^  v^^ 
H^pàrià  Hé  là  staiiftique  èiéàicàk  Hde  ré&mmiêpMifkU 

'  Il  ^ràéiiftë  ^lètti^ât  tkfeÉ«  bràehàM  d#«Afeimiporifk*i 
imidj^iàASMdeineM^ï^mflae^  If  ni  lu»! 

'  )lt;éb  BeilRïhMi-g  ai?tf  ;  dé  k  pài^t'âë  Mvittep^iUigv 

ÀûitHÙik  la  èiBlioàé^àedUfdt:'Vi»^;'V^llï  }^^i     i 

Et  de  la  part  de  M.  Pirlot ,  {ii^Ûfes^^^  M^d^^^Att^; 
^h  roj/eaâ  stdtùtlqut  éi  ^oghijïlii^  deïk  Bti^^bj^, 
avec  U  èoobëratîon'dè  MjOuetëlèt.    -     ^    »'* 
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Séance  du  2  mars. 

M.  Qaetelet,  directeur; 

M.  Dewez ,  secrëtaire-perpëtuel. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  Raoux  présente  un  Mémoire  sur  le  rapport  et  la 
conformité  de  plusieurs  points  des  anciennes  coutumes  et 
chartes  du  Hainaut^  (wcc  t ancien  droit  romain  antérieur 
à  tempereur  Justinien  et  au  code  Aéodosien.  Renvoyé  à 
la  commission  des  lettres  pour  l'examen ,  et  à  Tune  des 
prochaines  séances  pour  la  lecture. 

M.  De  Reiflenberg  donne  lecture  de  ses  JReeherches 
sur  la  population  de  la  Belgique  depuis  les  temps  les  pkts 
reculés  jusqu^au  dix^septième  siècle,  ouvrage  qn'îl  a  pré- 
senté à  la  dernière  séance. 

M.  Quetelet  communique  quelques  observations  qu'il 
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a  recueillies  depuis  la  présentation  de  ses  JRecherches 
sur  le  poids  de  thomme ,  et  qu'il  se  propose  d'ajouter 
comme  appendice  i  son  Mémoire  <jui  est  sous  presse. 
Parmi  ces  documens  se  trouvent  des  recherches  inédites 
de  M.  Tenon  sur, le  poids  de  I*honmie,  qui  ont  été 
communiquées  ohligeamment  à  M.  Quetelet  par  M.  Vil* 
lermé,  de  l'Institut  de  France,  dans  une  lettre  dont  on 
présente  l'extrait  suivant  : 

«  Voici  le  résumé  des  recherches  de  Tenon  sur  le 
»  poids  de  l'honune.  Je  viens  de  le  rédiger  d'après  des 
»  notes  manuscrites  de  Tenon  lui-même ,  lesquelles  pa- 
ît raissent  être  de  ijSS.  Les  recherches  dont  il  s'agit 
n  ont  été  faites  dans  un  village  des  environs  de  Paris , 
»  le  village  de  Massy ,  où  Tenon  avait  sa  maison  de 
»  campagne 

n  De  60  hommes,  ftgés  depuis  a5  ans  jusqu'à  409  le 
}>  plus  lourd  pesait  170  livres ,  3  onces,  et  le  moins  lourd 
»  io5  livres.  Le  poids  moyen  de  ces  60  hommes  était  de 
»   1 26  livres ,  i  a  onces ,  6  gros,  Sj  grains. 

»  Le  maximum  du  poids  de  60  femmes  des  mêmes  âges 
>i  s'élevait  A  i5i  livres,  4  onces,  et  le  minimum  k,  j5 
»  livres,  3  onces.  Enfin ,  le  poids  moyen  des  femmes , 
9  déduit  de  60  observations  ,  était  de  ira  livres,  3 
»  .onces»  9 

Les  valeurs  moyemies  du  poids  de  l'homme  et  de  la 
£eiimie<,  en  mesove  nouvelle,  seraient  donc,  d'après 
Tenon,  de  62,07  et  54^92  kilogrammes,  et  diffirent 
très-peu  des.  mêmes  valeurs  que  M.  Quetefet  a  trou- 
vées, pour  iBruxelles, , de  63)7. et  55,2  kilogrammes. 

J^.  Dumortier  présente  la  première  partie  de  sa  Faune 
Belgique  j  contenant  les  animaux  endosqueletiés.  Il  en 
se^aidonné  lecture  à  l'nne  des  prochaines  séances. 
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OUVRAGES  vKàsBmis. 


Muines  et  som^enirs,  par  le  baron  de  Reiffenberg,  3* 
édition  des  Harpes.  Bruxelles,  i83a,  m-8<».  —  De  la 
part  de  Fauteur. 

Compte  rendu  des  tra^^aux  de  la  société  des  sciences 
médiccdes  et  naturelles  de  Bruxelks ,  lu  dans  la  séance  du 
5  novembre  i83a;^ar /.-i?.  Marinas  j  docteur  en  méde-- 
cine,  secrétaire  ^adjoint  de  la  société^  etc.  BruxeUes, 
décembre  ,  i832  ,  m-8».  —  De  la  part  de  l'auteur. 

Magasin  d'horticulture ,  par  H,  Courtois  «  docteur  en 
médecine ,  etc.  Liège ,  5*  livraison ,  in-8<*. 

Hemarques  critiques  sur  quelques  passages  de  f  antho- 
logie de  Stobée,  par  Charles-Auguste  Beuing,  docteur  en 
philosophie  et  ès-lettres.  Bruxelles ,  i833  ,  in-8^* 

Et  Emendationes  in  synesium.  Scripsit  C.  Beving^ 
BruxeUensis ,  pars  i  ,  in-8<'.  —  De  la  part  de  l'auteur. 

48*  Exposition  publi<jue  de  la  société  royale  d'agri- 
culture et  de  botanique  de  la  ville  de  Gand ,  en  février 
i833 ,  in-8®.  —  De  la  part  de  la  société. 
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Séance  du  3  avrii. 

* 

M.  Qi&eLelet ,  directeur  ; 

M.  Dewez ,  secrétaire-perpétuel.  \ 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  Raonx  lit  une  partie  du  Mémoire  qu'il  a  présente 
à  la  dernière  séance  ;  la  suite  de  cette  lecture  est  remise 
à  la  séance  prochaine. 

M.  de  Reiflenberg  présente  un  Mémoire  sur  un  ancien 
manusçrà  de  Grégoire  de  Tours  »  proi^nant  de  Cabbayt 
de  Saini'Ifuberi ,  a^ec  des  considérations  sur  les  sources 
de  thisloire  Belgique  auant  et  pendant  les  périodes  romaine 
et  Jranque,  U  en  sera  donné  lecture  »  à  Tune  des  pro- 
chaines séances. 

M.  Quelelet  communic[ue  à  rAcadémie  des  lettres  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  de  M.  Frullani ,  de  Flo- 
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rence,  et  de  M.  Cb.  Matteuccî ,  de  Forli,  accompa- 
gnant l'envoi  de  différens  oavrages  <jui  sont  présentes  k 
rAcadémie.  II  fait  connaître  ensuite  les  résultats  des 
observations  qu'il  vient  de  faire  dans  le  jardin  de  l'Ob- 
sfnaioîf^  de  BruçrlV^ ,  sur  m^^ntisei^^t  b|4^i^Î9W 
de  Taiguitte  magnétique  ,  afin  de  i«cbhtia)ti^  lés  Yatk- 
tions  que  ces  élémens  ont  éprouvées  depub  l'année  pré- 
cédente. Ces  résultats  jpréseutej|;it  les  vûçurs  siUvantes  : 


IIICLIIIAIIO-  DE  i^icLlHAliO., 

L  AIGCILLI. 


Octobre  1888  ....  II8^50%6  . 

Mai   18S0 eS^Wfi  \ 

»    188a 08049^,1  . 

»  1883 9Sf42\S  . 


88019, 0. 
88018, 4. 


D'où  résulte  que  la  direction  de  l'aiguille  magnétique 
continue  à  se  rapprocher  sensiblement  de  celle  de  la 
ligne  méridienne. 

Le  Secrétaire  communique  les  rapports  de  MM.  Gaiv 
'nier  et  Pagani ,  nomniés  comiiiiissàires  pour  examiner  le 
Mémoire  ^^ëâ^e'nté  par  1^.  MlchelReiss,  lé  5  mai  t03a, 
iur  ïes  pf^opriStés  générales  des  tàMrbts  àïgibtifies.  Xes 
àVb  raisonnes  de  ces  detix  conmiis^âiréà  à&tttÉeûi  taie 
idée  très-favorable  de  ce  travail  >  qu'ils  t^gatdetit'MiÉmie 
foH  i'ecdniïnaiidÀMfè  pàrln!  toixi  <sbux  ^u'on  ^  adressés  à 
VktààênAé  stxa  lé  Même  irtijet ,  et  îen  prcl^osent  ritttpt^s»^ 
sion  dans  !è  tèôtréll  dès  Mémoii^  impies.  €et%e 
proposition  se^  Soumise  à  la  dèKbémtkm  dé  ia  com- 
pagnie à  k  ^aùce' prochaine. 

M.  Quetelet  présente  ,  de  la  part  de  M.  "GiàrAiiÊr ,  le 
pLogramine  d'un  Ttùlté  du  Météorologie ,  tfoA  se  propose 
de  publier. 
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0UYEÂGE8  PEiSBNTis. 

Philosophical  transactions  of  the  Moyal  Society  of 
London.ForAeyear  i83a.  Part.  II.  London^  iSSa»  m-4^. 

Addresses  deUvered  at  the  anniuersary  meetings  of  the 
Royal  Society ,  on  Thursday  noif.  3o ,  i83i  »  and  Friday 
nov,  3o^  183a,  by  His  Moyal  Highness  the  duke  of 
Sussex,  K.  G.,  etc.,  etc.,  etc» ,  the  président,  London, 
i833 ,  m'-4°.  —  De  la  part  de  la  Société  Royale. 

Quatre  Mémoires  en  italien  sur  des  questions  de  ma- 
thématiques. —  De  la  part  de  M.  Frullani ,  de  Florence , 
correspondant  de  l'Académie. 

Opuscules  divers  de  M.  Ch.  Matteucci,  de  ForU\  sur 
la  physique  et  la  chimie.  —  De  la  part  de  l'auteur. 

G>mpte  rendu  des  travaux  de  la  Société  philotech- 
nique 9  par  le  secrétaire  perpétuel.  Séance  du  i6  dé- 
cembre i83a.  Paris ,  i833.  —  De  la  part  de  la  Société. 
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M.  Qaelekt,  dfarèetewr: 

'  ]li>  le!  diredrail  dôme  ccmmùtiiMfioii  d^'Mé'lelM  dé 
H.  Bnmortîer  9  >  ^}  pvévieni  ftt'âf  m  '  ptfùrt$L  aâftMér  i'  là 
séàneë  db  Ctt  jbur^  et  iqal  «nnôaoe  peiu"ttiié  ^éttttlél?  sili^ 

fltcbmiéégrieiiient  coâuttiUMeâtiétl  d'aile  lettre d\e  M;  Ch. 
Hatteuoci:,  ^de  Fodiyet  ^'voe  mitè-que  hii  a  fidt  pàrvenit 
IL  PlanamucU  Ihéène  diimoutéUfeÀI  rètetiligneel  éscillft- 
tflin  d*un  pomt  matériel.  Cette  note  là  particuliéreuient 
pour  ekjîat  Fexamen  et  le  dèrelop^peniéitt  d'un  passage  qu'on 
lit  à.  la  page  187  du  !«■  toUime  de  la  Mieanijué  eHUêtéàt' 


U  Flanei:'  • 
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L'Académie  atait  proposé  pour  le  eétiéeurk  de  183i)  êiï 


questions  pour  la  élaîsè  Aiilsti/bé  *et  six  pour  celle  des 
sciences.  Il  est  paryenu,  pour  la  première  classe,  deux  mé- 
moires 9  l'un ,  en  réponse  à  la  «S™*  question ,  ayant  pour  objet 
les  droite  si  Uê  aUributions  dêê  Étais  dam  hê  différentes 
provinces  des  ei^devani  Paye-Bas  autrichiens;  l'autre. 

Et  pour  la  2™*  classe ,  un  mémoire  sur  la  3™*  question , 
concernant  l'établissement  des  chemins  en  fer. 

Les  oMMIMiM^'oMIr^dël^^Jai&éiiHdii  mémoire  sur 
les  états,  différant  d'opinion  sur  la  manière  dont  le  con- 
current a  eniisagé  la  question^,  l'un  d'eux  s'est  chargé  de 
présenter  un  rapport  rai^ané,  séaaçe  tenante.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  portent  que  l'auteur  n'a  ennsagé  et 
traité  la  question  que  très -superficiellement,  sans  ayoir 
égard  à  l'origine  des  anciens  corps  d'états ,  ni  à  l'histoire 
de  leur  existc^Cèf  politiser;  qu^if  n'a  pas  remonté  aux 
sources  et  n'a  point  expliqué  l'origine  des  droits  primitifs 
des  protinces  ;  qu'il  a  omis  des  règMA^dës,  siède»entkrs  ; 
que  sans  consulter  les  laiieicyia.dodiiiàtst)  dmrtës,'  di- 
pjU^n^f^  tcaJMi  )  .i^itulftlioiift)  comme  Veiigeait  k)  qttes- 
^op  ,iOMLU«iM^.49i^  tr^dîKÎMis  hiitonufifisproprasÀdéiÉoii^ 
ij^  qi9/9b.itAÎf|nfc;I(9siuiaienftdcfiti>coiiititttftioBQdb'des 
promcA9  dfi^.  '  Jt^y^r  «Ba^^^^.  il  «-est  'borné  •  àt  êxlraîre  des 
archives  quelques  actes  et  dépêches,  qAiiOet Valent  que 
1^  4ri«i9Cf  :  niglifld  ;4iw;  frâMO»  db.  la  imaisML  d'Avtiidie , 
iQf^i^.^siJpy  f|i^^tW|^nîAes  ocai^arec.  I  Ce  mémoire  y  dltil*- 
l^r^^^  4M^mmi  %  lifiKiàkmé€%  bieèTéèiit  y  iiecomprènd 
p{^^A'^9dufl  d.uisuj^t  et  aoitépMd'paaÂ  isMimpoitanx. 
j, .  ^',^(^dé  we.  i:  Adppbuii.  les  t  ceticlilaiona  rde>od  n||^ 
jW^^W^4l  n'y^fi^it  ^as  lieià  àrMitofder  unerréceaofeaàe.aii 
mémoire  qui  lui  a  été  adressé;  elle  a  décidé  de  plus'iqM  la 


C  Ô7»  )• 

uumlaUe  pn  Jeà  nonibvewe»  rebbéH)l»|ft  }{ue  fauftenfa' 
Cntè0-<ar.'O»ii9ftt  9/poii]T!lti|ttel  oa  aè  f^oârtié'^M^ed'iiitrJ-' 
târian^  épm  iiiaiM  dès  loiahnigd»  iginémlsA^tit  peé  'èêhniïiC 
Cesi  dans  des.'èéKÛ<8nU'aiteaiàitd9''qi/ii  âf  p^é*fé  -ptiti 
gripui  JiDiiriite  do  set  cilAtions  j  «l  e'ifst  tlans 
sotit.paésés  ao^elà  dv  Rliixi  qu'il  a  che#Dllié  tiiifttifpari:^ 
seèie&einplésydff.iofteifae  son  iatmage-eit  pliÉfA^iifiiié^^ 
moiiie  ancles  aToueHesidfAilèHUtgfie*^  ifue  è«îr  ifèSlès  dèiif' 
Belgi^e;.  Il  ç^'MUmr^  ^aan^^dlqtoê^iiihditt}  snf  ch^^  ^ 
dcfdétetla.tcop.  mîutieiix  et  étraigerë  au  ëvfjèl  /  ^comme^ 
les  déaembiatioiirdes  fonctiotuudres^  éptrftdels  et  tempo- 
rels des  monastères,  etc.  En  s'appesantissant  ainsi* siir'cés^' 
malièMa^ranitearavanètpbis^WM'fiiittf  iÉteifcéttr,  {ftusietirs 
enèUïs.liiktéid^es9  il  hasardé  des  p^Niipàld^iètiflf^î^^ 
Téiité.efiicotnèebtéef  etquelque|6i»il  prtèeùte  èomme  jiro-' 
blémaëqiifis  des  vérité «génfraléitieM  Meoiiniiés.  té  style  ' 
est  peu  correct  9  peu  soigné.  D'après  ceè'  ftibtift^^'luiiplë- 
ment  développés  tant  dans  les  rapports  des  commissaires 
que  dans  la  discussion  qu'ib  ont  amenée,  l'Académie  a 
unanimement  jugé  qu'elle  ne  pouvait  accorder  la  palme, 
ni  même  la  médaille  d'argent  à  cet  ouvrage  dans  l'état 
où  il  est. 

Le  secrétaire  présente  les  rapports  des  commissaires 
chargés  de  l'examen  du  mémoire  relatif  aux  cheminé  en 
fer,  et  il  est  donné  lecture  de  ces  rapports.  Quoique  l'au* 
teur  ait  fait  preuye  de  sagacité  et  d'une  certaine  érudition 
sur  la  matière  dont  il  s'agit ,  il  n'a  cependant  fait  que  citer 
les  opinions  des  autres,  et  le  mémoire  entier,  réduit  à  sa 
juste  valeur,  n'est  qu'un  rappori  raieonni  sur  la  question. 
L'auteur  d'ailleurs  adopte  comme  bien  établies  des  données 
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tpjvdWf^pN^'^v^  jl^^qucillet  Ao  MDt  imiiit  enoored'ic- 
CQ^'lçp  f^tf^m^fifi  jfpn  p  M)nt  ocoùpécs-iqiéoîalenMiit  de 
<^Ue.  iqi^tiiér^.  Cependant  ^  oonoune  il  s'est  limé  à  un  tfm«- 
Tiui}  tr^Bk-piiAiftlei.el}  toèf«-clwisjaiénirieiff^  les  comnrisssites 
8optf.4Vtf  ^u!il;W^t0 .1190  inenticHi  hoHoiéble.  UAcsdi» 
iQJyç^a  ^wmemeikt  adopté  cotte  condùsioii. 

« 

,JfL^.Qi|^ielet,  en  sa  qualité  de  direotear,  étant  diargé, 
cpnp^eremplaça&t  le  président,'  d'adresser  an  ministre  de 
ri^^ri^HilT; wi  rapport  général  sur.  les  trarahz  de  l'Acadé- 
n^ie  pen^la^t  V.a^^^f  ^  dojnné  iectnre  de*  ce  rapport,  dans 
leqi^il  ^  CQUipris  les  tiai aux  des  deux  aimées  précédentes. 
U^ca^^i^^atCn^ndu  cette  lecture. avec,  la  plus  grande 
satislactipn » ;et. a^nfniercié  M.  le  directeur  decette oom^ 
munifja^pn,^.  :.î 

JUr  le  barop  .de  Reiffenborg-  )>résente  na  ouvrage  intitulé  : 
Prineimêê  d^logiwê,  suivie  Je  l'hiHoire  êi.Je  la  bAtàk» 
jfraphie,d^,^€Ue  sciâtuê^ ^u'il  a  dédié  à  rAeadémieL  Le 
directeur,  sur  rinvitation  de  la  coiii|Mi|^e,  a  adressé -des 
^emqrclmens- à  l'auteur.    . 


.       .i 
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5^ii«0  i<«  IS  ma«/~  SuUêde  Id prietéèntê: 

L'Académie  propose,  pour  fe  concours  de'  iS34^  les 
questioiu  tmtanle^  r  .  ..;    (i . 


aASSE  D'HISTOIRE. 


yaiùiiiai  qoestioit. 


♦( 


L'actioiLlente,  maisinéTitable  du  temps,  leatltiâgefe  des 
guerres  et  des  réyolutions,  quelquefois  la  nécessité  même, 
et  plus  sourent  l'intérêt  ou  le  caprice  des  hommes ,  amènent 
partout  la  destruction  successive'  dès  plus  anciens  et  des 
plus  beaux  mpiuimens  d'arcl|iti|c^ure,.cpnsfiç^j^^^  la 
religion^  soit  i  radministration ,  soit  à  d'4(i|jtrey^.grj^id^ 
objets  d'utilité  publique  ou  priTée.  ...  .^. ., 

Dans  cet  état  de  choses,  T Académie  désirant  conmttfç 
et  ce  que  les  provinces  de  la  Belgique  ont  perdu,  .en  mopu- 
mens  de  cette  nature,  et  cç  qu'elles  pos3ideift.,enc9ffi9 
propose  la  question  suitante:  ...l    ;-  ;•  j-j 

QwU  êont  les  principaux  pumHnun^.  iP,ar€ihiiê4S^m^ 
qui,  dans  la  province  de  Brabant^  ont  été  eonetruite  ,  à 
commencer  de  lapériode  chrétienne  et  pendant  le  moyen 
àge,juêf%Ê^au  commencement  du  eeizihne  eieele^et  qui, 
ou  n* existent  plus  ,  ou  existent  encore  de  nos  jours? 

Si  .ht  nature  du  monument,  soit  qu'il  n'exi8le]p)«8^'>êoit 
qu'il  existe  Picore,  le  comporte ^  l'auteur  de  la  <répoî|Mf '^ 
fera  la  description  suceinde,  et  indiquera  les  graTureir.qtfi 
en  ont  été  faites.  U  désignera ,  autant  que  passible  ^'l^pcA- 
que  de  U  construction^,  avec  ISisage  auquel  le-viotiumenl 


(W) 

est  destiné ,  et  celle  de  la  démolition  ou  de  la  destruction, 
aTecle6  4SMiM»i4|uiy'aui)ûiii'donné  tteiL     ^ 

L'Académie  ne  demande  ni  une  nomenclature  aride,  ni 
}^e  liste  miniitieuiieaient  ozacte  de  toa^s*|es  ooàitmctions 
anciennes.  C'est  au  goût  éclairé  et  audîecavnemeilldes 
concurrens  qu'elle  confie  le  choix  des  monumens  dont  les 
souTcnirs  et  les  traditions  méritent  d'être  conserrés ,  sur- 
tout  lorsqu'ils  se  rattachent  à  de  grands  intérêts  politiques 
ou  religieux. 

Cette  question,  lorsqii'dle.aiii«i  été  résolue  d'une  manière 
satisfaisante,  sera  continuée  et  étendue  aux  autres  prorinces 
dff.l|t3^4gî^e 


••  .'  r 


.  t   '  «  •  ' 


»  I     »  •     <     t 
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DEUXli|D£ .  QyiUTI  W<  •     .  •  t 


•  ^  ^DétëHnin^quélfuiVitdidi  la  poésie  flamande  âepuiê 
n'^éminêrèèeniefit  du  trétzihné  êiècÈe  Jusqu'au  quin^ 
xtème  exclusivement,  él^^Uéts  genres  furent  Us  plus 

ôûiHtfééy^^'--"^'   •••^•^••'^  '  '   -  '  -'  ^^  •^"  '^' 

*'*L'A?câ(déttiie  désirerait  qu'en' traitant  cette  question,  on 
sttWlt'le'plan  de  rouVragè'  dé  É.  De  Roquefort  sur  lan- 
cienne  poésie  française,  qui  luJ'a  i^alu  un  prix  k  TAca- 
«Wiîë  ttes^îAîscHïrtîons  de'ïaris. 


'>  «  • 


,  V  .-. •.;•\^..v^,.       '      \  .  »     î'-.   î     * 


».  * 

11**  0  \')  .'ù\  .V..V.    . 


TROISIEME,  QUESTION. 


}  ; .  JfndiiÊfHt4^4paj/tié  frieisedei^  humnêionê  ^ifnparêàtwns 

P^9fti^^d0f  ^àsimiéùÊériêls  émnt  jlBS'pfùPtne^^  de  la 
Mfiquàs\ydepfMÙ\le^  êerniènee^annééis  du^éb^-^itième 
^fhhÔH^é'A  ïnos^joure  , .  ^1  aseigner  ;  ma»mt^  que  jp«»- 
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Mtê,'ie4frmeipûXê9  eireanàtanûès  ymièi  ràtêaèhenfà 
Vintroduetion  des  diffirmtêt  découvertes  et  nouvelté^^ 
mitkodêê  dans  les  fabriqués  ,  usines  et  ateliers ,  avec 
lUndication  des  personnes  qui,lespreniières,  en  ont  fait 
us»ge  parmi  nous. 


QUATRIEME   QUESTION. 


»^      v^ 


QuêlUu  Hé'Vvrigine^et  ta  tsaàure  ^  ^onerieft  ciM# 
lssPàifS''JBlsis?  Yen  avaient dsplusieursespècser?J>^^'^ 
fo  pouvoir  des  avoués  proeéduit4l  primi€ioeméni*?i  yiM^ 
quelles  uswtipations  a^jt^  donné  liêu,'  et  fUêUeè  héod^' 
fications  a-U^l  subies  dans  la  suite  des  temps  ? 


GIKQUIEHB   QUESTION. 

Quel  était  l'état  de  la  Flandre  pendant  le  jouvem^- 
ment  de  Baudouhàdé  CoHstan&naptêtetèelui  de  ses  deux 
filles  ,  les  comtesses  Jeanne  et  Marguerite  ,  sous  les  rap^ 
portf  du  régime  des  villes  et  de  la  condition  des  habitans, 
de  la  religion,  de  là  législation ,  du  gouvernement  civil , 
^¥  h^gage^  des  mpsurs^.des  ofts,  t$  ,d^.  w^ti^^^y^ 
fabriquas  et  fUs.num$^acture^,  4^.t'iW^i^^Wmi4n 
ct^^fm:ce^M^la.f^vig0tù^  f  *,,<fo  ,<«^  WW^tç^..  ^ .  v  jy  .  ,\ 

SIXiiHE   QUESTION. 

Quels  sont  les  prinçipaf^  mvnumcns  d'architecture 
qui,  dans  In  province  de  Haiiiaut^  ont  été  construits .  à 
commencer  de  lapériode  entretienne  et  vendant  le  moyen 
âge  ,  jusqu  hu  commencement  du  sei2teme  stecle ,  et 
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L'Académie  propose ,  pour  le  concours  de  1 8A6 ,  la  quaa^ 
tion  suiTante  : 

Quelles  reesoureee  irouve-P-tm  dans  lee  ehr(miqueur€ 
et  autres  derivaine  du  ni&yen  àgè  pour  rhietoire  de  la 
Mid^fme '.amant  êtpendemi  ta  dammaiiôn  ratmame  ,  en 
foiitùnt^&n^efrdÊTcee  nuUétioêu^aifee  les  dotméêe  ehromh- 
hgiqwee  d^nt^àn  ne  conteste pas*l*auAeutiùiéé  et  en  êis^ 
etfttmt  klty^aiwr  de.  cet  tim^ipwgee  historiques  ? 


.  .Mw  IV  ^.  \v.\  >GLAfl8^.>BSS\ SCIENCES. • 

\  V      •  •  ■  ' 

.  V ... . ^..  .^w ...^???'*«^^  Q^rm.,  .     . . ^ .  . . . .    > 

^-^^l^tfi^ï^fo  coksHtufièh  ^dohyi^uède  ta  proétnee  de 
Lihihàû¥^]dMiiniftèt  atfêàlimyi^mé^eh  tniniràîes  et 
les  fossiles  fée  tèi  d^èrs  Urràiiiè  tenféHdèht  ^  et  i» 
quer  la  synonymie  des  auteurs  qui  en  ont  dijà  traitée 


rw-***H-T.  :    :  I  /  : 


"-'Mitt<UttB'*^tJ)^¥tbii. 
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Donner  ta ,  tlUorie  mathématique  de  l'homme  et  des 
animau» ,  considères  comme  agens  mecantgues. 
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Les  concurrens  sont  préTeaus  qu'ils  doivent  rapporter 
les  mesures  des  forces  à  l'imité  connue  sous  le  nom  de 
dgname,  ^, 


TBOISIKHB   QUESTION. 


Comparer  ,  pour  la  Belgique ,  les  avantage^  qui  réeul- 
Uraiênt  de  Vitahliêeement  des  eheminê  enfer  avec  ceux 
qu'offrent  lee  eanawf. 


On  demande  là  thiorie  mathématique  dee  vihratiotiê 
inUêttnee  dee  eorpe  iUutiquee  ,  en  ayant  égard  aux 
etreonêtancée  phyéiquee  qui  atténuent  d'abord  et  qui 
finieeentpar  détruire  le  mouvement  primit^.' 


•  I   ■  ' 


Ginguiiins  questiou. 

Expoeer  \leo  pUnamineo  que  pfésenie  te  développe- 
muaU  de  VéUoirieiàé  parafa  éftsieér  «fatiir  làe  éubêtaweeë 


ortÊêaUiedeeJ 
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lashu  qimsrms. 

'      .  I    » 


Décrire  et  figuret  la  germination  de  V agaric  dee 
couchée  (agàricus  cairipestris  ) ,  ou  d'une  eepèce  de  lichen 
au  chois  dee  coficurrene^  aineique  hure  développement 
eucceeeifejuequ'â  la  fructification  ' 


1  .  ■  >  1 1 1  «  •^'  î  ♦ 
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poiir  iCooipl^tor.ila'.cMiUeelion^  pavée  ^'il.  Ui'en  reste  pku 
d>^ei9pl9âi?ft:dÂsp#iiibIei.   . 

M.  Marchai  fait  bQimiiage  d'une  médaîUe  en  braoÈe 
dont  il.  est  Vauleur  ,  et  qui  a  élé  gravée  par  M*  Adolphe 
JouTenel;  oo  lit  d'un  cdté  .;  k  Motion  spaniimée  JUê 
»  r^ri9ântan0 DumarUer ,  GHid»b40H,:eie.,  iomairaift 

» .  çu€  fondée  par  lêêduçs  dé  Baurgoff^  ven  Fan  1  (^l>  » 
et  de  l'autre  9  on  toit  la  croû^de  Bo^gogne  atec  Texerpae: 
m  Jificonnaiêsanee  au»  ddfen^^nt  de^  4ci0ncês  4i  des 

»  \art4,  JBnueelles ,  1831 

^  Les  fonctions  des  trois  conunis4<W  poMr  les  jkttrea^  pour 
les  science;»  naturelles  et  pour  les  sciences  pbyaiqiies  et 
mathématiques;,  établies  dans  .la  séance  du  4  février  1832, 
deiwnt  être  renojaTelées ,  il  a  été  procédé  à  ce  leaouTollo- 
meat  au  scrutin  secret,  et  il  en  est  résulté  que  les  mâmea 
mcmbcçs  ontj  été  cqntinu^A. 

.  Ou  procède^ égalementauacrutia  sopret,  iTélectioB  du 
directeur  annuel ,  et  IL  Quelelet  a  été  continué  a  Tu- 
i^nimité  ^  moins  une  toîx. 


..  I 
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Ounrtjtgfê.jfllf^entéê 
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M 


I  MuioirM  4h  HaimutiparJaeqWBsd$  Gnfêt^  tradudiê 
€H  franp^ù'j  avec  le  Uxi€  latin  en  regard,  et  aeoampa- 
gnée  de  fi^«M«. Paris,.  1832.  Tome  14^  Offert  par  M.  de 
Rejiffeubqr g ,  de  1^  p«rtd(^  ]l«  le  marquis  de  f  ortia  d'Urban , 
^orrefpoo^aot(de  VAcadmÀe. 
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1®  Sur  lêê  nouveau»  phéfêominës  JPindueiion  ilse^ 
triqué,  par  H.  Hachette.  —  2^  NouvelUê  eonêiddrationê 
gionUirifueê  mr  Vipurê  de  la  voûté  JParitê  on  tour 
rondo  ;  par  le  même  —  Offerts  par  M.  Quetelet ,  de  la 
part  de  rauteor,  correspondant  de  rAcadémie. 

Huit  nouTcaux  mémoires  de  physique  et  de  chimie , 
en  langue  italienne  ^  par  IL  Charles  Matteucci,  de  Forli. 
De  la  part  de  Tanteur. 
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dUf^jkglifsvi»}^  4u;3rîiûllêAil814|,  4k8  rappéfte^intiMiiebMir 
l%lyaiffux.de>VAc)iîdéi|iiîeJK9;Bl&do^  Scionoeft^èl  l|dl»8^ 
Lçt|cf&  de .  Bru^e^et..  Vous  etm  AisÏM^  aïoont  ^ii  iot»i 
fût .a^xeffié,  mi  r#piH^.  géoéfali  à  pamû  dur;!,  jmlldt  18M>) 
diW^  l^ual  cffriiieiit.ÎA^yvpiés  le»  méamre»,  'dittertàtÎMEi» ' 
ou.afi^es  ou^9g9a  pr^aaatés  p4r  rcha^oe  meiiibrè  de  VàM9h  i 
àéivo^f,^\^VlksX§OBtidQ  t6  du  tuèmé.rèfjkÊamt. 

.I^a  ,d9in0i^e;,de.reHieitre,  an  tigueut  cei. artiblet.  lé- 
gléfy^e^aîr^  quÂid^HÛ  Jong-tcoips  étaient;  toaibés  m.> 
désuétude,  frWTfld- une  iDUQÎève  non  éfuvveqùe  tpiik  Kli* 
térét  que  Tous'aUaoheirpuX'  traTOMs  de.  rAeadénie^  elte 


désir  d'être  à  même  d'apprécier  les  efforts  des  sayans  qui, 
dans  son  sein,  conconreat  lof  Ihs  aui  progrés  des  sciences 
et  des  lettres. 

président.  Tait  passer  naturellement  au  directeur  le  soin 
de  remplir  ses  fonctions.  G'^eat  «n  oette  dernière  qualité, 
M.  le  Ministre,  que  j'aurai  Thonneur  de  répondre  à  yotre 
demandé:  je  peâMe:i]iéaiimi»ftis'qiié  je'péûrrài  me  Virner 
,i  TOUS  présenter  un  rapport  général  sur  les  travaux  de 
r Académie,  puisque ,  û  aprè^utiè  proposition  que  j'ai  sou- 
mise i  mes  confrères  et  qui  a  été  agréée  dans  la  séance 
du  4  mars  1832,  il  a  été  publié  régulièrement,  depuis 
cette  époque,  et  après  chaque  séance  mensuelle,  des  bul- 
letins qui  en  résumaient  les  travaux  et  qui  tous  ont  été 
adressés  chaque  fois  au  nom  de  l'Académie ,  par  M.  le  se- 
crétaire perpétuel. 

Je  me  félicite  que  mes  fonctions  temporaires  de  direc- 
teur me  fournissent  cette  occasion  de  faire  mieux  connaître 
au  GouTcrnement  les  trayaux  de  rAcàdemie;  plusieurs 
circonstances  ont  pu  contribuer   à  leur  faire  acquérir 
m^iml^eiptblicité^im^m  idVixàéiAëm  tti  ttôyMlne;  et  i 
àaméti  ilÎM  (peUltéfr|B  «  éés  piiéreiMUiiH  |>eilifoMées  t^tifè  ' 
ce-edrf^.  On  temUait  régréttefr  '%tte  >le»  sétfh^es  ne  '  fassent  ' 
poini  plâUîqiiet^.et  qu'il  n'existât* nûbun  méjf^ri  d^hi'  fâife ' 
coliasltse  pson^témeirt:  l^s>  résttHtttt  ;=  d^tlUe  àiitré  part  les  * 
niéflûim»>et.lesTèdiefches«lseMi|4»6quès  ôuKttëMirés  ne" 
pMullaaiènt  .qu'à  rdes  i^érvalles  '  Iré^éldignés  et  par  tbiu- 
mes  dont  le.prixélisîi  généraleflfeni  tHè^^lé/d'Acadéinie 
a  4Aclié  de  laire  disparMli^  <xb  inciMlTériiënir  )par  ditenes 
matuies  qu'elle  a  adoptées  «uooessiTeknent;  EHe  a  résolu 
d'abord  ique  IpB  m^nohm  beraient  'imprimés  immédiàte- 
nMfeil  apiéa:Ieur  àdmissimi,  qil'on  pourrait  leaf  meltte  en 
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vente  séparément  et  que  les  prix  seraient  considérablement 
réduits.  De  plus,  elle  a  résolu  que  des  bulletms,  destinés 
à  faire  connaître  ses  travaux,  seraient  imprimés  dans  la 
huitaine  qui  suivrait  chaque  séance ,  et  qu'il  y  aurait  des 
séances  publiques ,  dont  le  nombre  toutefois  doit  rester 
limité.  On  conçoit  en  effet  que  y  pour  que  toutes  les  séances^ 
puissent  devenir  publiques  et  présenter  quelqu'intérét^  il 
faut  avoir  la  certitude  que  la  majorité  des  mendxres  au 
moins  puisse  y  assister  chaque  fois;  or,  nos  institutions 
scientifiques  sont  tellement  distribuées  dans  le  Royaume, 
que  la  plupart  des  membres  résident  en  dehors  de  Bruxelles, 
ont  très-peu  de  relations  entre  eux  et  ne  peuvent  prendre 
part  aux  séances  sans  de  grands  déplacemens  et  des  dé- 
penses dont  FAcadémie  n'est  point  en  position  de  pouvoir 
les  défrayer (').  On  se  détermine  difficilement,  surtout  dans 
un  ftge  avancé ,  à  s'arracher  tous  les  mois  à  ses  occupations 
scientifiques  et  à  faire  à  ses  frais  dix  ou  vingt  lieues,  sans 
avoir  même  l'espoir  fondé  de  rencontrer  des  savans  avec 
lesquels  on  pourrait  conférer  de  l'objet  spécial  de  ses  re- 
cherches. Aussi,  le  peu  d'avantages  que  présente  Bruxelles 
aux  savans  qui  voudraient  s'y  fixer,  sera  un  obstacle  con- 
tinuel à  la  prospérité  de  l'Académie  comme  de  tout  autre 
corps  savant  qu|on  voudrait  y  établir.  Ce  sont  des  incon- 
véniens  réels  auxquels  l'Académie  ne  saurait  porter  aucun 
remède,  malgré  ses  désirs  d'adopter  tous  les  moyens  d'a- 
mélioration possibles  :  j'ai  cru  devoir  vous  les  signaler, 
M.  le  Ministre,  avant  de  vous  présenter  l'esquissç  des  trih 


(b)  Les  membres  r^tiilanf  reçoWeni,  a  cbaqne  s^anee ,  on  jeton  de  pr^ 
sence  de  la  valeur  de  2  florin!  ;  ceux  qui  Tiennent  dei  TiUes  voitinet  en 
reçoivent  deux.  Ce  sont  les  seuls  avantages  attacha  à  la  qualité  d'acad^> 
micien. 
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Taux  et  ses  membres^  éepuis  le  conmcncemenft  de  la  ré- 
▼olutiim  bdgique. 

le  crois  deroir  appefer*  encore  Tdtre  attention  sur  quel- 
ques autres  causes  quiont  entravé  la  maiciie  de  rAcadémie 
pendaiA  les  dernières  années  y  afin  de  tous  mettre  à  même 
de  juger  de  iétat  Tiritable  des  choses  et  des  obstacles  con- 
tre lesquels  ce  corps  a  dft  lutter  pour  continuer  comrena* 
blemènt  ses  trataux.  Par  notre  séparation  de  la  Hollande  ^ 
TAcadémie  a  été  prii^ée  de  l'assistance  d'une  grande  partie 
de  ses  membres  ;  ta  mort  lui  en  a  enleté  plusieurs  autres 
dont  elte  a  senti  TÎTement  la  perte  (')i  B'uue  autre  part,  il 
faut  bien  Ta^uer,  elle  a  beaucoup  souffert  de  riaceititttde 
qui  a  régné  pendant  iong«iemps  sur  Texistence  de  nos 
institutions  scientifiques ,  auxquelles  appartient  la  pres- 
que totalité  des  membres  reslans.  L' Académie ,  il  est  Trai, 
ne  pouvait  compter  sur  le  calme  nécessaire  à  ses  travaux 
au  milieu  d\me  secousse  qui  a  ébranlé  aussi  fortement 
dtfféreiss  royaumes,  et  ses  membres  ne  pouvaient  léolamer 
le  privilège  d'être  à  l'abri  des  conséquences  de  ces  se- 
cousses; mais  quand  il  s'agit  de  leurs  travaux,  il  est  juste 
au  moins  de  ne  pas  les  isoler  des  circonstances  par  lesquel- 
les ils  ont  passé ,  et  des  difficultés  qu'ils  ont  eueft  k  vuinete. 

L'Académie ,  réduite  à  moins  de  la  moitié  du  nombre 
de  ses  membres,  pouvait  o  la  vérité  se  compléter  piur  de 
nouvelles  nonmations  ;  mais  elle  a  cru  que  la  prudeaœ 
lui  faisait  un  devoir  de  s'en  abstenir.  Pèutnèfere  ces  no- 
minations n'auraient  pas  été  faites  avec  tout  le  calme  et 
l'impartialité  nécessaires  au  milieu  des  vives  agitations 


(>)  On  compte  parmi  Mt  membres  ordinaires  MM>  Raepsaet,  VanHal' 

them,  Kickx  et  Vanderlindcn. 
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d'une  révoliition.  Cette  mesure  a  pu  blesser  quelquecper- 
soBDBs  qui  en  ettt  4éduît  des  cooclttsions  peu  (avoriJjles 
au  corpa.  L'Académie  a  dà  néanmoins  persister  dans  sa 
résolution^  mais  aujourd'hui  que  les  mêmes  motifs  .n\exM- 
tent  plus 9  elle  s'est  décidée  à  se  recompléter^en  suivant^ 
dans  les  nominations,  la  même  marche- que  par  le  passé 
et  em  ne  consultant  que  les  intérêts  de  la  science. 

Malgré  ces  obstacles,  mutilé  comme  il  l'était,  ce  corps 
n'a  pas  cessé  de  mériter  l'esitime  des  savans;  il  en  a  eu 
au  dehors  les  prouves  les  plus  flatteuses  dan»  toute»  ses  te^ 
lations  ayec  les  antres  Académies,  et  dans  l'empressfiBieftt 
qu'ont  témoigné  en  particulier  un  grand  nombre  de  sa- 
tans  étrangers  à  correspondre  ayec  lui;  jamais  ses  relar 
tiens  avec  l'extérieiNr  n'ont  été  plus  fréquentes^  et  jamais 
peut*«ètre  il  n'a  déployé  plus  d'actitité;  c'est,  j'ose  l'efr* 
pérer,  ce  qui  sera  mieux  senti  par  le  simple  «qposé  des 
fûts. 

L'Académie  ée  Bruxelles i,  rétablie  en  1*816,  n'avait,  en 
1820,  publié  qu'un  seul  volume  de  Mémoires  couronnésJ 
A  partir  de  cette  époque,  ses  travaux  reçurent  plus  «f  adÎTité 
et  ses  publications  devinrent  plus  iiréquente»  :  ainsi  pen- 
dant la  période  décennale  qui  a  précédé  notre  révolution  ^  il 
a  paru  successivement  cinq  volumes  de  Mémoires  des  meuH 
'  bres  et  six  volumes  de  Mémoires  couronnés.  Depuis  la  révo* 
lation,  l'Académie  a  fSoit  paraître  encore  quatre  volumes 
de  Mémoires  :  il  est  vrai  que  parmi  les  ouvrages  qui  y 
figurent ,  on  en  trouve  plusieurs  qui  déjà  avaient  été  pré- 
sentés à  des  époques  antérieures;  mais  d'une  autre  part, 
l'Académie  possède  encore  de  nombreux  matériaux  qui 
ne  tarderont  pas  à  recevoir  de  la  publicité.  Pour  satis- 
faire pleinement  à  votre  demande,  M.  le  Ministret,  j'eâ- 
saierai  de  vous  faire  connaître  d'une  manière  plus  parti- 
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culîère  Ift  nature  des  IraTaux  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  30 
octobre  1830,  époque  à  laquelle  FAcadémie  reprit  ses 
séances,  qui  ayaient  été  suspendues ,  non  par  l'effet  de  la 
révolution ,  mais  par  suite  des  vacances  qui  avaient  com- 
mencé au  mois  de  juin.  Pour  ne  parler  d'abord  que  des 
travaux  des  membres  ordinaires,  les  procès* verbaux  de 
l'Académie  mentionnent  la  présentation  d'environ  qua- 
rante Mémoires  manuscrits,  sans  compter  les  communi- 
cations de  travaux  particuliers  moins  étendus,  ou  qui 
n'étaient  point  destinés  à  paraître  dans  les  recueils  de  la 
compagnie. 

M.  Dewez,  à  qui  la  Belgique  doit  tant  d'ouvrages  im- 
portans  sur  son  histoire,  et  qui  s'occupe  encore  avec  un 
zèle  infatigable  à  rassembler  de  nouveaux  matériaux  sur 
les  points  de  cette  science  qui  offrent  le  plus  de  difficultés, 
après  avoir  inséré  dans  les  recueils  deux  Hémoires  intéres- 
sans  sur  le  droit  public  du  Brabant  et  sur  celui  du  pajs 
de  Liège  au  moyen  âge,  a  communiqué  successivement  à 
l'Académie,  des  recherches  sur  la  bataille  de  Roosebeke 
et  un  Mémoire  sur  les  traits  de  ressemblance,  d'identité 
ou  d'analogie  que  Ton  retrouve  soit  dans  l'histoire,  soit 
dans  les  usages ,  les  cérémonies ,  les  amusemens  et  les  fêtes, 
soit  dans  les  lois,  les  capitulaires,  les  conciles  et  les  prin- 
cipales coutumes  des  prorinces  belgiques  avec  les  anci^i- 
nes  pratiques  ou  habitudes  des  Germains  et  des  Gaulois, 
dont  les  Belges  sont  issus.  Il  a  de  plus  donné  communi- 
cation de  ses  recherches  sur  les  points  où  l'histoire  du 
pays  est  défigurée  ou  altérée  par  des  documens  incertains 
on  de  fausses  traditions  ;  et  enfin  d'une  notice  sur  Froissart 
et  sur  le  caractère  des  ouvrages  de  ce  célèbre  historien 
dont  il  a  fait  une  étude  particulière.  La  publication  des 
leçons  sur  l'histoire  belgique,  que  notre  savant  confrère 
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donne  depuis  plusteur»  années  au  Musée  des  sciences  de 
BruxeHes,  sera  un  nouireau  service  qu'il  rendra  aux  études 
bistoriques. 

De  son  côté,  IL  lé  baron  de  Keiffenberg  n'a  guère  .laissé 
passer  de  séance  sans  y  faire  quelque  communication  inté- 
ressante ou  sans  présenter  un  Mémoire  de  sa  composition. 
Ce  zèle  est  d'autant  plus  remarquable  que,  pour  assister 
aux  séances  de  l'Académie,  M.  de  Keiffenberg  devait  cha- 
que fois  se  déplacer  de  Louyain,  et  quitter  les  nombreuses 
occupations  que  lui  imposent  ses  fonctions  de  professeur 
à  rUniTcrsité.  Il  s'attacha  d'abord  à  compléter  son  travail 
sur  les  deux  premiers  siècles  de  l'université  de  LouTain , 
et  présenta  successivement  à  TAcadémie ,  sur  le  même 
sujet,  trois  nouveaux  Mémoires  qui  sont  imprimés  dans 
le  Yolume  qui  vient  de  paraître  et  qui  est  le  septième  de 
la  collection.  U  prit  ensuite  pour  sujet  de  ses  recherches, 
la  statistique  et  la  géographie  ancienne  de  la  Belgique, 
ainsi  que  la  population  de  ce  pays  depub  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  17**  siècle ,  et  en  fit  encore  l'objet  de  trois 
Mémoires.  Les  personnes  qui  attachent  quelque  prix  aux 
sciences  politiques,  sentiront  tout  le  mérite  de  ces  recher- 
ches ,  qui  permettent  de  juger  par  comparaison  des  amé** 
liorations.qui  ont  été  faites  dans  nos  provinces  et  de  celles 
qu'elles  sont  susceptibles  de  recevoir  encore.  Les  autres 
travaux  académiques  de  M.  de  Reiffenberg  ont  tous  pour 
objet  de  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  l'histoire  du  pays, 
sur  ses  institutions  et  sur  les  hommes  ou  les  choses  re- 
marquables qu'il  a  produits  :  il  suffira  d'en  indiquer  le 
titre  pour  en  faire  sentir  l'importance  : 

Mémoire  contenant  des  considérations  sur  les  princi- 
pales révolutions  de  la  Belgique  et  le  caractère  de  cha- 
cune d'elles. 
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Méamre  ft»r  là  peinture  aa  irefre,  avec  riadication 
des  serrioes  que  les  artMtes  belges  Mrt  icnliis  à  cet  art 

Documens  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  k  scrntude 
en  particulier  et  de  la  propriété  en  général 

Particularités  inédites  sur  Charles- Quint  et  sa  cour. 

Hémoire  sur  les  comtes  de  Durbui,  De  la  Roehe  et  de 
Daelem. 

IKsiBertation  sur  le  roman  du  Renard  ^  dans  se»  rapports 
ayec  Thistoire  politique  j  morale  et  littéraire  dé  la  Bdgique. 

Mémoire  sur  un  ancien  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours , 
prorenant  de  Tabbaye  de  S^Hubert,  avec  des  considéra- 
tions sur  les  sources  de  Thistoire  belgique,  avant  et  pei^ 
dant  les  périodes  romaine  et  franque. 

Traité  de  philosophie. 

Principes  logiques ,  suivis  de  rhistoire  et  de  h  bibliogra- 
phie de  cette  science. 

Ces  deux  ouvrages,  dont  le  dernier  vient  d'être  im- 
primé,  ottt  été  présentés  en  manuscrit  à  l' Académie, 
quoiqu'ils  ne  fussent  point  destinés  à  paraître  dans  ses 
recueils. 

M.  Raoux  avait  donné  dans  le  tome  III  des  Mémeires 
de  TAcadémie  une  dissertation  sur  l'origine  du  nom 
Belge  ;  il  a  présenté  depuis  de  nouvelle»  recherches  for- 
mant le  complément  de  son  premier  travail  ;  il  a  présenté 
aussi ,  à  l'une  des  dernières  séan<^es ,  un  travail  non  moins 
savant  et  approfondi  sur  le  rapport  et  la  conformité  de 
plusieurs  points  des  anciennes  coutumes  et  chartes  du 
Hainaut ,  avec  l'ancien  droit  romain ,  antérieur  à  Tenqie- 
reur  Justinien  et  au  code  Théodosien. 

Dans  la  classe  d'histoire ,  M.  Harchal  a  fait  également 
plusieurs  communications  à  l'Académie,  et  entre  aotaes 
celle  d'une  formule  ou  tableau  qu'il  a  imaginé  pour  la 
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confection  des  înTentaires  de  la  bibjioi&béque  des  ducs  de 
Bourgogne ,  qui  est  eonfiée  à  ses  soins,,  et  d'une  note  sur 
trois  Terrières  qui  se  trouTent  dans  la  même  biblkthéqv^* 

M.  Marehal  a  de  plus  GonunuBi(i|ué  à  T Acadésaie ,  qui 
les  a  insérées  dans  son  recueil,  deux  notices  nécrologiques, 
l'une  sur  JHL  Kickx  et  l'autre  sur  M.  Yanderlind^n ,  deui 
de  nos  confrères  les  plus  zélés,  que  les  sciences  naturelles 
ont  perdus  presque  en  même  temps.  Un  houmage  sem- 
blable a  été  rendu  à  la  mémoire  de  notre  savant  collègue, 
M.  Vanhulthem ,  par  son  ancien  ami  M.  Cornélissen ,  dont  la 
classe  d'histoire  a  souivent  réckuné  les  utiles  services  pour 
l'eiame»  des  Mémoires  qui  lui  étaient  adressés. 

La  classe  des  sciences ,  de  son  c6té ,  a  rivalisé  de  "Mo 
avec  lu  classe  d'bisloire  ^  de  nombreuses  coauBunications 
lui  ont  été  faites  par  ses  membres  sur  les  différentes 
paprtiea  des  sciences  naturelles  et  physiques.  Toutefois  la 
section  des  mathématiques  semble  avoir  été  moins  bien 
partagée  que  les  années  précédentes  j  il  existe,  du  reste, 
pour  cette  dernière  partie,  une  difficulté  réelle,  c'est  celle  de 
rendre  sinon  intéressante,  du  moins  supportable  la  lecture 
d'un  travail  sur  les  mathématiques  devant  une  asseotd)lée 
dont  la  plupart  des  membres  sont  étrangers  à  cette  science. 
C'est  cet  inconvénient  qui  a  toujours  fait  désirer  aux  ma- 
thématiciens une  séparation  des  deux  clisses  qui  rendrait 
leurs  relations  plus  faciles ,  et  qui  leur  permettrait  d'ap- 
profondir des  sujets  qu'ils  osent  à  peine  effleu^^w,  par  un 
sentiment  naturel  des  convenances. 

La  partie  des  sciences  naturelles  a  continué  de  trour- 
ver  im  digne  et  zélé  interprète  dans  M.  Oumoctier ,  qui  a 
donné  lecture  de  quatre  Mémoires  importans,  dont  trois 
appartiennent  plus  particulièrement  à  la  physiologie  des 
plantes.  Dans  l'un  de  ces  Mémoires,  notre  honorable 
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confrère  s'est  liTré  à  une  suite  de  recherches  sur  la 
structure  comparée  et  le  déTcloppement  des  animaux  et 
des  végétaux  ;  il  a  fait  connaître  ensuite  des  obseryations 
sur  la  loi  de  métamorphose  dans  les  corps  organiques  ; 
ses  recherches  se  sont  dirigées  encore  vers  la  carpologie  ; 
et  il  a  présenté  à  TAcadémie  la  dernière  partie  de  son 
Mémoire  sur  la  nouvelle  eloêêification  des  fruits.  En- 
fin dans  une  de  nos  dernières  séances  ^  M.  Dumortier  a 
présenté  la  première  partie  de  sa  Faune  Belgique ,  con- 
tenant les  animaux  endosquelettés. 

Dans  la  section  des  sciences  naturelles ,  il  a  été  £ût 
encore  différentes  communications  intéressantes  et  en  par- 
ticulier par  MM.  Gauchy  et  SauTeur.  M.  Gauchy  a  été 
un  des  premiers  à  obsenrer  que  le  choléra  s'établit  de  pré- 
férence sur  les  terrains  diluTiens,  tertiaires  et  secondaires , 
mais  qu'il  respecte  ^  ou  du  moins  ménage  beaucoup  y  les 
terrains  intermédiaires  et  primitifs ,  à  moins  cependant 
qu'il  n'y  ait  à  proximité  de  grandes  masses  d'eau.  Ses  ob- 
servations à  cet  égard  ont  été  consignées  dans  un  des 
bulletins  des  séances ,  et  elles  ont  été  reproduites  dans 
différons  journaux. 

La  chimie  n'a  peut-être  pas  atteint  chez  nous  tout  le 
développement  que  doit  prendre  cette  science  ^  en  raison 
de  son  utilité  et  des  services  nombreux  qu'elle  peut 
rendre  à  notre  agriculture  et  à  notre  industrie  ;  cependant 
elle  n'a  point  été  négligée  dans  le  sein  de  l'Académie; 
nous  avons  reçu  différentes  communications  et  particuliè- 
rement celle  d'un  Mémoire  sur  les  Pyrophores  de  notre 
honorable  confrère  M.  Van  Mons,  qui  a  été  l'un  des  pre- 
miers à  proclamer  chez  nous  les  grandes  découvertes  de 
Lavoisier ,  et  qui  a  rendu  des  services  si  éminens  à  la  science 
par  la  publication  de  son  Journal  de  chimie ,  qui  établis- 
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sait  des  rapports  entre  les  savans  les^  pins  illustres  de  l'Eu- 
rope y  à  une  époque  où  les  études  scientifiques  étaient  à 
peu  près  nulles  en  Belgique. 

M.  Gamier,  mettant  à  profit  les  loisirs  forcés  que  la  sup- 
pression de  la  faculté  des  sciences  de  Gand  a  mis  au  bout  de 
sa  longue  carrière  scientifique,  a  youIu  payer  aussi  sa  dette 
à  l'Académie,  et  nous  a  présenté  le  manuscrit  d'un  Traité 
de  MMarologiê  qu'il  se  propose  de  liyrer  à  l'impression. 

M.  Pagani ,  qui  s'était  toujours  distingué  par  son  assi- 
duité  à  se  rendre  à  nos  séances  ayant  que  son  déplacement , 
par  suite  de  la  suppression  de  la  faculté  des  sciences  de 
LouTain,^  ne  rendit  ses  Toyages  à  peu  prés  impraticables, 
n'a  pas  négligé  non  plus  de  payer  un  tribut  que  son  ac- 
tiyité  n'a  jamais  fait  attendre ,  et  il  a  présenté  à  l'Académie 
un  Mémoire  sur  la  théorie  dêê  profecUonê  algébriques, 
et  sur  son  application  au  mouvement  de  rotation  d*un 
eorpe  solide,  trayail  qui  se  rattache  à  un  traité  de  méca- 
nique analytique  dont  il  s'occupe  à  réunir  les  élémens/ 

Admis  depuis  long-temps  à  prendre  part  aux  travaux 
de  l'Académie ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  isoler  mes  recber-- 
ches  de  celles  de  mes  collègues  dans  l'esquisse  rapide 
que  j'essaie  de  tracer.  Dans  un  des  derniers  recueils  de 
l'Académie ,  j'avais  inséré  le  résultat  de  mes  observations 
sur  l'aiguille  magnétique  à  Bruxelles ,  où  de  pareilles  re- 
cherches n'avaient  point  encore  eu  lieu,  ainsi  que  les  ob- 
servations comparatives  de  l'intensité  magnétique  faites 
sur  différens  points  de  ce  Royaume  et  de  l'Allemagne  ;  un 
second  Mémoire  présenté  depuis  m'a  permis  d'ajouter  à 
mes  premières  observations  celles  que  j'ai  recueillies  en 
Italie ,  en  Suisse  et  dans  une  partie  de  la  France  et  du 
sud  de  l'Allemagne.  J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  encore 
à  l'Académie  le  résultat  du  peu  d'observations  astrono- 
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oiiques  que  m'a  permis  de  faire  jusqu'à  présent  FéUt  de 
notre  obseryatoire.  J'ai  communiqué  y  de  phis^  i  FAcadé* 
mie  quatre  Mémoires  qui  font  partie  d'un  yaste  travail 
dont  je  réunis  depuis  longtemps  les  matériaux.  Ce  Irayail 
a  pour  objet  Tétude  du  déy^loppeaiteat  successif  des  dîf« 
férei^tes  facultés  physiques ,  morales  et  intellectu^es  de 
rhomme,.et  l'analyse  de  leurs  actions  et  réactions  respeo^ 
tives.  Je  me  bornerai  à,  indiquer  les  titres  de  ces  MémoireB  y 
dont  les  trois  premiers  SfQnt  insérés  dans  le  tome  YII  des 
Nmwéauso  Mémoires, 

Recherches  sur  la  loi  de  croissance  de  rhomoBOua  aux 
différons  âges. 

Kecherches  sur  le  penchant  au  crime  aui  difléfeas  âges. 

Recherches  sur  le  poids  de  l'homme  aux  diflEirens  âges. 

Recherches  sur  J'influence  combinée  des  saisons  et  Ass 
âges  sur  la  mortalité. 

A  ces  différeas  travaux  aeadémî.qujes.y  il  convi^dl  d'à* 
jouter  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  pan  dc^s  membres 
en  dehors  du  sein  de  l'Académie ,  puisque  ce  sont  des 
titres  qu'elle  peut  aussi  présenter  à  l'estime  du  monde 
savant.  Ainsi ,  nous  citerons  particulièrement  les  ÉUmêms 
de  yiolagit  de  notre  savant  et  honorable  confrère  M.  D'Omar 
lias  d'Halloy,  qui  a  partagé  si  utilement  son  temps  entre 
les  sciences  et  des  travaux  adminiatratils  qui  onâ  rendu 
son  nom  doubl^nent  recommandaUe;  le  Dùpenêaiorimm 
pkamu^eutioum  JSeljfii  pauperihuê  eangruum  aêgue 
âieainm,  de  M.  Wauters^  dont  Fàge  octogénaire  n'a 
point  encore  ralenti  le  zèle  pcmr  lea  sciences  ;  le  Die^ 
iiannaire  yiografkiquê,  \Atia$  de  VEuvùpe  et  plu- 
sieurs autres  vastes  entreprises  sorties  de  Félabtissement 
géographique  de  M.  Yander  Maelen;  \Ahrigide  chimie, 
de  BL  Van  Mons,  dont  le  3^  volume  est  près  de  paraitre; 
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les  NawMiles  arfohht»  jMlohfifues  mmi  qae  les  Ruinés 
et  êouventrê^  de  M.  le  baron  de  ReilEmbei^;  la  continua- 
tion de  la  Flor€  de  Jmea,  de  M.  Bhime;  les  rJeohniotu 
des  ÉtaU^Ginéraux ,  par  M.  Bejong;  les  /nv/m  PkUosfh- 
jJmb  plaiameœ ,  de  M.  Van  Heusden,  el  les  eommnnica* 
tioM  écrites  on  les  eurrages  inpfimés  que  VAcadémie  a 
leçus  de  ses correspondansà reitérietir,  et  pnmif  lesquels 
on  remarque  les  noms  de  MM.  Babbage^  Barlow,  Bory  de 
S*-y incent ,  Boudard ,  Robert  Brown  ,  Victor  Gonsiir , 
Ckasles  (^)y  Encke,  le  marquis  de  Fortia,  Frullani,  6ani- 
bait,  ffiiehette,  Herschely  Jullie»  de  Pari»,  Moreau-  ée 
Jonnès,  Schumacher ,  Villermé,  etc. 

Il  est  un  autre  genre  de  travail  inhérent  aux  fonctions 
des  académiciens ,  dont  eu  général  on  tient  peu  compte 
et  qui  parfois^  devient  cependant  trés-péaible  :  c'est  l'eia- 
men  des  mémoires  et  la  rédaetion  des  rapports  qui  enlève 
seuTont  un  temps  considérable;  on  doit  sons  ce  rapport 
de  la  reconnaissance  à  plusieurs  membres  et  en  particu- 
lier à  MM.  Pycke,  GomélisseB,  Dumortier,  ainsi  qu'aux 
commissaires  chargés  de  l'examen  des  Hémoires  destinés 
à  l'impression  (^). 

Les  relations  de  l'Académie  avec  les  autres  corps  sayans 
de  l'Europe  ou  avec  les  savans  en  particulier,  ont  été  très- 


(»)  lia  Mémoire  de  M.  Cbaales,  correspondant  de  l'Acadtfmie.enc  lèt 
Coniques  sphériques,  a  été  insërë  dam  le  tome  VI  des  Nouveaux  Mé- 
moires. 

(*)  Les  commissions,  pour  cette  ann^,  étaient  composa  de  b  manière 
saivaole  : 

Four  les  lettres.  —  MM.  Dewez,  Baoox  et  De  Reiflenbcig. 

Poor  les  sciences  naturelles.  —  MM.  Caucby,  D'OmaUns  et  SauYcur. 

Poar  les  sciences  mathématiques  et  pbysiqnes.  —  MM.  Garnicri  Fagani 
et  Qnetclet. 
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nombreuses  et  prouvent  que  ses  travaux  ont  mérité  V 
time  des  amis  des  sciences  et  des  lettres.  J^our  ne  parler 
que  des  principaux  travaux  manuscrits  qui  ont  été  adres- 
sés à  TAcadémie  par  des  savans  qui  n'en  faisaient  point 
partie,  je  citerai  un  Mémoire  sur  les  PrêMtans  et  torsiatu 
de  IL  Timmermans,  faisant  suite  à  un  autre  Mémoire  tbi 
même  auteur,  présenté  à  la  séance  du  3  avril  1830;  un 
Mémoire  sur  la  vie  et  Us  ouvragés  de  Collinus  et  de 
Tyrtee,  avec  une  traduction  en  vers  français,  latins,  an* 
glais,  italiens,  allemands  et  hollandais,  par  M.  Baron;  un 
Mémoire  eur  l'emploi  du  zinc  dans  les  eonstructùm» 
civiles  y  par  M.  l'ingénieur  De  Behr;  deux  Mémoires  de 
M.  Michel  Reiss,  Tun  sur  les  propriétés  générales  des 
courbes  algébriques ,  Tautre  contenant  un  Essai  analg- 
tigue  et  géométrique;  un  Mémoire  de  M.  Pioch,  sur  la 
résolution  générale  des  équations  algébriques;  l'extrait 
d'un  Mémoire  de  M.  Plateau,  sur  quelques  phénomènes 
de  vision. 

Quant  aux  principaux  corps  sarans  de  l'Europe,  l'Aca- 
démie a  continué  avec  eux  l'échange  de  ses  Mémoires,  et 
aux  relations  qu'eUe  avait  déjà  avec  l'Institut  de  France, 
la  Société  royale  de  Londres,  les  Académies  de  Berlin,  de 
Turin,  de  Stockholm,  de  S*-Pétersbourg ,  de  Gopenhagen, 
de  Lisbonne,  etc.,  elle  a  joint  encore  depuis  peu  des  re- 
lations nouvelles  avec  la  Société  royale  d'Edimbourg ,  la 
*  Société  philosophique  de  Philadelphie,  la  Société  de  phy- 
sique et  des  sciences  naturelles  de  Genève ,  qui  lui  ont 
également  adressé  les  recueils  de  leurs  Mémoires.  Les 
buUetins  dans  lesquels  sont  consignés  les  dons  nombreux 
de  livres  que  reçoit  l'Académie,  sont  une  preuve  nouvelle 
de  l'activité  qui  régne  dans  ses  relations  et  sa  corres- 
pondance. 
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Je  n  ai  point  encore  parlé  du  bean  recneil  de  Ménioiits 
couronnés  que  l'Académie  est  parvenue  à  former,  et  qui 
est  destiné  à  répandre  tant  de  lumières,  spécialement  sur 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  de  la  Belgique,  à  sed 
anciennes  institutions,  à  ses  monumens  et  à  son  histoire  na- 
turelle. Je  citerai  en  particulier  la  collection  des  Mémoires 
qui  traitent  de  la  constitution  géologique  et  minéralo- 
gique  des  provinces  de  Hainaut,  de  Namur,'de  Luxem- 
bourg et  de  Liège ,  et  qui  donnent  les  notions  les  plus 
précieuses  sur  une  partie  de  la  science,  qui  chet  nous 
avait  été  à  peine  effleurée.  Quand  ce  travail  aura  été  com- 
plété pour  chacune  de  nos  provinces,  nous  aurons  sans 
doute  un  des  recueils  les  plus  intéressans  que  possède  la 
science.  La  proposition  de  questions  annuelles  n'offire  pas 
seulement  le  moyen  d'obtenir  des  travaux  utiles,  elle  ex«* 
cite  encore  et  fait  connaître  des  talens  qu'on  aurait  moins 
bien  appréciés  auteement:  aussi  l'Académie  reconnaissante 
a  toujours  choisi  de  préférence  ses  membres  parmi  les 
savans  qu'elle  à  couronnés,  et  les  noms  de  MM.  Raoux, 
De  Reiffenberg,  Pycke,  Steur,  Gauchy  et  Pagani,  se  pré- 
sentent à  l'appui  de  cette  assertion. 

C'est  par  ces  motifs  que  l'Académie  attache  tant  de 
prix  à  ne  présenter  au  concours  que  des  questions  qui 
soient  d'un  haut  intérêt  pour  la  science  et  pour  ses  ap- 
plications dans  le  Royaume.  C'est  un  témoignage  qu'on 
s'est  plu  à  lui  rendre ,  et  que  M.  le  baron  Fonrier  a  ex- 
primé d'une  manière  très-honorable  dans  Yjinahfêe  des 
travaux  de  VAe€Mmié  deê  êcience^  de  Parie,  piMir 
l'année  182S:  «L'Académie de  Bruxelles,  disait  ce  savant, 
en  parlant  du  Mémoire  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  sur  le 
déboisement,  a  donné  un  nouveau  témoignage  de  son  lèle 
éclairé  pour  les  progrès  des  connaissances  utiles,  en  pro* 
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priant  ccilté  itnporUntG  queistîoii  ;  elle  ofe  pouwait  choisir 
HA  objet  (rfits  aoadémqve*  et  fltà»  digne  des  recherches 
de»  physiciens  et  des  méditations;  des  hemmes  d'état.  » 
Nous  ajontetons  que  cette  qwition  fut  proposée  dans  un 
moment  où  le  débois^mwt  menaçait  de  s'étendre  sur 
tottle  la  Bdgique,  et  où  le  Crouf  ornement  ne  semblait 
aifioir  que  trop  de  peAehant  à  le  favoriser. 

Cependant,  mdgré  «as  efforts  pour  détenir  des  Mémoires 
ialéressans  en  réponse  aux.  questions  qu'elle  pn^pose, 
rAoadémie  à  tu  avec  peine  que  deux  fois  de  suite ,  le  cm»- 
coors  a  été»à  peu  prés  absolument  nul,  et  qu'aucun  tra- 
vail n'»  pu.  être  couronné.  Il  parattraît^  en  considérant, 
d?mie.autre»part,  le  pek  d'ouvrages  purement  scîentifiqnes 
OU:  lîtiénaîres  4{ui  depuis  •  quelques  i  Aemps  oojt  paru  dans 
et  Risyaumèy  que  la  cause  doit  ton  être  attribuée  partîctt- 
Uérament  aux  oinconatances  et  au  manque  de  tranquillité  ^ 
sânéceiaaife  pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent  des  mé- 
dstatioBset  desiiecherdhes  approfondies.  Cet  état  de  choses 
00  pcomve  que  mieux  en  faveur  de  l'activité  de  1! Académie^ 
donjt  le  aéle  m  s'est  poiol  rafenls  et  dont  les  productions 
ont  été  peut-être  plus  nombreuses  qu'à  aucune  autre  épo- 
que 9  surtout  si  l'on  considère  le  peu  de  membres  qui  ont 
pu.pi^eadrespart  à  ses  travaux* 

J'ose  me  flatta ,  M.  le  Hanistre ,  que  vous  trouvera 
dans  ce  siaqde  cfxposé  des  faits ,  une  nouvelle  preuve  que 
rAcadémie^m&ne  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles, 
a  Sait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  remplir  le  but  de 
son.  institution ,  et  pour  répondre  à  la  juste  attente  dn 
Gtouvernement  et  àceUe  des  amis  des  sciences  et  des  lot* 
très.  Si  des:  modificatiooj»  dans  ses  règlemens  sont  jugées 
nécessaires,  et  elle  s'est  plu  .à  en  indiquer  plusieurs  qui 
pon^rraient  être  utiles,  elle  les  recevra  avec  confiance. 
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bien  persuadée  que  le  Gouyernement  ne  dénre  que  ce 
qui  s'allie  le  mieux  ayec  les  intérêts  de  la  science  ^  les 
égards  auxquels  elle  croit  avoir  droit ,  et  la  noble  indé- 
pendance qui  est  le  premier  bien  de  rhonune  dont  la 
carrière  est  Touée  aux  études  et  à  la  propagation  des 
lumières. 


Bruxelles  9  le  1«'  mai  1833. 


A.  QUETELET. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BROZELLES. 


1833.  —  N«  15. 


Séance  du  12  octobre. 

M.  Quetelet,  directeur; 

M.  Dewez,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  donne  communication  des  lettres  qu'il  a 
reçues  depuis  la  dernière  séance. 

M.  Moreau  de  Jonnèa,  correspondant  ^  présente  la  réca- 
pitulation des  tableaux  particuliers  de  la  mortalité  causée 
en  Europe  par  le  choléra  oriental  ^  depuis  le  jour  où  il  a 
passé  le  Caucase  jusqu'au  1"  janvier  1833. 

M.  Chas  Konig,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres,  annonce  que  deux  médailles  d'or  de  la  yaleur  de  50 
livres  sterling  chacune,  fondées  par  le  roi  d'Angleterre, 
seront  accordées  pour  l'année  1836,  l'une  à  la  décourerte 
la  plus  importante  non  publiée  en  astronomie,  et  l'autre 
au  mémoire  le  plus  important  non  publié  en  physiologie 
animale. 

M.  Schmerling ,  docteur  en  médecine ,  à  Liège ,  soumet 
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au  jugement  de  l' Académie  un  exemplaire  de  la  première 
partie  de  son  trayail  #tir  le^/èavemes  et  U^  ossemens  foê' 
9ile9  de  la  province  de  I^Jge ,  objet  sur  lequel  il  a^ait 
adressé  à  la  compagnie  u4  mémoire  en  février  1832;  il 
a  été  résolu  d'informer  Tiiuteur  que  l'Académie  n'a  pu 
demander  un  rapport  sur  le  mémoire  manuscrit ,  puis* 
que  la  majeure  partie  en  avait  déjà  été  publiée,  et  que, 
par  ses  statuts ,  elle  s'interdit  tout  jugement  sur  les  ouvra- 
ges imprimés  ;  mais  qu'elle  n'en  reconnaît  pas  moins  toute 
l'importance  de  ses  recherches ,  et  qu'elle  l'engage  à  les 
continuer. 

M.  Pagani  envoie  un  Mémoire  manuscrit  #tir  Vintêgra- 
iion  d'une  eku^e  d'équations  aux  différentielleê  partiel- 
les linéaires ,  relatives  au  mouvement  de  la  chaleur  dans 
les  corps  solides. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance ,  le  secrétaire  pré- 
sente, de  la  part  de  M.  Van  Mous,  la  première  partie  d'un 
Mémoire  sur  la  prise-en-charge  dans  la  combinaison 
chimique  et  sur  Vextinction  de  la  propriété  chimique 
par  un  engagement  physique.  L'auteur  entend  par  prise- 
en-charge  de  matières  étrangères  dans  la  combinaison  chi- 
mique, la  faculté  qu'ont  certains  élémens  de  composition 
secondaire  d'amener  un  engagement  des  matières  étran- 
gères et  inutiles  à  la  composition  du  corps  qu'ils  doivent 
produire.  Renvoyé  à  la  commission  des  sciences  natu- 
relles. 

M.  de  Reiffenberg  annonce  une  série  de  Mémoires  sur 
des  voyageurs  belges  sous  le  rapport  des  services  qu'ils  ont 
rendus  à  la  géographie,  au  commerce  et  à  la  vie  sociale.  Il 
commence  par  Jean  de  Hèse,  prêtre  du  diocèse  dTItrecht , 
qui  visita  l'Orient  en  1486,  et  qui  a  publié  de  son  voyage 
une  religion ,  qui,  pour  être  fabuleuse,  n'en  est  pas  moins 


intéressante.  Il  en  sera  donné  lectnre  à  la  séance  prochaine. 

M.  Marchai  présente  un  mémoire  snr  un  manuscrit  fran- 
çais de  la  Gyropédie,  donné  par  la  reine  des  Belges  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Bourgogne.  Ce  manuscrit  ayait  été  (ait 
par  Vasque  de  Lucène  pour  Charles-le-Téméraire  j  il  est  tra-. 
duit  sur  le  texte  latin  du  Pogge.  M.  Marchai  fait  comparaison 
des  deux  textes  du  Pogge  et  de  Philelfe.  Les  firères  Estienne 
donnèrent  la  préférence  au  dernier ,  qu'ils  imprimèrent 
en  1581.  Leunclave  en  publia  une  autre  traduction  en 
1596  9  et  critiqua  celle  des  Estienne.  Le  manuscrit  français 
de  la  Gyropédie ,  dont  on  regrettait  la  perte,  s'est  retrouvé 
dans  les  bagages  de  Gharles-le-Téméraire  j  quand  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Nancy,  le  5  janiier  1577 ,  et  un  heureux 
hasard  rient  en  quelque  sorte  de  le  remettre  à  sa  place,  en 
le  faisant  rentrer  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  M.  Mar- 
chai ayait  prié  le  consul  de  Suisse  en  Belgique  de  deman- 
der au  Grouyernement  de  Berne  des  détails  sur  lés  objets  pris 
aux  Bourguignons  à  cette  époque.  M.  de  Wageneer,  direc- 
teur  des  objets  d'arts  de  la  république  de  Berne,  lui  a  en- 
Toyé  le  1"  août  1833,  une^notice  sayante  et  détaillée  sur 
ces  objets;  elle  est  transcrite  textuellement  à  la  suite  de  ce 
mémoire,  et  l'on  n'y  yoit  aucune  mention  du  manuscrit  de 
la  Gyropédie;  ce  qui  semble  prouyer  qu'il  n'a  pas  été  pris 
par  les  Suisses.  La  lecture  de  ce  Mémoire  est  renyoyèe  à  une 
prochaine  séance. 

M.  Quetelet  donne  communication  d'une  lettre  du  19 
août  dernier,  par  laquelle  M.  E.  Auger  présente  un  Mémoire 
sur  la  MnJmoniquêj  son  hUtotre  et  êtê  proeidis^  et  une 
ode  imprimée  #tir  la  naie&anee  duprmce  héréditaire.  Ges 
opuscules  ont  été  renyoyés  à  l'examen  de  trois  commis- 
saires, MM.  De  Reiffenberg,  Gomelissen.e^  Marchai. 

M.  Quetelet  présente,  de  la  part  de  K^ Plateau,  un  Mé- 


I 
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moire  êur  uns  Aiorie  généniU  e4fmprênaM.  les  phA%o^  1 

mineê  êeë  eaulmurê  accidétUeUeêp  déë  ombreê  edorieê,  de  \ 

V irradiation,  des  crà&tlr«  jt«ir4é^po#^(M.  ReiiToyé  égale- 
ment à  rezaméii<de  trois  commjMiires ,  MM.  Quetelet  ^  Gar- 
nier  et  Gaucby. 

M.  O'Omalius  fait  remettre  par  M.  le  directeur,  des  osse- 
mens  âe  Paleatfiériumi  trouvés  dans  le  gypse  de  Montmartre, 
offerts  à  l'Académie  de  Bruxelles  par  M.  Lajoie,  naturaliste 
attadié  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris.  Résolu  d'adresser 
des  r^merctmeos  à  M.  Lajoie ,  et  de  déposer  proirisoirement 
ces  ossemens  au  cabinet  d'histoire  naturelle,  établi  dans 
le  Musée. 
M.  Quetelet  donne  communication  de  la  note  suiyante  : 
J'ai  profité  d'un  Toyage  fait,  il  y  a  quelques  mois,  en 
France  et  en  Ao^igleterre,  par  ordre  du  goa7emema[it,pouF 
chercher  à  déterminer  l'intensité  relative  du  magnétisme 
terrestre,  a  Bruxelles,  Paris  et  Londres.  J'ai  employée  cet 
effet  deux  aiguilles  cylindriques  qui  m'ayaient  servi  déjà  à 
de  semblables  déterminations  en  Allemagne  et  en  Italie  (>) 
ainsi  qu'un  petit  barreau  de  forme  parallélipipédique,  de 
77  millimètres  de  longueur.  Les  obserrations  ayant  été 
faites  à  des  températures  à  peu  prés  exactement  les  mêmes, 
j'ai  pu  éditer  les  erreurs  résultant  des  corrections  à  faire 
de  ce  chef.  Je  me  suis  servi ,  pour  Tinclinaison  magnétique, 
à  Paris,  de  la  valeur  que  M.  Rudberg  a  obtenue  avec 
M.  Arago,  et  qu'il  m'a  donnée -lors  de  son  passage  par 
Bruxelles  ;  l'inclinaison  pour  Woolmch  et  non  pour  Lon- 
dres, m'a  été  communiquée  obligeamment  par  M.  Christic, 


^rr^ 

(0  Voyez  les  deurtnémoirei  sur  le  magnétisme  iiwérét  dans  le  tome  VI 
des  Mémoires  deMcMémU, 
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M.  Quetelet  fait  la  proposition  suivante  : 

Deux  commissions  seront  nonanées ,  Tune  dans  la  classe 
des  lettres,  l'autre  dans  celle  des  sciences ,  pour  dresser  deux 
listes  dé  candidats ,  ayec  l'examen  de  leurs  titres. 

des  listes  seront  soumises  à  l'approbation  de  rAcadémie. 

H.  Gauchy  propose  .d'y  ajouter  la  clause  snirante  : 

Les  commissions  seront  également  chargées  de  discuter 
les  titres  littéraires  des  autres  candidats  proposés  par  d'au- 
tres membres  de  l'Académie. 

Ces  propositions  ayant  été  adoptées ,  il  a  été  résolu  que  la 
commission  pour  les  lettres  serait  composée  de  trois  mem- 
bres y  et  celle  pour  les  sciences  de  cinq. 

En  conséquence ,  il  a  été  procédé  au  choix  de  ces  mem- 
bres au  scrutin. 

MM.  De  Reiffenberg,  Dewez  et  Pycke,  ayant  réuni  le 
plus  de  Toixy  forment  la  première  commission  ; 

Et  MM.  Sauveur  y  Quetelet,  Dumortier ,  Gauchy  et  Thiry 
forment  la  seconde. 


OUVRAGES   PaèSENTÉS. 


Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  différentes  sociétés 
savantes,  les  ouvrages  suivans: 

1^  Memariê  délia  rêale  Aeademia  delU  ^eienze  di 
Tûrino.  Tomo  36.  In-4*». 

2^  Abhandltmgen  dàr  kâniglîeken  Akademie  der 
miêêensehaften  zu  Berlin,  Au9  denjahre  1830 — 1831. 
2  vol.  in-4^ 

3^  AbêtraeU  of  ihe  paper4  printed  in  ths  phUosO' 
phical  transactions  of  ihe  royal  eociety  of  London. 
roi.  1. 1800 to lSU.^rol.ll.  I8I5 #01830. 2  voL in.8»; 

A  continuation  to  the  alphabetical  index  of  the  mat- 
ter  contained  in  the  philoeophical  transactions  of  the 
royal  society  ofLondon.  In-4®; 
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Fellowê  ofthe  êociety.  1832—1833.  Iu-4o; 

Proceedings  ofthe  royal  soeiéig.  1832 — ^1833.  N*~  11 , 
12.  In-8«; 

Report  of  the  first  and  second  meetings  of  thfi  British 
association  for  the  advanceméni  of  science  ;  ai  York 
tn  1831  ^  and  at  Oxford  in  1832;  including  itsproeee- 
dings,  recommandations^  and  transactions,  In*8^ 

4^  Mémoires  de  la  société  de  physique  et  d^hisioire 
naturelle  de  Genève,  Tome  6.  In-4^ 

5®  Mémoires  présentés  par  divers  savans  à  VAcadi- 
fnie  des  sciences  de  l'Institut  de  France,  et  imprimés 
par  son  ordre.  —  Sciences  mathématiques  et  physiques. 
Tome  3.  In^4». 

6<»  De  là  part  de  M.  Van  Mons ,  Abrégé  de  chimie.  3">* 
partie.  In*12. 

1^  De  M.  Vander  Haelen  y  Dictionnaire  géographique 
de  la  province  de  Hainaut.  In-S''. 

8^  De  M.  Moreau  de  Jonnës^  Études  statistiques  sur 
l'état  et  les  progrès  de  la  société  en  France.  4™*  époque 
—  Temps  précurseurs  de  la  révolution.  In-8^ 

9®  De  M.  le  Ministre  de  llntérieur ,  Statistique  des  tri- 
hunaux  de  la  Belgique, pendant  les  années  1826  à  1830 , 
par  MM.  Quetelet  et  Éd.  Smits.  In-4^ 

lO^*  De  M.  Victor  Cousin,  correspondant,  Rapport  sur 
Vétat  de  V instruction  publique  dans  quelques  pays  de 
r Allemagne,  et  particulièrement  en  Prusse.  2^^ partie. 
Royaume  de  Prusse.  In-4^ 

1 1®  De  M.  Isidore  Greoffroy-Saint-Hilaire,  Recherches  zoo- 
logiques  et  physiologiques  sur  les  variations  de  la  taille 
chez  les  animaux  et  dans  les  races  humaines. — Extrait 
des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences.  Savans  étran- 
gers. In-4". 
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12"*  De  M.  Chervin,  médecin  à  Paris,  Pititian  adreêêée 
à  la  Chambre  des  DépuUs ,  etc.  In-S^ 

Id^*  Se  M.  N.  Boubée,  professeur  à  Paris ,  Géologie  tié" 
mentaire ,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  appliquée  à 
V agriculture  et  à  l'industrie,  In-18; 

Deux  promenades  au  Mont^Dore  ,  pour  Vétude  de  la 
question  €les  cratères  de  soulèvement.  In-18. 

14<*  De  M.  le  baron  Deladoucette,  Compte  rendu  des 
travaux  de  la  société  phyloteehnique.  Séance  du  26  mai 
1833.  In-8»; 

Philocles  9  imitation  de  VAgathon  de  fFieland.  3*  édi- 
tion, augmentée  d'une  notice  sur  fFieland.  2  vol.  in-8*'; 

Le  Troubadour,  ou  Guillaume  et  Marguerite,  histoire 
provençale ,  suivie  de  notices  sur  la  ville  de  MonsSeleu- 
eus  et  sur  le  souterrain  de  Mont-Viso,  In-12; 

Fables.  InA^. 

15®  De  M.  Wesmael ,  professeur  à  T  Athénée  de  Bruxelles  j 
Monographie  d^s  odynères  de  la  Belgique.  In-8^ 

16**  De  M.  Graberg  de'HemsO,  la  Scandinavie  vengée, 
et  Précis  de  la  littérature  historique  de  Mogh'RUh-Eln 
Ahsa.  In-8*'. 

17®  De  M.  Damont,  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers, 
uénvers  en  1830,  1831  et  1632,  jttsgues  et  y  compris  le 
siège  de  la  citadelle.  In-8®. 

1 8®  49°^^  Exposition  publique  de  la  Société  royale  d'or 
griculture  et  de  botanique  de  la  ville  de  Gand,  le  29  et 
30  juin  ,V^et  2  juillet  1833.  In-8°.     ' 

19®  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Louvain. 
Exposition  d'été  1833.  In-8®. 

M.  Quetelet  remet  les  ouvrages  suivans  : 

1®  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  de  Genève.  Tom.  VI.  1"  partie.  In-4®. 


u 
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Tif*  PhUoêophical  iranêaciions  cf  ths  Royal  Society 
of  London.  For  the  yoar  1833.  Part.  I.  In-4<>. 

3*"  De  la  part  de  M.  Cb.  Morren,  Mémoires  *ur  Uê  os- 
semons  humains  des  iourbUres  de  la  Flandre.  In-4**  ; 

Mémoire  eur  les  vibrions  lamellinaires  des  auteurs. 
In-8«; 

Notice  sur  un  lis  du  Japon,  Iii«8^. 

Observations  sur  la  FragHaria  lineata  de  Lyngbie. 
In-8«. 

4®  Messager  des  sciences  et  des  arts,  1^  lÎTraisoii. 

5<*  De  M.  Van  Esschen,  Lettre  à  M.  Lesbroussart ,  sur 
l'état  actuel  de  renseignement  médical  en  Belgique, ete, 
Id.8«  } 

Du  ehdérar'morbus  asiatigue*  In-8^ 
'  6**  ï^tllL.(^nrio\%j Magasin d*hortieulture.Q^\m9Àwu, 

7^  Rectifications  à  quelques  calculs  de  mécanique  in- 
dustrielle, par  D.  T.  In-8^ 

8^  Sulle  correnti  elettro^magnetiehe  di  Faraday 
osservazioni  di  Carlo  Matteucci,  In-8^. 

M.  de  Reiffenberg  fait  bommage  à  rAcadémie  : 

1^  De  la  part  de  H.  de  Mauléon,  d'un  projet  de  Société 
de  traduction  en  langue  française  des  meilleurs  ouvror 
ges  publiés  dans  les  pays  étrangers.  In-4^; 

2"*  De  M.  Champollion-Figeac,  d'une  Notice  de  M*  le 
baron  Silvestre  de  Sacy.^r  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Champollion  le  Jeune.  In-8^; 

3®  De  M.  le  marquis  de  Fortia,  correspondant  de  rAca- 
démie, d'une  brochure  sur  les  Trois  systèmes  d^écritures 
des  Égyptiens.  In-8^; 

4^  De  M.  Gence ,  d^une  brochure  sur  Le  vrai  portrait  de 
Gersonj  auquelil  attribue  Y  Imitation  de  Jésus-  ChrisLln-S^ 
5^  Enfin  de  sa  part,  d'une  dissertation  sur  des  Œartos 
d'affranchissement  des  XI^  et  XIII^  siècles.  In-8**. 
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Séance  du  9  novembre. 

M.  Quetelet,  directeur; 

M.  Dewez ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  présente ,  au  nom  de  M.  Van  Honi  ^  un 
Mémoire  9ur  une  propriété  de  la  chaleur  juequ'iei  ina- 
perpue,  eteur  la  eatue  des  refroidiê^emeni  et  échauffée* 
mené  epontanée  de  l'air.  Il  en  sera  donné  lecture  à  la 
séance  prochaine. 

M.  de  Reiffenberg  donne  lecture  de  son  premier  Mé- 
moire présenté  à  la  dernière  séance,  sur  quelques  voffa^ 
geurs  belgee ,  commençant  par  Jean  de  Hése.  Renvoyé 
à  la  commission  des  lettres. 

M.  de  Hemptinne,  pharmacien  à  Bruxelles ,  envoie  un 
Mémoire  contenant  la  deecription  d^un  appareil  propre 
à  enlever  à  l'air  atmoepkériqus  les  eubetaneee  qui  le 
rendent  nuieible  à  la  reepirationj  éoit  que  ces  eorpe  #  y 
trouvent  mélangée  à  Vétat  de  potueière ,  à  [état  de 
vapeur^  à  Vétat  gazeux  3  ou  g  soient  accumulés  iané 
une  trop  for  te  proportion,  comme  cela  arrive  pour  le  car* 
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lorique  dans  les  incendies.  Ce  Mémoire  est  précédé  de 
l'extrait  d*un  rapport  fait  à  M.  le  préfet  de  police  de  la 
Seine ,  par  MM.  Darcet ,  Gaultier  de  Claubry  et  Parent 
da  Giuiteldt  f  rappelant  ce  qui  a  été  fait  sur  cet  objet. 
ReuToyéà  l'examen  de  MM.  Quetelet,  Sauyeur  et  Gauchy. 

M.  Quetelet  donne  communication  de  deux  lettres  y  Tune 
de  M.  Airy,  directeur  de  Tobseryatoire  de  Cambridge ,  Tan- 
tre  de  M.  Rigaud ,  directeur  de  Tobseryatoire  d'Oxfor J , 
concernant  deux  aurores  boréales  brillantes  qui  ont  été 
observées  en  Angleterre  le  17  septembre  et  le  12  octobre 
derniers  ;  la  première  a  aussi  été  observée  à  Bruxelles  par 
M.  Quetelet ,  mais  ayec  des  circonstances  très-peu  remar- 
quables; on  n'observait  pas  de  jets  lumineux,  et  la  lumière 
par  laquelle  le  phénomène  se  manifestait,  ne  s'élevait 
guère  de  plus  de  20  à  30  degrés  au-dessus  de  l'horiton. 
Cette  aurore  boréale  s'est  montrée  vers  10  heures  du  soir 
et  s'est  prolongée  jusque  vers  3  heures  du  matin.  Depuis 
quelque  temps ,  les  savans  anglais  s'accordent  à  obier* 
ver  l'état  du  ciel ,  entre  10  et  1 1  heures  do  soir ,  temps 
moyen  de  Greenwich ,  principalement  dans  la  vaed'étndier 
les  aurores  boréales.  Il  serait  à  désirer  que  les  savans  du 
continent  passent  prendre  part  à  ces  observations  *,  on  les 
invite  à  cet  effet  ik  annoter  aveo  soin  le  temps  des  ap- 
paritions de  ces  phénomènes ,  leur  marche  en  égard  aux 
étoiles,  leurs  rapports  avec  l'état  des  nuages ^  etc. 

M.  Airy ,  dans  la  même  lettire  >  annonce  que  ses  der- 
nières observations  s'accordent  à  montrer  que  la  masse  de 
Jupiter  telle  qii*eUe  est  adoptée  par  les  astronomes  fran- 
çais ,  doit  être  réduite. 

M.  Quetelet  fait  également  part  à  l'Académie  de  recher- 
ehes  sur  k  forme  de  la  veine  fluide  qui  lui  ont  été  co»- 
mnniqaéespar  H.  Hachette  ^  eerreqKmdant  de  i'j 
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Au  «ojet  des  dëooiwertea  r^eotes de  M.  SaTart.gmr  cevu- 
j«t  întéreas0ut,  îl  cite  quelques  expériences,  de  HL  HachiÇttei 
luft-méme  el  uae  entre  autres  qui  4éié  Caite  eu  1^04  et.^ui  a 
été  décrite  d«ns  le  V'  vol.  de  sa  Correêpomdamcesur  l'école 
folyêtchnique ,  sous  le  litre  du  êj/ph^n  à  écouiement  dans, 
le  vide.  «  Le  tube  en  yerre  qui  forme  le  syphon  est  à  deu». 
branches  parallèles,  l'une  plus  petite  que  70  centimètres  ; 
l'autre  plus  grande  et  d^environ  130  centimètres;  le  dia- 
mètre intérieur  du  tube  est  de  4  millimètres.  Chaque  bran- 
che est  terminée  par  un  petit  robinet  eu  fer.  Ayant  rem« 
pli  le  tube  ayec  du  mercure,  en  tenant  le  coude  eu  bas^ 
on  ferme  les  robinets,  et  on  plonge  le  bout  de  charpie 
branche  dans  un  yase  de  verre  contenant  du  mercure.  Ou- 
vrant les  robinets ,   le  mercure  soumis  à  la  pression  at- 
mosphérique  s'élève  dans  la  longue  branche  à  76  centir- 
mètres  (environ)  au-dessus  dç  sequ  niveau  ^  et  il  coule  de 
la  petite  branche  dans  le  vide,   qui  se  forme  entre  le 
coude  du  syphon  et  le  niveau  du  mercure,  dans  le  vase 
où  plonge  le  bout  de  la  lopgue  branche.   On  ch^ge  à 
volonté  la  vitesse  d'écoulement,  en  plongeant  plus  ou  ipoin» 
le  bout  de  la  petite  braache  dans. le  mercure.  L'orifice  de 
la  veine  est  au  coude  du  syphon.  Pour  des  pitesêse  cqmn 
pr*ises  dans  des  limites  assez  éloignées  ^  la  veine  fluide 
fist  Arès*sensiblement  et  à  la  vue  simple  j,  discontinue  ^, 
quoique  la  force  qui  produit  l'é.cpuler^ent ,  soit  cons- 
tante, .    '  ,  . 

En  diminuant  la  longueur,  ^'^scensipn  du  mercuçe  dans 
la  petite  branche^  qn  do^Qe.à  la  veine  fluide^  une  f)on- 
tinuité  apparente,  mai$  ^ui  .n'est  pas  réelle  d'après  l'ob-» 
servatioii  de  M.  Savart^  puisque  la  veine  met  en  vibration 
et  fait  résonner  le  tube  de  verre,  résonnance  qui  parait 
résulter  des  chocs  successifs  et  périodiques  de  la  veine.  » 


tement  moulés  que  Vextérieur.  Les  faces  en  r^rd  de  la 
double  moulure  sont  couvertes  de  cristaux  ;  celles  du  de^ 
hors  sont  du  plus  beau  lisse  possible.  On  dirait  une  fonte 
des  plus  nettes  et  des  mieux  réussies  en  bronte.  Sans  les 
fractures ,  on  n'aurait  pas  pensé  que  la  moulure  fût  dou- 
ble et  que  son  intérieur  fût  tapissé  de  cristaux.  Au 
sortir  d'un  contre-moule  y  dans  lequel  le  fossile  était  en- 
fermé, il  avait  la  blancheur  et  l'éclat  de  l'argent.  La  pyrite , 
dans  cet  échantillon ,  a  si  parfaitement  dessiné  la  coquille 
que  l'intérieur  des  loges  a  pu  être  examiné  à  Taise ,  et 
que  plusieurs  des  caractères  qui  j  dans  la  coquille  elle- 
même,  n'auraient  pu  être  saisis  qu'à  force  de  coupures,  ont 
pu  être  déterminés  et  ont  donné  l'idée  la  plus  nette  et 
la  plus  précise  de  l'intérieur  de  cette  singulière  habita- 
tion. La  capacité  des  loges  prises  en  commun  peut  être  de 
deux  pouces  cubes.  Le  fragment  dont  on  est  en  possession 
peut  faire ,  en  volume ,  le  tiers  de  la  coquille  entière.  Le 
contre-moule,  d'après  l'estimation  faite  sur  le  lieu,  avait 
de  12  à  14  pouces  de  tour. 

}»  Cette  ammonite  pyritifiée,  si  on  peut  nommer  ainsi  la 
dou})Ie  moulure  de  sa  coquille ,  a  été  trou? ée  dans  de  l'ar- 
gile bleue  à  la  briquetterie  de  M.  Wappers,  père  de  l'artiste 
distingué  du  même  nom,  à  120  pieds  de  la  rive  de  l'Escaut 
EHe  a  été  remontée  de  45  à  46  pieds  de  profondeur.  Le 
contre-moule  consistait  en  pyrite  de  l'espèce  dont  sont  com- 
posés les  ekkeriUen  dont  ce  banc  d'argile  abonde.  L'ar- 
gile elle-même  est  parsemée  de  points  nombreux  de  pyrite. 
Le  moule  extérieur  n'a  pu  se  trouver  en  contact  avec  le 
moule  intérieur ,  car  sa  face  interne  est  très  -  raboteuse. 

«  L'ammonite,  encore  nouvelle ,  et  dont  cette  empreinte 
représente  si  fidèlement  la  configuration,  a  été  décorée 
du  nom  de  l'ami  des  sciences  et  de  l'illustration  de  son 
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pays ,  à  qui  sa  coBservalicMi  a  été  due.  Elle  a  reçu  le  nom 
A* Ammoniies  Wapptri.  Une  cloison  entière  du  fovile  et' 
le  dessin  de  Tensemble  pris  par  M.  De  Koninck  ^  étaient: 
joints  au  mémoire.  »  Les  détails  qui  préôédent  sont  extraits 
de  ce  mémoire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  H.  Gomelissen 
sur  le  mémoire  ayant  pour  objet  la  Mnémonique  y  et  pré- 
senté à  la  séance  du  12  octobre  detnier  par  M.  E.  Àuger.' 
D'après  le  rapport  yerbal  £ait  à  la  dernière. séance  par 
IL  de  Reiffenberg,  auquel  M.  Hardiali  troisième  com«- 
missaire  a  adhéré,  l'Académie  n'a  pas  considéré  ce  mé- 
moire comme  entrant  dans  les  objets  qui  font  la  matière 
de  ses  travaux ,  et  n'a  pas  d'ailleurs  trouTé  cet  opuscule 
assez  important  pour  mériter  maintenant  le  titre  que  Fau- 
teuil déaire  obtenir. 

Le  secrétaire  remet  sous  les  yeux  de  l'Académie  une 
Notice  hiêtorique  sur  la  vUU  ei  le  part  d'Oetenie  ,  pré- 
sentée à  l'Académie  par  M.  Belpaire.  Ce  mémoire  est  ac- 
compagné d'un  rapport  de  M.  Gornelissen,  et  d'après  ses 
conclusions ,  l'Académie  reconnaissant  le  mérite  de  cet 
ouTrage,  a  résolu  de  le  reufoyer  à  l'auteur,  pour  y  faire 
certains  changemens ,  qu'il  croirait  lui-même  nécessaires. 

M.  Dumortier  présente ,  au  nom  de  H.  Wesmael ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'Athénée  de  Bruxelles ,  la 
première  partie  d'un  mémoire  manuscrit  #iir  lee  Braeo* 
nideê  de  la  Belgique,  faisant  partie  de  ses  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  Ichneumonideê  de  la  Belgique. 
Dans  ce trayail,  l'auteur  décrit  191  espèces  de  Braconidee 
indigènes,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouye  118  non  décrites. 
Renvoyé  à  une  commission  composée  de  MM.  Dumortier, 
Sauveur  et  Gauchy. 

Le  secrétaire  présente  un  mémoire  qui  lui  a  été  adressé 
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ptf  JL  Van  Bcntfdcn,  ooMertaftear  dn  oabÎMt  d'histoire 
naturelle,  à  LonvaiD,  intitulé  :  Rêmuppi^ê  ^ur  U  Mye 
du  goéi  dans  la  earpe.  Renvoyé  aux  niénies  oommissaires. 

M.  Dumortier  présente  un  mémaire  manucrit)  intitulé  : 
Recherchée  iur  la  respiration  dee  cruêtaeée  endohrmnr 
ckee.  Il  ensera^onné  lecture  i  la  prochaine  séance. 

'Le  «ecfétâi*e*<ioRne  lecture  d-une  lettre  de  M.  Jebard, 
lithographe  i  Bruxelles^  portant  la  date  4e  ce  jour,  par 
laquelle  il-  loi  itak  part  ^u'il  yient  de  tivurer  le  mojea 
de  faire  brûler  iQigtize  hydrogène  pur:«veo  une  flamme 
des  pins  bvillavtes ,  douée  d'un  grand  «poo^r  édainnt , 
et  demande  qu'il  soit  nommé  une  commission  pour  exa- 
miner l'effet  de  la  première  lampe  qu'il  tient  de  construire, 
et  qu'il  sepropoise  de  faire  brûler  ea'sa  présence.  L'Aca- 
démie, déférant  à  cette  demande ,  a  nommé  eommksaires 
MM.  SMveur,  Dumortier  etCauchy. 

H.  de  Reiffenberg,  au  nom=  d'un  mathéfloaticien  de 
Fahlun,  en  Suède,  lequel  ne  désire  pas  être  connu,  pré- 
sente une  solution  dé  €«  problème  :  Sur  une  ligne  ddter- 
minJe  c^métruire  un  peniagone  Jfuiangte  et  ^quêlu- 
Utal,  ••• 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une  addition  à  sim  -pre- 
mier  mémoiï^  sur  quelques  voyàpeure  helgee ,  et  com- 
munique relàtiitement  à' 4a  détermination'  de^  l'époque  de 
la  mort  de  l^évéque  de  Liège  Notgér ,  les  f^errations 
suhautes  : 

<r  Les  historiens  sont  partagés  sur  FépoquediB  Iwmoft  de 
Ndger.  Le  ishanoine  Anselme  èl  Jean  d^OutrètnMfse  la^la- 
cent  au  10  aii^il  de  l^n^lOO?-!  (/est  la datei  adoptée  par  €ha- 
peanlle  ,:par  Aubert  le  Mlire,  dtfnssa  ^CkfMifUê,  at  «pur  le 
P.  FouUoD.  Le  P.  Bouille  préfère  1008,  pMl^re«d'a{»és 
Tantorité  de  Lambert-fe-Pelit,  auteur  du  !X9I*eièoIe,  unpeu 
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I  y  28}  tté'  se  pUMiènee  pas.  Au'  contraite ,  les  àtiteur^  '  ié 
VHhMrê  KtUratireiëta^FrofWB  (ttt,  219)  francfaent  laf 
ipieètion.  'Ydiciee  qiiW  lif'dftns  cet  ouvrage 'si  justement 
estioié  >:'  «^Nètgisrse  trouva  à  divers  condies.  B  ttséistà  hoîn- 
»  'mènent  à  •celui  qui  fut  assemblé  k  Francfort  le  premier 
»  de  novembre  XMl^  pôuir  rér^tion  d'un  siégé  épiscbpal 
»  à  Bamberg.  Ce  fut  Ik' une- des  dernières  actions  de  sa 
)>  vie,  qu'il  termina  plein  d'années,  de  gloire  et  de  mé- 
)»  rites,  le  dixième  d'avril  1008^  après  un  épiscopat  dé 
)>  30  ans  et  quelques  mois.  La  plupart  lïes  écrivains  mar- 
n  quent  sa  mort  dès  le  înois  de  îniirs  (lisez  avril)  de  Fatinée 
»  précédente.  Mais  c'est  une  erreur  manifeste;  et  la  date 
n  seule  du  concile  de  Francfort ,  auquel  se  trotta  lé  pieux 
)»  évéque^  suffirait  pour  la  détruire.  »  Le  ton  d'assurance 
de  ces  écrivains ,  joint  à  la  confiance  qu'^inspireîit  leur 
érudition  profonde  et*  leur  critique  habile ,  est  dé  nattare  k 
fixer  l'opinion;  cependant  les  doctes  Bénédictins  ù'ont  pas 
rencontré  juste.  En  voici  la  preuve.  Ces  pères  se  fondent 
sur  la  4ate  du  concile  de  Francfort' auquel  assista -Notgèr. 
Or  ils  n'ont  pas  fait  '  attention  qtt'il  y  a  eu  deux  cétacfles 
de  Francfort / tous  deux  rehtiûM à'Férection  de  Tévéché 
de  Bamberg;  l'un  tenu  l'année  «1006  ;  qm  à  été  fa  qua- 
trième du  poBtifiéaft'de  lean  XYIIIet  la  cin'quièmè  du 
règne  de  Henri  II,  roi  de  Cveirmanie,  concile  dans  lequel 
les  évéquesy  au-  nombre  de  quiizé',  y  compris  TTbtker  ou 
Ifotgèrv  évéque  de  Liège,'  donnèrent  leur  cbnjieiktémènt  à' 
eette  érection.  ^^  Le  second  côncilè  de  Francfort ,  asseiliblé 
fNmrla  mème'cdiisé\  s'ouvrit'  le  premier  itè  novembre 
1007,  cinquième  aiknéedtr  pontificat  de  leanA'VUi'ët 
siiième do règnede  Henri  IL' Là , trente-cinq évéqueé sous- 
crivirent à  la  bidle  pft  liqudlé  le  j^pè^  coflfiniitfiillA^c-^ 
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lion  susdite^  et  qui  {nt  4ûmi4e.  fu'  moi^  de  juin  de  cette 
même  année  1007|  îiidipti9i|y.  Eberhvd,  chanœlier  dn  roi, 
nomm^ w  noiiTel  éjrècb^iii^.Qenii,  lîit  ucté  le  mènie 
jourp^r  WiUîgiset»  arche|v^qaedeli«yenpp.ipré8ideatdtt 
spiode^  dans  kqml.îl  M'eut  {rU.  «ncune  mention  de 
Notgei; ,  déoédé  p]r<4Mi)>lment  aérant  ee  second  ooaeîle. 
(V.  CtmaiUa  GturnutmHif,,mf  ftSrrSSy  et  «S^n^plorp^  r^rum 
Epi$e.  jSiati^erjf,  l^enle  Ludinr^H  ^7,  276,  B9a} 

L'aoï^aliste  saxon  Eckhmrt  «appiDrle  tonte  Caifaire  à  l'an- 
née 1006,  comble  a!il  q'y  aMûti  0u  qu'un  aeul  synode  de 
Francfort.  Vais  la  ne  de  llem^Keuc  Henri  II,  pabliée 
par  Gretierps  (LndwÎK,  yki.)ntpf4,2197  it783,et  Bomi- 
niq^e, Hansi  {taa^  f .  du  StÊppird^  C(m€fUe^)  fimi  wîr  a 
réridf  ^çe,  ^m'il,  y  en  .^(.deni^V 

D  ré9ult|ç  de  ce  quitphMd^  qoflUotger  fni  piéswt  el 
sou^ntiaii  copcile  dff.  :Grai|cfojrt  4^,  1Q06  ;  qu'il  ne  fnt 

■ 

pas  présent  et  ne  ^souscrivit  fM  Ov^elui  du  i^  ni»Tèttilire 
1007,  Djooc,  selpa/toi4»9^.1eafpfrol)iibil>té8  aa.aiert  eut 
Ueu  en^re  lafinde  19Q9^^ee^Iejdeil^<^:9  ce*  qui  ooincide 
pitr£aitoium»^vfç:)p;)j0taifril  l<M7ind^ué4^  Jealid'Ou- 
^enijffi^^et.pet^  .1^  QoeoreiKtiiteuf  te  plus  «aeieu  ust 
CK^Iiç ,  qui  méri^  4'#ite  ^cm  dev  pràttoKKoe.aux  unues.  > 
..I)lj^d^Ui|^j^t^ni)%iuâMli1^!de'V»  Ifai^^         pré- 

«Qti^Jt^j^fj^rcs  lévpw  |Uivoyé*lii:c»ppiiasi«idei 

.^Upf^kffAd^P^pt^ft.Çoifc^^  coroiflission 

4?!MWiJ»«!»>*^j»^«IWÇ^iWfJ)*^J!^»     iiMpijéeenlé  à  la 

sé^n^e^K  %  fPfir/«  àflnipti  éfmr  lA,ptmfAni^i^  *#  mmk^m^ 

^%^  Qfie|bpjbstp4PPWt<^n?ma«iGMtàap  d^oae*  iettte  4^  air 
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q«eUe  ce  ipélèhii»  f  ^trMMM  f  4A  «'«inbftrqoer  le  IftodiniiHi, 
à  PocUsMmlb  f  pouf  se  neadi^a  M  Ci^>  de  BMra-SajiéfàQoe 
où  il  oompte  fl^ouTMV  pioiieme  anoéetpéar^coMpiéter 
sea  recheorcbes  astronomiques  9  et  partic«liéremeiit  of Ues- 
qui  ont  rcipport  awx  ^t«iles,4oi|bles  «t  i«Milt^plias. 

Le  même  membre  (ait  part  à  T Académie  que. IL  Aag, 
Sacié,  de  BnueUesi  ^emt  de  construire  uniômaat  pesant 
27  kilogrammes  et  poflani  1Q0  kilogrammes  ^  charge  que 
l!oa  peut  regarder  comme  considérable  eu.  égafd  à  la 
gftodeur  de  l'aimaAt  HL  Sacré  avait  iéik  construit  qn 
aiflwit  pltts  petit  de  2  lf2  kUogta>nmos^i{ni  p^ut  porter 
)7  fois  son  poids.  Le  nouTçl  Mmant.seaovippse  de^  13 
Ittooep»  dont  les  cinq  du  milieu  sont  ^oiigagées  ipai^. tenrs 
e^^rémités  dans  un  sabot  en  fer  doi|y  ^  du  poids  de  tA  kilor 
g^^mq^es^  La  lame  du  joulie^  p^e  2,92^  kili)griinmfift:et  porte 
df  27  à  28  kilogrannnes  ;  les  plus  pelfitas  Vîmes ,  oeUes  d^s  e^; 
trémitési  pèsent  1,72  kilogrammes  e^peuyenteappirtcr  15. 
M*  Qoetelet  donne  i^ussi  leoturede  la  note  suiianto  : 
4(  fin  répétant  rexpérience  décrite  par  Newt^ ,  dan^  la 
16*  qiuostipnà  br^fin  de  son  optiqui^^  sur  la  pm^nçticn  de 
la  lumiërie  par  npe  £sit^  piçefsioir  si|r  Tcnl  9  si^  9.  Brt^w^er 
tfO|i!¥a  qu'il  était  nécessaire;  di^  modifie^  |a,pr9pQsMipn  de. 
Newton  que  far  :  pnfiêlêm^  sévam^k^^^  m  t^m^  ^f  i?ait^> 

en  e&t.  que  les.  cçul^^i^s  <^tmuaient  :^a^/que^:4i^fm^|, 

* 

la  pression.  Quant  à  la  nature  de|la  lun^éfi^  pfn4vÂte.|; 
sir.  D,  Jtt^^ff^^^  i|*a  m  q«^«de^  çerple»  i/^iisc#  etiit^f  ,^ec 
une  tifinte  gé^érAlff  j?çpge>  prpvf^n^.  d^r|)a  jRpiîiir,evqpî, 
passait  àirarers  li^.py^LpfMé^iCaf;m^^^m  Ut»  qw  I^ii?tp9f 
parl^jde. oeuIe|ur8,;<emi)lable9  if <f)<41ei. dei,.pfeim»%î^.p«9Wp  . 

Newt4xi  ^t  ii|;  B,  QreiuAer  ois^^pe^is^^pt^  a'inti  Wfiwfe 
que/  des  phéiMiRé9m;prfildl»î4i^  per*  la.  pr eksien^  ft«ew^  mfp 
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UB  seul  oil^biaift^  qûaxkè  )«  (iresBiôn  s'exerce  à  la  fob 
symétnqûeniMil^  sur  tes^  deui*  yettt ,  les  apparenees'In- 
mioeiises'  denennènt  bieniatitrénKmt  tetnarquabies  ;  et , 
ce  qu'il  y  ^  de  '  {^rticulier  ^  c*eat  qu'eUeê  affectent  une 
forme  régulière  qui  parait  être  kînéttie  '  chez  tous  les 
inditidus.    .  ;   > 

Si  l'on  ei^ce,  par  exemple,  simultanément  une  pres- 
sion sur  tes  deux  yeux,  dans  des  directions  opposées  et 
qui  tendent  à  séparer  les  deux  globes  ou  à  les  rapprocher, 
on  apercoTra  d'abord  àne  lumière  rèuge^blenfttre;  puis, 
au  bout  de  quelques  inâtaus',  une  lumière  d'un  Uane- 
jaun&tre  :  presqu'en  même  temps  efette  lumière  se  séparer» 
comme  en  petits  lozanges  qui  se  distribueront  réguKère- 
ment  sur  un  faisceau  ^edrbites  qui  concourent  yers  un 
même  centre,  et  qui  ne  paraissent  pas  s'écarter  ^e  plus  de 
46**  de  chaque  cAté  de  la  perpendiculaire  à  la  droite,  qui 
passe  par  les  centres  des  deux  yeux.  Ce  faisceau  de  droites 
ne  se  montre  qu'un  instant  très-court  et  parait  dégénérer 
en  hyperboles  ayant  toutes  potîV  axe  commun  la  perpen- 
diculaire dont  nous  avons  parlé ,  et  dès  foyers  communs 
où  tiennent  se  placer  deux  taches  informes  et  rougeâtresf 
ced  foyers  s'écartent  ensuite  et  le  fond  de  ce  tidt>lean  bril- 
lant devient  très-onduleux.  Des  ondes  éblouissantes  sem- 
blent jaillir  à  tout  instant  de  divers  points  et  particulière- 
ment de  celui  qui  servait  de  point  central  au  faisceau 
de  droites  et  aux  hyperboles. 

Dès  que  la  pression  a  cessé,  on  vient  à  se  ralentir ,  on 
li'aperçbit  j[^lbs  îpi'unë  tache  noii^,  entourée  d'une  lumière 
jliunâtre,^I^V  iftavéHe  de  petits  fltamêns  rouges  et  jaunies 
qtli  s'agitent  '  avec  une  rapidité  trés-granfAe.  Quand  on 
continué  à^i^iair  les  yeux  couverts',  cette  tache  et  le  cercle 
ffix  risAtouré  fiaiasent  '•  par  prénidre  une  teinte  rougiéâtre 
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uniforme  ;  qui  persiste  encore  trés-long-temps  et  finit  par 
s'éteindre  graduellement. 

On  Toit  rarement  le  phénomène  avec  toutes  les  cir- 
constances que  nous  Tenons  de  décrire ,  parce  qu'il  faut 
quelque  habitude  pour  le  produire  ;  et  que  la  pression 
sur  les  yeux  y  qui  est  assez  douloureuse ,  doit  être  sufii- 
samment  forte.  Même,  lorsque  la  pression  n'est  pas  très- 
régulière  ^  le  phénomène  se  modifie  assez  sensiblement; 
du  reste  y  il  est  toujours  très-facile  d'en  saisir  les  princi- 
pales circonstances.  » 

OUVaAGBS   PEfaBHTfa. 

Mémoire*  de  V Académie  royale  des  eeieneeê  de  Stock- 
holm ,  pour  Vannée  1832;  3  toI.  in-8^ 

Lettre  à  M.  Fétie^  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelleê ,  sur  quelques  particularités  de  Vhistoire 
musicale  de  la  Belgique  ;  par  M.  de  Reiffenherg.  In-S"*. 

Notice  sur  V institut  de  correspondance  archéologique, 
publié  par  M.  Ch.  Panofka ,  secrétaire -dirigeant  de 
rinstitut.  Paris,  1833;  in-S». 

Lettre  à  la  nation  anglaise  sur  Vunion  des  peuples  et 
la  civilisation  comparée ,  etc.  ;  par  M.  Jullien ,  corres- 
pondant de  V Académie.  Londres,  1833;  in-8^ 
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1834.  —  N*»  18. 


Séance  du  4  jantner. 

$ 

M.  Quel^lety  directeur; 

JH.  Dewez ,  secrétaire  perpétuel. 

La  commission ,  nommée  à  la  dernière  séance  pqur  exa- 
miner l'effet  de  la  lampe  que  H.  Jobard  a  construite ,  pré- 
sente son  rapport,  dont  il  résulte  que  les  commissaires 
ont  reconnu  r.que  le  ;gai  employé  à  la  combustion  n'eat 
pas  de  rhydrogène pur,  comme  Tannonce  M.  Jobard;  que 
du  reste  il  brûle  aTec  une  lumière  :trés-blançhe  et  tréf- 
brillante,  et  qu'ayant  cherché  à  détermii^er  ton  pouvoir 
édaûraut  par  l|i  comparaison  des  ombresj  jils  se  sont  as- 
surés que  la  lumière  de  ce  gaz>  sortant  d'un  bec  d'Argant  à 
douze  orifices  capillaires,  est  au  moins  double.de  celle  du 
gaz  de  la  houille  fourni  par  rétablissement  de  Bruxelles, 
aux  becs  semblables  et  à  douze  oiifices  bç^ucoup  plus  lar-. 
ges,  qui  serrent  a  Téclairage  de  la  plupart  des  boutiques 
de  celte  tille. 
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La  commission  des  sciences  physiques  et  mathémati-- 
ques  conclut  à  ce  que  le  mémoire  présenté  par  H.  Pagani 
k  la  séance  du  12  octobre  dernier ,  soit  inséré  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  de  TAcadémie.  Adopté. 

Le  seerétaire  présente  j  «h  nom  de  H.  Yan  Mons-,  nu 
mémoire  êur  un  mode  de  greffer  peu  connu,  sur  les 
avantagée  qu^il  présente,  et  sur  le  moyen  de  le  prati- 
quer avec  succès.  RenTové  à  la  commission  des  sciences 
naturelles,  à  laquelle  sera  adjoint  M.  Dumortier. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  H^  Van  Mons  : 

1"*  La  première  partie  d'un  mémoire  sur  une  nouvelle 
espèce  de  moule  d'eau  douce ,  a?ec  un  dessin ,  par  M.  Yan- 
beneden ,  conserrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Louyain ,  qui  en  promet  la  suite. 

2®  Une  note  sur  un  cristal  métallique  y  obtenu  par 
la  réduction  au  feu  du  peroxide  de  manganèse ,  par 
M.  De  Roninck ,  préparateur  de  chimie  à  TuniTersité  de 
Louvain.  Renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Cauchy ,  d'Omaliua 
et  Sauveur. 

Le  secrétaire  communique  une  lettre  du  18  décembre 
dernier,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  A.  De  Yaux,  ingé- 
nieur des  mines,  à  Liège,  avec  un  mémoire  intitulé: 
Considérations  sur  VéptUsement  des  eaux  des  mines  par 
le  moyen  de  Vatr.  Renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Cauchy, 
Pagani  et  Quetelet 

M.  de  Reiffenberg  communique  une  note  présentant  des 
observations  sur  deux  inscriptions  anciennes ,  alléguées  au 
tonie  I Y  des  Nouveaux  Mémoires  de  V Académie ,  p.  488. 

«  Un  de  nos  confrères ,  dont  les  travaux  nombreux  ne 
prouveut  pas  moins  de  patriotisme  que  de  savoir,  s'exprime 
ainsi  dans  un  Mémoire  sur  V alliance  des  Batavts  avee 
les  Romains  :  «  Deux  anciennes  inscriptions ^  Tune  por^ 
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^>  tanl  :  Bataoifraireê  et  amici  Populi  Romani  ^  T^utre  : 
»  Gens  Batava  (lisez  Satavorutn)  amici  et  frairês  R(h 
»  fnani  Imperii,  ont  été  déterrées,  selon  les  uns,  dans 
»  les  ruines  du  château  de  Roombourg,  prés  de  Leyde; 
»  selon  les  autres,  de  celui  de  Battenbourg.  A  quelle 
»  époque  peut -on  rapporter  ces  inscriptions?  C'eêi  cê 
»  qu'il  êêt  impoêêible  dé  déterminer.  Tout  ce  que  l'on 
»  peut  dire  c'est  qu'il  parait  évident  qu'elles  sont  de  dif* 
»  férens  temps;  car  l'une  porte  la  dénomination  Populi 
»  Romani  :  il  faut  donc  la  rapporter  au  tempe  de  la  Ri- 
»  ' publique  ;  l'autre  porte  celle  Romani  Imperii:  elle  est 
»  donc  postérieure,  n  Gomme  les  assertions  des  sayans  qui 
font  autorité,  se  répètent  souTont  sans  examen,  je  réclame 
la  permission  de  faire  sur  le  passage  cité  quelques  remar- 
ques. D'abord  on  ne  saurait  nier  que  l'emploi  des  meta 
Populi  Romant  ne  prouve  généralement  rien  en  EàTeur 
de  l'antiquité  de  l'inscription  où  ils  sont  employés,  et 
n'indique  pas  plus  la  république  que  V empire.  Il  suffit, 
pour  s'en  couTaincre ,  d'ouvrir  le  recueil  de  Gruterus  ou 
tout  autre  ouvrage  paléographique  un  peu  étendu.  El  ici 
la  chose  est  d'autant  plus  manifeste  que  cette  même  ex- 
pression appartient  à  une  époque  avancée  de  l'Empire, 
époque  très-précise,  quoique  notre  confrère  l'ait  oublié, 
au  milieu  de  ses  recherches  multipliées.  Son  erreur  pro- 
vient de  ce  qu'il  s'est  arrêté  a  un  fragment  de  la  pre- 
mière inscription  insérée  cependant  tout  entière  dans 
Smetius»  pour  lequel  Charles  Langius  l'avait  copiée  sur 
les  manuscrits  de  Vives,  et  reproduite  aussi  dans  YHer^ 
euiee  Prodidue  de  Pighius ,  dans  Gniterus  et  Scrive- 
rius. 

Celui-ci ,  à  la  page  195  de  ses  jintiquitée  batavee^  la 
donne  en  ces  termes  : 
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FORTVNAE.  AVG.   SAC 
PRO.  SALVtE.  ITV.  AC 

REDITV.  D.D.  N.*N 

M.  AVR.  AWONINI.  PH 

AVG.  ET.  P.  SEPTIMU 

GETAE.  NOBILISS.  GAES 

CIV.  BATAVI 
FRATRES.  ET.  AMICL  P.R. 
V.  S.  L.  M. 

I 

i  I 

•  Ainsi  cette  inscription n'eat  pas- du  temps  delà  repu* 
blique^  mais  de  celui  de  Garacalla,  qui  reçut  le  titre  de 
^^or  Tan.  de  Rome  196 ,  et  fut  salué  empereur  \t  4  fémer 
211:^  arrec  Géta.  qu'il  égorgea  luinméme  le  17  tévrier  de 
l'uinée  suivante  y  entre  les  bras  de  Julie,  leur  mère.  Cette 
inscription  tombe  donc  entre  Tannée  108,N>ù  Gai^calla  fut 
créé  jiujmêtê^ei  Géta  Ciêcàr,  et  Vannée  211 ,  où  Tun  et 
l'autre  parvinrent  'à  l'empire.  Elle  fait  allusion  à  l'expé- 
dition de  Calédonie.  Je  ne  parle  pas  des  mots  Ciotê  Baiavi, 
qui  sont  très-significatiù,  me  contentant  de  dire  que  la 
seconde  inscription ,  regardée  par  notre  confrère  comme 
postérieure  à  celle  dont  je  viens  de  parler^  semble  au  con- 
traire antérieure  ,  puisque  Greldenbaurius  la  transcrit 
conçue  feisant  partie  d'une  inscription  du  temps  de 
Septimè  Sèrére,  empereur  depuis  Tan  193.  Il  est  nai  que 
SoriTerius  conjecture  que  Geldenhaurius ,  de  deux  ins- 
criptions dîstincties  y  n'en  a  formé  qu'une  seule ,  et  n'est 
piâs  éloigné  dé  croire,  que  la  seconde  est  un  fragment  dé* 
figuré  de  l'inscription  conservée  pas  Gruterus,  et  que  j'ai 
mise  sous  les  yeux  de  l'Académie;  opinion  peu  receTable, 
à  'mon  avis.  En  dernière  analyse ,  toutes  dpux  sont  du  temps 
de  l'empire;  l'époque  où  fut  gravée  la  première^  estcon- 
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nae  d'un»  maiikére  démonstratite;  «elle  à  laquelle  il  fout 
rapporter^là  secondeV  si  elle  reste  douteuse*,  èffre' cepen- 
dant une  grande  probabilité,  et  c'est' tout  ce  que  j'ai  pré- 
tendu  établir; 'On  pourrait  ajouter  seulement,  et  H.  Gor^' 
nelissen  en  à  fait  la  remarque,  que  des  savans  distingués 
de  la  Hollande  commencent  à  douter  de  Vauthenticité  Attf 
mots  Amici  P,  R,  de  rinscription  conservée  à  Leyde.  » 

M.  Marchai  fait  un  récit  sommaire  des  différons  projet» 
qui  eurent  un  commencement  d'exécution  pendant  les 
gouTememens  précédons,  depuis  le  règne  de  Marie-Therése 
et  celui  de  Joseph  II,.  pour  réunir  et  publier  les  maté^ 
riaux  de  Thistoire  belgique.  Il  donne  lecture  d'une  lettre 
entièrement  autographe  du  comte  de  Gobentzl,  datée  dq 
10  mai  1760,  sur  cet  objet,  ce  qui  est  la  preuve  qu'an- 
térieurement à  la  fondation  de  T Académie,  à  laquelle  ce 
savant  ministre  a  essentiellement  contribué ,  sous  les  aus- 
pices du  prince  Charles  de  Lorraine ,  Ton  s'occupait  déjà 
beaucoup  de  Thistoire  de  nos  provinces. 

Voici  le  texte  de  cette  lettre  avec  son  ortographe. 

# 

Monsieur, 

Le  mémoire  ci -joint  vous  instruira  d'un  Projet  dont 
l'Exécution  tend  à  multiplier  et  à  perpétuer  les  connois- 
sances  relatives  à  l'Histoire  des  Pays-bas.  Le  Chef  et  Pré- 
sident s'est  chargé  de  former  la  liste  des  ouvrages  qui  ont 
pour  objet  les  Evenemens  antérieurs  à  l'Abdication  de 
Charles  Y.  et  je  compte  que  vous  voudrés  bien  de  concert 
ayec  M.  de  Yerdussen  Echevin  d'Anvers,  travailler  à  celle^ 
qui  concerne  les  Troubles  des  Pays-bas  jusqu'à  la  mort  de 
Philippe  II.  Je  prierai  M.  Nelis,  Bibliothécaire  de  l'uni- 
Tersité  de  Louvain  de  rassembler  la  liste  des  ouvrages ,  dont 
les  objets  sont  postérieurs  à  cette  Epoque  et  je  désire  | 
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que  obacutt  me  renetle  ensuite  la  Liste  pour  que  nouf 
puisaious  eu  composer  une  générale.  Je  ne  doute  pas. 
Monsieur  connoissant  yotre  zèle  pour  les  sciences,  que 
TOUS  ne  conoouriés  ayec  Empressement  à  une  Entreprise 
dont  TExecution  ne  sera  pas  moins  ayantageusè  au  Public 
qu'honorable  à  ceux  qui  y  auront  donné  leurs  soins. 

Je  suis  trés-parfaitemenl 


Monsieur 


yotrc  très'humhle  et  irès-obèissani 
$erpiteur 


Le  G^*  COBBNTZL. 


Bruxelles  le  10  mai  1760. 

M.  Vftn  Heurck ,  Cont^.  Député  aux 
afi^e«  du  Commerce  et  de  la  jointe  det 
Mon. 


M.  Quetelct  présente  quelques  observations  sur  la  quan- 
tité de  pluie  qu'il  a  recueillie  à  Tobserratoire  de  Bruxelles, 
pendant  l'année  1833,  et  sur  la  température  moyenne  de 
la  même  période.  Il  résulte  de  ses  observations  que  la  quan- 
tité d'eau  tombée  s'est  élevée  à  881,38  millimètres  :  le 
mois  de  décembre  en  a  donné  le  plus,  et  le  mois  de  mai 
au  contraire,  le  moins;  les  quantités  d'eau  tombée  pen- 
dant ces  mois,  ont  été  de  198,9  et  2,1  millimètres.  H. 
burondeau  a  recueilli  à  Bruxelles,  en  1779,  794,1  milli- 
mètres d'eau  de  pluie;  et  l'abbé  Mann,  en  1780  et  1787 , 
604,9  et  609,6  millimètres  ;  ce  sont  les  seules  observations 
^e  ce  genre  que  nous  possédions  pour  Bruxelles.  JW.  Crahay 
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a  obtenu  9  pour  Haestriclit,  les  résoltatg  suif  ans  : 

ARiriSt.  BàV  BK  rLVIE  OV  9B  XKl&B. 

Koyenne  de  1S24,  2S  et  26  7l2,n<«>l2 

ISa?  ....  738.      60 

laes  .  715.    63 

1620  ....  8ai.      10 

183.»  ....  700.      10 

M«  Quetelet,  en  faisant  usage  des  températures  moyen- 
nes maaima  et  minifna  de  chaque  mois,  a  trouvé  pour 
température  moyenne  de  l'année  +  1 1'',10  ;  cette  valeur  a 
été  de  +  10^,87}  en  prenant  la  température  moyenne  de 
neuf  heures  du  matin.  Si  l'on  regarde ,  avec  quelques  phy* 
siciens ,  la  température  moyenne  de  l'année  comme  égale 
à  celle  du  mois  d'avril  ou  d'octobre,  on  a  +  10**,  18  et 
+  11^58  :  la  moyenne  de  ces  valeurs  est  -f- 10^,93^  quan- 
tité qui  doit  s'écarter  très-peu  de  la  température  moyenne 
de  l'année. 

On  a  construit  à  l'observatoire  un  puits  qui  a  près 
de  20  mètres  de  profondeur  (plus  de  61  pieds),  ce  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  couche-limite  des  températures 
invariables  pour  nos  climats.  Un  thermomètre  a  été  des- 
cendu dans  les  eaux  de  ce  puits,  le  11  décembre  dernier, 
et  il  a  indiqué  une  température  de  11^,1.  La  même  expé- 
rience a  été  répétée  dans  la  matinée  du  4  janvier,  et  deux 
thermomètres  différons  ont  indiqué  une  température  de 
1P,0  et  10^,83.  La  moyenne  de  ces  trois  nombres  s'écarte 
peu  de  celle  obtenue  plus  haut  pour  l'année  1833. 

OUVRAGES   PRÂSBHTis. 

Annuaire  de  V Observatoire  de  Bruaelleê ,  pour  Van 
1834,  par  M.  Quetelet,  directeur.  1  voL  in-18. 

Cours  d'Histoire  Belgique,  contenant  les  leçons  pu- 
blifues  données  au  Musée  des  lettres  et  des  sciences  de 
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BruxelUê  .par  M*  Bewez ,  et  rJdigiéet  par  lui-mSme. 
2  vol.  in-8». 

Ànalyêe  ei  parallèle  des  trou  constitutions  polonaises 
de  1791 ,  1807^  lèl 5 y  par  Joachitn  Lelewelj  traduit  du 
polonais  par  Érasme  Rykaczewski;  et  diverses  autres 
brochures  retatives  à  la  Pologne,  présentées  par  M.  Lelewel. 

Tableau  synoptique  des  principales  combinaisons  chi- 
miques, à  Vusage  des  élevés  ;  par  M.  de  Konhick ,  docteur. 

Magasin  d'horticulture ,  par  M.  Courtois,  11^  et  12* 
livraisons. 
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Séance  du  1«'  février.  *     ' 

'  "... 

'  •  fl  • 

M.  Quetelet,  directeur; 

M.  Dewez,  secrétaire  perpétucA. 

Le  seQEétair«  communique  UAe  note  ^ui  lui  a  été^adres- 
sée  par  M.  Cauchy,  pour  étce  présentée  à  l'académie  ; 
et  qui  est  relati?e ' aux. #0p/aria' ou  pierres  à  cimeitf  ro^ 
main.  Cette  note  est  ainsi  coAçue  :  . 

m  Les  seplaria  ou  pierres  à  ciment,  romain,  dont  j'ai 
eu  rhonneur  d'entretepir  racadémie>  dans  ses  séances 
du  4  féyrier  et  du  )3  octobre  1.832,  .sont  aujourd'hui 
traités  en  grand  à  Anvers ,  par  M. .  Delangle ,  qui  est  pcifr 
yenu  à  préparer  avec  ce  produit  ;de  notre  sol  la;  matière 
si  éminemment  propre  aux  c9nstr.uQtioQs  hydija/^JUgues, 
que  le  continent  a  envié  long-temps  k,  VAugleter^e^  Uii<l 
copnmissioD  iiostituée  par  arrêté  d^  M,  le  ministre  4q  Vin- 
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teneur  du  13  mars  1833 ,  et  dont  je  faisais  partie ,  a  exa- 
miné récemment  les  qualités  de  ce  précieux  ciment,  lui 
a  reconnu  toutes  celles  qui  caractérisent  le  ciment  romain 
des  Anglais,  et  dans  son  rapport  du  26  décembre  der- 
,iver,.a  ;éinis  le  tobu  que  le  gouyernement  favorise  par 
'tous  les  moyens' qui  sont  en  "son  poutoir,  son  emploi  dans 
les  trayaux  importans.  J*ai  pensé  que  l'académie  appren- 
drait avec  intérêt  ce  nouyeau  s^rrice  reqdu  aux  arts  par 
une  science  aux  progrès  de  laquelle  elle  a  si  puissamment 
contribué  en  Belgique.  » 

M.  D*Omalius  adresse  une  notice  de  sa  composition  #Mr 
la  clasêification  des  connatêâUnûês  hutnainêê,  k  laquelle 
il  a  joint  un  tableau  qui  en  présente  la  dinsion  d'après 
le  but  de  ces  différentes  connaissances.  Renvoyé  à  Texamen 
de  MH.  de  Reiffenberg,  Cauchj  et  Quetelet. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Yaughan, 
secrétaire  de  la  société  philosophique  de  Philadelphie , 
concernant  l'échange  des  mémoires  de  cette  société  et  ceux 
de  l'académie  de  Bruxelles. 

-  it  prësiDtife  ensuite  to  raéiiioirede  sa  céihposilion,  inti- 
tulé l'Aperçu MéioH^m  surle* Mivaux  de*nUUàrolofîe 
fait0  en  Btlgiquéjuuq^'à  cêjour.  Ce  traràil  ^sf  ditisé  en 
trois  parties  dont  les  deux  |>remiéres  comprennent  Fexa- 
men  des  obfi^i^tiotis  taété6rologi(|ue8  qui  ont  été'  fentes  à 
Blrui^elleà  Ar  la  fin  du  1 8*  Siècle  et  au  commëiicémen t  du  1 9^, 
la  troiriéktlë  est  relative  aux  obserVatidni  faites  dans  les 
Mttei  paHJteS'du  royaiimè.'  Ce  iném6ît«  esl  )iuiVi'du  résumé 
deé  obïsmtiMlr  *faîfes  '  &  r^ibsèrvatoire  de'Brdielles  peia- 
dantJ'àétî^e  iSM.  RèbVoyé  à  la  commiAsion^es  seiënces 
pb  yBiijpieâ'  et  malhématiqiies. 
Uabsfdérhie:  H  égélenient  reçtl  coiÉïkinnf catioli  4u 
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tat  des  ôbseryafioDs  météorologiques  qui  Tiennent  d'être 
faites  d'heure  en  heure,  à  Tobseryatoire  de  Bruxelles,  du  17  • 
au  31  janvier  inclusiyement ,  pour  correspondre  aux  ob-  : 
ser?ations  que  faisait  simultanément  M.  J.,  Hudson  dans  les 
appartemenu)  de  la  société  royale  de  Lopdres.  Il  .résulte  de 
ces  observations  que,  pendant  cette  période ,  le  )>arométre 
a  atteint  son  tninimum  absolu  d'élévation,  741.95  mill.,^ 
le  28  à  7  heures  du  soir ,  immédiatement  «pvès.  uit  vio- 
lent  orage  qui  venait  d'éclater  :  il  a  ensuite  constamment  * 
monté  jusqu'au  30  janvier  à  midi,  époque  à  laquelle 
il  indiquait  766.43  milL,  son  maximum  absolu  d'éléva-. 
tion.  «  i 

• 

Les  maxima  et  les^nUnifna  des  tenqpératores  se  sent  ' 
assez  régulièrement  présentés  vers  les  mêmes  heures  que 
les  minime  et  les  tnaxima  de  l'hygromètre  de  Saussure. 

le. thermomètre  s'est  élevé, Je" 24. «  d  heures dti^ soir, 
josqo'à  13P.8  centigrades,' ce  qui<  est  lapins  grandeélé^a* 
tien  à  laquelle  on  ait  v»  Je  thermomètre  à  Bruxelles  pmi-». 
dant  le  mois  de  janvier.  B  indiquait  12^5,  à  6  >  heures  ^te 
soir,  pendant  l'orage  du  28  :  le  mercure  ne  s'est  poiiit' 
abaissé  au^essoiis  de  1^.0,  ce  qui  i^  eu  lieu  lé  3î  janvier} 
à  11:  heures  du  soir. 

•M.  Gornelissen  communique  àracadémie  une  note  sur  la 
grande-  mortalité  que  ren> observe  parmi  leaenfans  dans' 
la  ville  de  Gand;  Qiortalité  qui  parait  particulièrement  due 
à  l'influence'  de  la  rougeole.  B  serait  intéresaant  de  rocher-*-  • 
cher  si  cette  observation  peut  Retendre' aux  autres  villes/ 

Voici  le  nombre  des  décès  qui  ont  été  inscrits  : 
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Enfant  au-detto'nt  de  6  ans. 
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IL  Diimortier  donne  lecture  du  rapport  de  la  comims- 
aioQ  chargée  de  Teilimen.du  mémoire  ^ur  la.fnonogrm' 
pide^d^t'  braèanideê  de  la  Belgique,  par  M.  le  proCw* 
8e8urWe9tnaQl.. Cette  tribii  est  formée  par  l'auteur  aux 
dépens  ides  iobneumouidea  de  LaireiUe,  dont  elle  diffère 
ppr  1a  :|beilul4  discoîdÎAlé  inférieure  qui  est.  ouTerte  et 
non  fermée  par  une  seconde  nerrure .  récurrente  ;  elle 
comprend  les  Sehneumanide^  adêciti  de  Nées  Von  Eesen- 
beok  et  Grayeilh'cffst.  Ce- idernier,  d«Qfi  son  admirable 
Tréifé:e(Uffifi0.iifhn^ufnonideê  d' Europe j  ne  décrit  aucune 
espécorde  bmc^nlde;  il  s'y  artéle  comme  si  la  difficulté 
lut  0ut  paru  iusurmoïitable,  et  eipieffet,  cette  intéressante 


(i)  Le  nombre  de  177  ne  comprend  pas  les  décès  des  enfans  i^s  de 
moins  de  10  ans. 
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triba  est  aujourd'hui  Fun  des  points  les  plus  obscnn  et 
les  plus  difficiles  de  la  zoologie. 

ProoédanI  à  la  classification  de  ses  braconides.  Tau-- 
teur  rejette  «les  caractères  génériques  tirés  du  nombre^ 
des  articles  des  palpes,  et  abordant  une  classification  noU'* 
▼elle ,  basée  sur  les  mandibules  et  les  cellules  cubitales 
et  radiales,  il  divise  la  tribu  en  sept  groupes  savoir  :  les 
'  macrodontes,  les  cryptogastres,  les  arcolaires,  les  sphe- 
rostomes,  les  eurybases,  les  stenobases  et  les  macroph- 
talmes.  Les  genres  sont  au  nombre  de  33  ,  parmi 
lesqu^  il  s'en  trouTO  17  nouteaux^  les  autres  sont  consi- 
dérablement modifiés  par  Tauteur.  Passant  ensuite  aux 
espèces  indigènes  à  la  Belgique,  Tauteùr  décrit  avec  le 
plus  grand  soin  environ  200  espèces  de  braconides  dont 
au  delà  de  125  sont  inédites,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'état  d'abandon  où  cette  intéiressante  famille  avait 
été  laissée  à  cause  des  nombreuses  difficultés  qu'elle  pré^ 
sentait 

En  résumé ,  la  commission  est  d'avis  que ,  soit  qu'on 
le  considère  sous  le  rapport  de  la  classification  et  des  des- 
criptions génériques  et  spécifiques,  soit  qu'on  l'envisage 
sous  celui  des  espèces  nouvelles  qu'il  présente,  le  mé* 
moire  de  M.  Wesmael  est  l'un  des  travaux  zoologiques 
les  plus  remarquables  qui  aient  été  produits  dans  le  pays, 
et  elle  estime  qu'il  est  digne  à  tous  égards  de  l'appto- 
bation  de  l'académie. 

L'académie,  adhérant  à  ce  rapport,  arrête  qu'il  sera 
inséré'  au  bulletin. 

IL  Van  Mous  présente  des  recherches  sur  la  cause  pour 
laquelle  la  famille  du  cuctUuê  rufui  ne  couve. point  ses 
œufs  et  n'élève  pas  ses  petits.  L'auteur  croit  avpir  trouvé 
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la  came  de  cetteiisingôlarité^'  en  ce  que  dans  ce  genre 
d'oiseaux,  le  nombre  des. femelles  sèkcède  de beauceop ee* 
luLdës.màléByen  sorte'qu'ilg  ne. sont  point  appàvîéiroomme 
les  autres  oiseaux.  A  1m  Yérité  y  il  existe  parmi  les  galli^ 
naoées  diterses  espèoef  polygames*  qui  couvent  leurs  leufa 
etélcmnt  lôns  petits;  mais  dans  cette  famille  les  pe^ 
au  sortir  de  l'œuf  peuvent  déjà  poorroir  à  leur  subsistance, 
ils. courent  et  mangent  seuls  à  |>eine  éclos.  Au  contraire  i 
les  petits  du  cuculuê  ont  besbiu  des  soins  les  plus' as-* 
flîduSji  et  comme,  danrl'étatadMte,  ces  animaux  ne  sMif 
paaiappariés,  mais  quela  femelle  yit  isolée  du  mâle^  il 
s'en  sait  ipi'elle  ne  pourrait ,  sans  le  secours  de  celuirdy 
cènstvuire  son  md,  opérer  la  couvée  sans  ipterruption , 
aller  à  la  reohei^che  de  la  nourriture  ^sans  abandonner  ses 
petits.  La  femelle  est  donc  obligée  de  déposer  son  cetif 
dans  le  nid  d'autres  oiseaux,  et  elle  ne  mérite  alucun  des  re- 
proçbés  qu'on  est  si  disposé  à  lui  {aire,  carde  l'abandon 
de  ses  œufs  aux  soins  d'une  mère  étrangère  dépend  le  sa- 
lut d|e  ses  petits.  Renvoyé  à  la  commission  des  sciences 
naturelles. 

IL  ]himM»tict  présente  une  ftotice  sur  les  espèces  in-* 
digéne^  du  genre  ^n^hv^larùt. 

I^ei^eôrétaire  présente  : 

1^' La  seconde- partie 'du  mémoire  de  IL  Yanbenediieii'^ 
êiêr^pmkn\hi^elh  etphee  de  mouh  d^eau  douce.  Renvoyée 
avec  la  1'^  partie,  reçue  à  la  séance  précédente,  à  l'examen 
de^Mli.iStiuveur  et  DutQOftier;''  ■  ... 

2^  Un  mémoire  #ur  une  nouvelle  méthode- de  frifaiÊ»9r 
la  êulk^é',  par  MM.  bètistoians,  lecteur, et  L.  DeKdûinck , 
ptéparattur  de  chimie  à  l'université  de  Lourain.  Renvoyé 
à  réiamen  de  MM.  Gauchv,  Yàn  Mons  et  Sauveur; 
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3«  Un  mémoire  adressé  par  M.  le  docteur  Merren^  con- 
tenant la  description  de  plusieurs  lis  plus  ou  moins  rares 
du  Japon }  dont  deux  espèces  (  le  botanographe  désigne 
Tune  sous  le  nom  de  UUufn  Br&uê^artii)  ont  été  don- 
nées par  le  docteur  Yoa  Siebold ,  au  jardin  botani- 
que de  TuniTOrsité  de  Gand,  et  y  ont  fleuri  en  1832  et 
1833.  fteuToyé  à  l'examen  de  HM.  Dnmortier^  Gornelissen 
et  Saureur  ;     t 

4^  Un  mémdre  intitulé  :  Jntroduotûm  >i  une  eloêsifi*^ 
emiion  naturetie  du  règne  animal,  par  M.  Auguste  Neyen  ^ 
docteur  en  médecine,  à  S^Léger,  prés  d'Arlon.  -Renvoyé  à 
l'examen  des  mêmes  commissairesi 

M.  de  Reiffclnberg,  qui  a  déjà  publié  au  tome  cinquième 
de  ses  Areh&béê  hiêtùrique*,  diTcrses  pièces  relatiYès  à 
l'exécution  d\ine  femme' de  Melin ,  près  d'Atlk ,  adèusée  de 
sorcellerie ,  en  1681 ,  communique  les  pièces  d\ine  proeé* 
dure  semblalble,  intentée,  ei|  1^62,  detant  les  hommes  de 
loi  de  Nodraihge  et  de  Jodoigné,  à  charge  de  Jeanne  Haaqué. 
«Cette  proéédure  nouii  apprend  «que  Tâcousée  après  aiwir 
comme  à  l'è^dinaire  confessé  les  faits  qu'on  lui  impitait  \ 
au  milieu,  ^es  tonrmeift  de  la  torturé  chaude  et  frtiie  , 
déclaraqu'rflen'aTait  jamais-été  AU  sabbat  On  la  condamna 
alors  à  la  torture  ri ffourettee  en  hii  faisant  au  préalable  m^ 
9êr  tour  lee^poUe  de  eon  eôtpe^  de  peur  'de  éortiUfe  ,  puis 
on  fobligea  à  renier  le  diable  et'ià  'bmeàe  l'eau  dt^eamt* 
fonte,  et  on  parvint  ainsi  à  lui  arracher  Faireu  desa  sor* 
cellerié,  -aveu  qu'elle  rétracta!  une  seconde  fois,  pour  se 
contredire  de  nouTeau  un  moment  après.  Il  faut  ^bseryev 
que-ôëtle  nialheuréuse,  dont  l'esprit  était  sans  doutealiéné, 
atait  été  accusée  par  èeu±  personnes  mises  à  mort  prété- 
demment  pour  un  motif  pareil,  et  qu'elle  même  enaeensa 


(  138  ) 

une  autre.  —  Il  y  arait  dît-huit  ans  qu'en  France  on  ataif 
brûlé  yif  le  curé  Urbain  Grandier  comme  magicien ,  et  la 
même  année  1 652,  Madeleine  Bavent,  religieuse  de  Louriers, 
y  subit  cet  affreux  supplice.  Les  bibliophiles  ne  redier* 
chent-ib  pas  aussi  un  in«12  imprimé  en  1695  et  intitulé  : 
Faciunù  et  arréU  du  parlement  de  Paru  contre  lee  her- 
fêTê  et  êoreiere  ewieutiê  dans  la  province  de  Brie?  —  » 

M.  de  Reiffenberg  présente  ensuite  un  mémoire  sur 
Jehan  Molinet ,  hiêtorien  et  poète ,  et  fait  hommage  à 
l'académie  du  prospectus  d'une  Histoire  de  la  Belgique 
avant  les  Romaine,  par  M.  Schayes ,  élève  de  Tuniversité 
de  Louvain,  et  du  règlement  pour  le  muêie  d'antiquités 
nationales,  fondé  à  Gand;  institution  qu'il  voudrait  voir 
imiter  dans  les  autres  chefs-lieux  de  nos  provinces ,  et  qui 
sauverait  de  l'oubli  ou  de  la  destruction  une  foule  d'objets 
précieux  pour  les  arts  et  l'érudition. 

L'académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1834, 
six  questions  pour  la  classe  d'histoire,  et  huit  pour  celle 
des  sciences,  sur  lesquelles  il  est  parvenu  trois  Mémoires 
pour  la  première ,  et  un  pour  la  seconde ,  savoir  : 

Un  sur  la  1*^  question  :  Quels  sont  les  principaux  m^ 
numsns  d'architecture  ,  qui,  dans  la  provsÊkCe  de  Bra- 
hant,  ont  été  construits ,  à  commencer  de  la  période 
chrétienne  j  et  pendant  le  mojfsn  âge  jusqu'au  eamme»' 
csmont  du  10^  siècle^  et  qui,  ou  n'existent  plus  ou  exis-^ 
tent  encore  de  nos  jours  $ 

Un  sur  la  2® ,  relative  à  ïétat  de  la  poésie  flamande , 
depuis  le  commencement  dul^^  siècle  jusqu'au  15*  ex^ 
slusivenmnt,  et  quels  genres  furent  les  plus  cultivés  i 

Un  sur  la  4*,  relative  à  Y  origine  et  à  la  nature  des 
avonerieft  dans  les  Pays-Bas;  leurs  différâtes  espèces. 
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d'au  lep&uvoit  dêê  i»9ùuiê  ptooddaié  ftimiUùemmê  }  à 
quelles  usurpatiom  il  a  danneliew,  et  quelles  thoàifi^^ 
caiionè  il  a  euhiee  dans  la  euite  des  tempe  ;    •  - 

Et'  nn  sar  la  8*  question  des  sciences  :  eouê  fuells  fartM  - 
et  à  quel  degré  de  eaiurati&n  le  okl&re,  ee  trouvent* il 
dans  leê  ehlinrtéree  d'oaides  eùMklee ? -^-^'j^  quels  carpe 
peut-an  unir  ces  eampasis  chimiques  sans  altérer  leur 
nature? — Bn/in  quel  est  leur  maêe  if aatUm'  comme 
moyen  désinfectant? 

Ces  quatre  mémoires  sont  renvoyés  à  l'examen  et  au  rap- 
port de  trois  commissaires^  qui  sont,  pour  le  premier, 
MM.  Comelissen ,  Dewez  et  de  Gerlache  ;  pour  le  second, 
MM.  Gornelissen ,  de  Reiffenberg  et  Steur  ;  pour  le  troi- 
sième, MM.  de  Reiffenberg,  Pycke  et  Raoux;  et  pour  le 
quatrième,  MM.  Van  Mons,  Gauchy  et  Sauveur. 


OVTRAGBS   PR&SElTTfa. 

Introduction  à  la  Géologie ,  ou  première  partie  des 
élémens  d'histoire  naturelle  inorganique,  contenant  des 
notions  d'astronomie  y  de  météorologie  et  de  minéralogie, 
avec  un  atlas  de  3  tableaux  et  17  planches]  par  M. 
d'Omalius  d'Halloy.  Paris,  1833.  1  vol.  in-8^ 

Recherches  sur  les  degrés  successifs  de  force  magné- 
tique qu'une  aiguille  d'acier  reçoit  pendant  les  frictions 
multiples  qui  servent  à  l'aimanter  ;  par  M.  Quetelet. 
In-8^  (Extrait  des  Annales  ds physique  et  de' chimie.  ) 

Annuaire  pour  l'an  1834  ,  présenté  au  roi,  par  le 
bureau  dés  longitudes»  Paris,  1833.  1  vol.  in-18. 
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Mémoire  êur  U  $h4i^U  dês  fHtmkrUt.  tf^  Qu^li^time 
libri.  Parie,  1833.  lii-4V 

Mémoire  sur , la  Morte  ft^t^ffmaiffue  dee  t0mpé* 
ruiwrtê  ierreetree,  lu. à  Taçad^mie  royale  A^  scîeqoes 
le  4  mara  1833;  par  le  m^uev  lo-^S^ 

Sulla  digéeiione  cenni  di  Çç^rfo  Jff^ft^itçcL  ForlL 

DeeorifUon  d'um  jnoupeUe  upèœ  fiuvif^Ue  du  ffinre 
myUlue ,  par  M.  J.  Kickx.  Bruxelles,  ^]834.  Io-8*>. 

Jleyue'de  la  Flore  descnviroas  de.  Spa*,  par  .H.  Le- 
jeune  é  docteur  pn  n^édeçiae»  etc.  liége  y  1824. 1  Tpl.  in-S"*. 
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1834.  —  N"  20. 


Séance  du  l*^  mats. 


H.  Qaeielety  directeur; 

H.  Dewez,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gaucby , 
qui  nen^oie  : 

1^  Ayec  son  rapport  .«t  ceux  de  MM.  Sauveur  et  D'O* 
maliuft,  la  notice  de  M.  Van  Mons ,  présentée  à  la  séance 
du  12  octobre  dernier ,  êur  la  prUe-^t^-eharge  dsnui^ 
tiire  étrangère  dane  la  oamhinaison  chimique  j  et  eur 
l* extinction  de  laproprUtd  chimique  par  un  engagement 
phgeique*  Il  est  fait  lecture  de  ces  trois  rapports ,  et  Taca- 
démie ,  en  en  adoptant  les  conclusions  qui  sont  d'accord , 
a  résolu  que  l'auteur  serait  invité  à  lui  donner  des  ren- 
seignemens  ultérieurs  qui  la  mettent  à  même  d'apprécier 
conrenaUement  le  trayail  qu'il  lui  a  présenté  ^  et  qu'en  con- 
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séquence  les  trois  rapports  lui  seraient  communiqués. 

2^  Atcc  le  rapport  de  M.  D'Omalius  et  le  sien ,  la  note 
sur  un  eriêtal  mitallique  obtenu  par  la  réduction  au  feu 
du  peroxyde  dé  manganiêê  ,  présentée  à  la  séance  dn  4 
janvier  dernier.  Les  deux  rapporteurs  trouvent  cette  note 
trop  incomplète  pour  que  l'académie  puisse  émettre  une 
opinion  sur  les  résultats  qui  y  sont  consignés.  M.  Sau- 
veur^ troisième  rapporteur ,  partage  l'opinion  des  deux 
premiers,  et  l'académie  a  résolu,  dans  l'intérêt  de  la 
science  et  de  l'auteur  lui-même,  de  lui  indiquer  les  la- 
cunes qu'il  aurait  à  combler,  et  de  lui  faire  connaître 
qu'elle  ne  pourra  s'occuper  de  son  travail  que  quand  il 
lui  aura  envoyé  la  suite  des  recherches  dont  il  annonce 
la  continuation  sur  cette  matière.  En  coaséquence  les 
rapports  lui  seront  communiqués. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Grandgagnage, 
conseiller  à  la  cour  supérieure  de  Liège ,  une  notice  sur 
un  ancien  manuscrit  concernant  Pierre  thermite.  Ren- 
voyé à  Texamen  de  MK  Dewez,  Raoux  et  de  Reiffen- 
berg. 

M.  Van  Mons  adresse  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
NauvéUee  expériences  avec  F  harmonica  chimique,  Mû- 
rie de  ce  phénomène  et  gamme  entière  exécutée  eut  du 
intrumene  A  vent  par  le  courant  dair  de  rharmoniea 
substitué  au  souffle  de  la  bouche.  Renvoyé  à  t'examen 
de  Mtf.  Tbiry,  Gaucfay  et  lyOmaKus. 

M.  de  Reiffenberg  donne  lecture  du  mémoire  sQf 
Jehan  Molinetj  présenté  à  la  dernière  séance;  la  leo* 
ture  de  la  suite  de  ce  mémoire  est  renvoyée  à  une  séance 
prochaine. 

H.  le  docteur  SchmerHng,  de  Liège,  fait  hommage  a 
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l'académie  de  la  2"^®  partie  de  ses  Reeherohêê  sur  les  m- 
^emens  foêêiUê  ddaouveriê  dans  Uê  eavemeê  de  la  pnn 
vince  de  lAige ,  ouTrage  accompagné  de  planches  litho- 
graphiées.  Résolu  de  remercier  Tanteur  de  l'envoi  de  cet 
ouvrage  y  dont  elle  apprécie  le  mérite  et  l'importance. 
Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Staasart 
qui  offre  à  la  compagnie  on  exemplaire  de  son  Rapport 
sur  Vadminietration  de  la  province  de  Namur. 
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Séance  du  5  avril. 


,'       j     .      I     I  t  •  '    »      J 


,  ,  «  I    I  I 


M.  Quetelety  directeur; 

HL  9ewe«9  MKnrélaire  perpétua* 

Le.  Aççrét^rff  Ut  leâ  nij^Hs  de  MM.  Kboux  et  de  Heif- 
^n)>^rg3vr  li|  .notice  de.M«  GraidgagDÀ|^  OMoernAnt  oit 
ancien  manuscrit  relatif  à  JPisrre  VhemUt^,  et^  èonmie 
commjwiire  ,  il. adhère  aux  oooclusions  de  cet  nt^ipàrt».^ 
Çie  jnannscrit;  codent  une  annotation  nécrologii|neaillÉl 
conçue  y  et  dont  Torthographe  est  ici  consenrée:   ^   '^ 

JitVXi^^'  '  Obfiid(nnniuPetrtMpietnêfnoriê venerahtliàsor 
▼111.  w.  cerdo^  ^t  heremiia  quiptimuê  prediçaior  eaneU 
etuotê  meruit  declarariJ  Hic  posi  aquUiticncn^ 
êoncte  terre  cum  revereue  fuit  ad  natale  eolum 
-  '  '  aâpètUionem  juorumdam  virorum  nohifium.ei. 
igncbilium  fundavii  eccleeiam  ietam  in  honàre 
eaneti  eèpulchri  et  heati  Johanniè  Baptiete.  Iti' 
fua  fdcneam  elegit  eibi  èepùliuram. 


)    '}*: 


D'apréa  les  tennea  de  cette  annotation ,  on  pourrait  pré- 
sumer que  Pierre  rhermite  est  né  dans  le  pays  de  Liège, 
si  Ton  pouvait  restreindre  le  sens  de  natale  solutn  à  ce  pays. 

M.  Pagani  adresse  une  note  ^ur  l'équilibré  d'un  «j#- 

Vautre  partie  eet  flexible  et  esteneible. 

M.  le  ministre  de  rintérieur,  transmet  k  VêcaiéMme  trois 
ouvrages  manuscrits  sur  lesquels  il  demande  son  ans  : 

1®  Lee  Pays'Baê  avant  et  durant  la  domination 
romaine  ,  par  H.  Scbayes ,  élève  de  Funiversité  de  Louvain  ; 

2®  Un  traité  de  Chimie  organique,  par  IL  le  profes- 
seur Guillery; 

3®  Un  traité  eur  la  perspective ,  par  H.  Bossuet ,  de 
Bruxelles. 

Chacun  de  ces  ouvrages  est  renvoyé  à  Texamen  de  trois 
commissaires,  qui  sont  chargés  d'en  faire  leurs  rapports 
a  la  compagnie. 

Le  secrétaire  lit  les  ràfipnrfs't^e  Mil;  PUg^ni  cff  Cramier 
a'M  jk^  «Hémoine.dt  JBi(jQdeMloCv{|Hrèdiiiilfé  à  la  séance  du 
M\\  fifcmff^ÎAHtiilé.:  J^m^^h^ttMyàèoM^^teé  travaus 
4éimild^l9Si^^fmié^  en  JMgiqui^^j^  te  four.  LV 
fTirt^iyjft'»  atioptbQti:lBSidoiiehisims'fiiVoMUIes  èé  tits  rap- 
|ilti9'fti{rf|90lir  que'oé'mésnttire  Mrâ{t'iM|>^^  son 

recueiL  ;    v.      •  '   >    • 

IL.dç  Reiffenberg  Djrésçnte  une  note  sur  l&.décoiifeila 
dlm  sque)eltQ  trouvé  aq  hameau  de  GobertrfDgo^ 

«  Le  zfi  février  dernier  ^  en  travaillant  à  crausai  les  fon- 
denièns  d'ui^c  nouvelle  I^abitatioa^flur  le  penchant  d'une 
çolfineik  située  au  hameau^  de.  Gohertcangç,  dépendant  de 
Melin!,  province  du  Brabant^  ontronva  à  deoSi  pieds  de 
profondeur .jun.squeleVteysans Aupna ui4lce,dQ tombe  m 
de  cercueil  et  qui  ^  la  tétc  toi^mée  vect.A*'^ 


Tera^m^at  à  Aa.  cMlÎMt»  al^nib  lMtjaiiib«4;ièitriiiiè8^V.ef 

qu'on  peut  attribuer  à  l'é}éiMiofi  dv  tensliDtet^tfuafiDIH 
ture  argileuse  sur  un  fond  pierreux.  Les  yieillards  du 
pays  disent  que  oe  Heu  d  été  èouterf  jâd)s  d*un  bois,  et 
le  père  du  propriélairç  J^  terrain  M  ^çt!,P9RÇif4ÏW».lWi 
eiDuméy  assure  f^u'il  ;  a  15  ans^.on  J:  çn.a  4)iteF^  d'au- 
tres dans  deiesp^ces  de  sépulqrefj,/f9TOé.^.de  P^^ 
nies 9  mais  dont  il. ne  reste  plus  de,.. yestigjQf^  .Cf^tt^^, terre 
ayant  été  mise  en  cultfire;  maàs.pei|t7étj;ç  q^,  4F>,^illes 
oien  dirigées  ne  seraient  pas  infructueuses.rr    ,.  .cj 

»  Le  squelel  te  dont  je  Tiens  de  parler,  avait  au  bras  droit , 
un  bracelet  de  <hiivre  doré ,  que  je  mets  sous  les  yeux  de 
l'académie)  et. «or  lequel  étiûi.«Hi|clié:|  'm  moj^là'ÉlM 
plaque  de  cuivre,  perdue  par  la.)léglig^n€e:deb'duTriers, 
un  méikiUon  foralé  d'um  feuille  d'àfgant.  Iréé^mîÉIce  et 
dorée,  entouré  d'un  cercle  4- fttgeni ,  et  sfUf. 'lequel  une 
figure  et  une  Buerîptiod  oftt^  éM  f  rossiéremenl  frappes  à 
plusieurs  reprise»  et  9ù  relief.  Un  àulîre  médaSoé)  plus 
petit,  entouré  de  la  raénie  U^oû  M  ^qoe  yoUalpiNKiriA  Toir 
pareillement  ici^  s'es^  Irouié  entre  les'QSBemenaj^aTcc 
douie  petits  boutons  d'oi ,  toua  seinhiabies,  doolideu  tous 
sont  présentés.  Ces  restes  précieux  qui  semblait!  appar- 
tenir à  la  périndo  frane^-cbréUisnne  #a  ^féviùpkvÊkc , 
ont  été.  ifoutftfaiM  k  Jk  d^stoiictiooi  par  Je  séle:4claieé|(dq 
M.  Henri  Jean  Van  Leeuw,  de  Louvain^  KÎciiire  krlkHW^ 
qui  a  bien  touIu  me  les  adresser.  Je  me  propose  d'étudier 
ces  antiquités,  et  si  mes  recherches  me  mènent  à  quelque 
résultat,  je  prendrai  la  liberté  de  tous  le  sotitîteVtrë.'%Éf 
affèndtent,  je  crais  uftHe  de  joindre  ièi  h'  <^fe  fi&èle  de 
ceii  diUérene  objets  et  des  légendes'  qui-  léf^^ébôMjjAgnent, 
afin  de  donner  PéTeil  aux  atitiquait^es'.'  »  ' 
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< s JjL.  Qiifllelei y  an  nom  de  la  commission  dés  sciences, 
proposé  dénommer  un  certain  nombre  de  correspondans 
végoicoles  et  étrangers,  savoir  : 

Carrespiondafêê  régnicoUê. 

* 

MM«  Dcrmont ,  de  Xlége ,  auteur  du  mémoire  couronné  en 
1830 ,  sur  la  géologie  de  la  prorince  de  Liège; 
Plateati,  docteur  en  sciences ,  à  Bruxelles; 
Schmerling,  docteur  en  médecine,  à  Liège; 
Wesmael,  anteur  d'un  trayaS  sur  rèntomologie ,  k 
Bruxelles. 

Correêpqndans  itrangerê^ 

IBL  Arago ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  sciences 
de  l'institut  de  France; 
Berzelias,  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie  des 
•   sciences  de  Stoekholm; 
Bcewster ,  de  la  société  royale  d'Edimbourg  ; 
Grdie,  de  racadémie  des  sciences  de  Berlin; 
'  DeoandoUe ,  associé  de  Tinsti tut  de  France ,  à  Genète  ; 
Plana,  de  l'académie  des  scienoes  de  Turin; 
Le  cboTalier  Geoffiroy-Saint-Hilaire ,  de  Finstitttt  de 
.   France,  à  Paris. 
M.  et  Reîffenberg,  au  nom  de  la  commission  des  lettres, 
pinpose  également  comme  cerrespoindanis  -  tégnitoles  et 
étrangers,  savoir: .      .     .      c 

Carréêpondans  régnieoUê, 

IDf.  Goetbals-Vcrcrujsse,  de  Gourtrai  ; 

iules  Yan  Praet9  secrétairie.  du  cabinet  du  Roi,  ao- 
tour  d'uM  histoire  de  JFlandre  au  XIV'  siècle  el 
d'un  essai  sur  l'origine  des  comouin^* 


»"J1 
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«    •  ■•      •  •  I  I 

MM.  G.  RChHipeii'j'McréltireilèriàMmtnusUaées^^ 
à  Londres  ;     . 
IfO  .GUjy  bibliqllu&çaire  de  la  yiUeel  pxéfîAfnt  de 
'  la  «•ciété  d'éonalation ,  à  CambiM;'  >  •>}  ""' 
lU^noUard,  secrétaire  honoraire  de  Pacadéftîé  fran- 
çaise,  menjhrQ.4e  l'académiç  de\  inscrijttiçn»  et 
belles-lettres  y  à  Paris. 
'  Wilkéh,  ^reerétâire'^e  ià  c!aMed1itStt)ii^«é^ 
-  ■     •  mie» de Betliii.  •  ■•  ■'';•  '     •       '♦•''•  -.ni  v»» 
»    L'aoadé&îie  ;  cônrîdérâni  qùll  itàpàtl&  êtO^éi^î  pmf 
les  différentes  sections  des  sciences  qui  font  l'objet  \!^  ses 
traTanxy  un  nombre  de  sayans  qui  puissent  la  seconder 
ayec  succès,  a  adopté  ces  propositions,  et  en  conséquence^ 
les  candidats  dont  les  noms  précédent,  sont  nonmiés  à 
l'unanimité. 

Les  commissaires  nommés  pour  l'examen  du  mémoire 
de  H.  Plateau,  êur  la  vision ^  présenté  à  la  séance  du  12 
octobre  dernier,  font  un  rapport  fayorable  à  ce  trayail 
intéressant,  et  il  est  en  conséquence  résolu  qu'il  sera 
imprimé  dans  le  recueil  de  l'académie. 

H.  Quetelet  présente,  de  la  part  de  M.  Encke,  VAn^ 
nuaire  aêtronomique  de  Berlin, 

Il  donne  ensuite  communication  des  obserTations  ma- 
gnétiques qu'il  Tient  de  faire  dans  le  jardin  de  l'obser- 
yatoire  de  Bruxelles  ;  dans  l'après-midi  dn  3  ami ,  il  a 
irouYé  par  deux  séries  d'obseryations,  que  l'inclinaison  de 
l'aiguille  avait  pour  valeur  68<»  d6',d  et  68<»  40',5  ;  terme 
moyen ,  68^  38',4.  La  déclinaison  de  l'aiguille  a  été  déter- 
minée le  lendemain  et  a  présenté  pour  valeur  22®  15',10",5  ; 
de  sorte  que  l'entfemble  des   observations   magnétiques 


faites  jusqu^à  présent  à  Braxelles,  présente  les  Talenrs 
suivantes  qni  marqaé^i^tifDë^Yèbâahce'bieh  prononcée  de 


Bicuvàisoii.    '  hrlxniAJsov. 
')[»   :.ï»êW''ocfcoWe.''li''.-'i.  ".         ;'  ttÊf'Wfi      '      'èifc«S',a 
18S0  fin  de:flHaiii!.J    .    i    >.'  aSM^S  €eBi,6 

1838  .!>  .    .     .    ^    .    9818,4  S8  48,8 

-Ï884;''é  èi  4"iTrii:   ■;         *.    .    tol6,é'"''^  •  «888,4 


•ilfefb^iîfWfif  obimatiQJM  wt  été  fiiloi^^iiuL  méin^  heu- 
res de  la  journée  et  autant  qae  possf))!^ nui  mêmes  épo- 
qi^  de,  Vfmo^y  paur  élmmeit  \^  ^la  de  )a  variation 
4iuri^4 
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Séance  générale  du  6  mai. 


H.  Quetelet  directeur; 

M.  Dewezy  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance  ^  et 
présente  un  mémoire  manuscrit  sur  lee  iUphane  fpssitee, 
accompagné  de  deux  planches  autographes ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  H.  le  professeur  Horren  ,.  demaqdant  que 
Tacadémie  Tcuille  faire  un  rapport  sur  ce  Irayail.  Ce  mé- 
moire est  reuToyé  a  une  commission  de  trois  membres. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  mémoires  qiii  ont 
été  euToyés  au  concours  de  cette  année. 

L'académie  avait  proposé  y  pour  ce  concours  y  six  questions 
pour  la  classe  d'histoire  et  huit  pour  celle  des  sciences. 
n  est  parvenu  y  pour  la  première  classe  ^  trois  mémoires , 
l'un  y  en  réponse  k  la  première  question  y  ayant  pour  objet 

I 


les  numumêfu  darehiiecture  du  Brabani;  Tantre  sur  la 
deuxième  question,  relatiye  à  la  poésie  flamande ^  et  le 
troisième ,  sur  la  quatrième  question ,  concernaut  les 
avoueriêê. 

tième  question  j  relatiTO  aux  chlorurée  aoxtdèe  eoluolee. 
Monumene  d'architecture  du  Brahant.  —  Les  corn- 
missairc»*»!  Wifhigt  anuiéuwiiLJitqKifjiMlbler rapport 
du  fond  et  de  la  forme.  Sous  le  premier,  cet  ouvrage  sup- 
pose beaucoup  d'érudition,  de  recherches  et  de  travail. 
Les  nombreuses  citations  quil  renferme  sont  exactes  et 
puisées  dans  les  sourcië^  t'^teur  y  johit ,  quand  il  le  faut , 
une  saine  critique.  Quant  à  la  forme  ^  c'est-à-dire  à  la  ré- 
daction, on  ne  peut  le  juger  aussi  fayorablement.  Il  pré- 
sente des  incorrections,  des  négligences,  des  défauts  de 
style ,  des  fautes  de  gràmmkite  tnetiië.  L^ûilnldge  à  cet  égard 
devrait  être  revu  et  corrigé.  Hais  l'académie,  jugeant  que 
l'auteur  a  rempli  les  conditions  essentielles  du  programme 
quant  au  fond ,  a  décerné  à  ce  ni^m6iré''tà  médaille  dV- 
gent ,  et  i^  décidé  au  surplus  ç{ù*il  serait  imprimé ,  à  con- 
dition q.u'il  subirait  la  révision  nécessaire ,'  do'iit  elle  se 
réservé  d.  être  juge,  ultérieurement.  ItTautéiyr  esf  irf.  >/n fciW- 
Guillaume' Jfernaraocha^es,  de  Louvam.^ 

Poésie  flamande.  --^  tes  rappbrlefarsj  sont  *à*àvîs  que 

le  mémoire  na.pâii  rempli  les  conditions  du  prô'gramme.' 

Cependant  l^académie  a  vu  avec  plaisir  râùtbuf^tfaitëf  éh 

français  un  sujet  presque  neuf  eqcore ,  et  qni  suppose  aes 

,  études  et  des  recherches  dans  upé  inàtiêre  à  béii  près  în- 


connue.        .     ,. 


Avou$rtee,  —  Les .  commissaires  trouvent  que  sous  le 
rapport  des  points  principaux  de  la  question,  c  est-a^dire, 
de  1  origine,  de  la  nature,* de  la  diversité  des  avonehes, 
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dtê  >  sfaaa  «lî  dètiexéê&  y  des  (vvkaiioiM*  et  de»  ùfluijpetioiu  4m 
atihiés^  da.ra<fluit»ei*de¥eittiiiolieiifda  vnmemBy  l'aotiur 
a^  bien  ôomptn  s<|f»  si^tét  i'a  Iniilé^  aiiec  bèaiMOi:^  é^  mmm 
et  d¥niditioB.$  de. sorte  4{ii'à'eet  égard,  il  o'^  répondu  es 
grande  paétieàsr«lteiite  de  raciidétDfe.  Mais  pmr  la  forme/ 
roiiTnige>eiiigé  une  rétisien ,  de'mwiéfre  a  faire  disparaître 
dei  ilicefEedtio|i$  «t  des  fahtéS'  de  style  daps  certaines  pàr^ 
lies- iitti' sont  nbilis  apurement» écrites  que  :d'antresy  et'è 
corriger  des  errénrs  dans  quelqiiesdéMtninationsaiioîfenne^ 
que  Fautear  paratt  aToir  mal  comprises.  L'académie  a  donc 
jugé  qu'il  méritait  une  médaille  ^'argept  et  l'honneur  de 
l'impression ,  après  une  révision  attentive  de  l'ouvrage  pour 
lee  points  suseepilibles  docofheotibns^et  elle  s'est  résertée 
le  4roit  de.  le  juger  nitériéurelnentb  L'auteur  est  H^  JuUq 
de  Saint-Genoiê,  docteur  en  droit  de  VuniiàerHtédtiGanâi^ 
\^',6hlmruree  d^Qwide^.ê^uUe^J*^  Les  Irap^orténrs' sont 
MUaHifoetaenl  djarâ  iq^è  l'«uteur  a  résolu  la  ^u^tioiadàÉii 
tâiiteJoaéléndiiQ^eia  prouvé  qa'ilfeasé^eà^lànd  les  ps^n^ 
c)pe0  deJalphilQsopkie  chimique.  Uia  iiicospeffé  sainemeiii 
dw^son'  oiiynige^  ce  f  ûlétait  ooimu  sur  l'objet  'de  la  ijoes*- 
tîon )  et)^ardes  eiipésienees oonchuotef ,!il  a  éefariroi:cè 
qui  étûfi  dontelix.}  i/aoidémiè^  ayaritrà  effet' rèeoinia  ce» 
qualités* .dans. ce  mémoire^  Ini' a  adjkigé<  là  'médaille  d'br. 
L-'aflKl^f lest'll^  Mmrtene ,  djoetèur'en  'âeieiiee»^  membre 
de^f^ùêiâursêooiétéêicnmntee^'àMàeeérièhti^  ' 

L'académie  entend -les^PttippDrtscdeS  coinmiaBaiDes  nommés, 
à  In^éanoo'du  Siarrll  dernier^  pour  UeilÉxien  des  trois  ou- 
ifsegesi  Hnamascrita  traAsonapar  Mi  le  ministre  de  l'intéritonr  y, 
ott  «prèa  M .  anôir  mureraient  déliloiété^  :élie  a.  résolu  de  Jni 
adreâae^sonévisjii^otiriié>suro1iahin'ddee3^oi#rtiag)ssj'>  t  "  • 
,  lA  oon^ikSssîoo^i)^  edeiices.mAthémil tiqiDevet  pbynqliefr ,  > 
p9it''  rpttgtttR  de  M»  'Garniér^  fait  son*  rapport  iur le  mémoire 
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pfèBenlé'à  taaéa&oe  précédente  jMir  H.  Pagani.  InpreMioD. 
Les comnÎMaif€8 Bomniét^ k la séftnoeda  1^  fétrier der- 
«cr ,  pour  eMminer  la  noHeê  sur  la  cloêêifieaiion  deë  eon- 
maUêafueM  humaineê  ,  par  M.  d'Onudius  y  font  leuii 
rapports  9  dans  lesquels  ils  présentent  ^  comme  Tautenr  le 
demandait  9  desobservations  critiques  snrcet  ouvrage, et  il 
a  été  résolu ,  d'après  les  conclusions  des  rapportenn  y  de  Ini 
adresser  ces  obsenrations  y  en  y  joignant  des  remerdmens 
pour  la  communication  qu'il  a  faite  à  l'académie. 

Séance  du  7  mai.  —  Suiie  de  ia  préeédente. 

L'académie  s'occupe  des  diflérens  méimoires  présentés 
par  leurs  auteurs ,  et  renvoyés  à  l'examen  des  commissaires 
nommés  à  cet  effet 

Mémoire  de  H.  le  professeur  Horren ,  ayant  pour  objet 
l'histoire  et  la  description  de  quelques  espèces  de  jCfr  du 
/aponinédîtesou  peu  connues. —  Lès  commissaires  nommés 
hlo'séance  du  1*'  Cévrier  dernier,  sont  d'accoid  qu'en  ré- 
sumé, l'auteur  montre  dans  ce  mémoire  un  juste  esprit 
d'obseavation ,  et  que  son  ouvrage  est  traité  avec  beaucoup 
de  savoir  et  d'exactitude;  qu'il  a  en  outre  le  mérite  d'être 
judicieusement  écrit  D'après  ces  avis  unanimes,  l'académie 
a  jugé  que  ce  travail  est  digne  à  tous  égards  de  son  appro- 
bation ,  et  a  résolu  de  témoigner  à  l'auteur  sa  satisfaction 
pour  cette  communication  intéressante. 

Mémoire  de  M.  De  Hemptinne  relatif  k  un  appareil  rs^ 
piratmre. — Les  commissaires  nommés  à  la  séance  du  0  no* 
jpembipe  1833 ,  émettent  leur  opinion  détaillée  relativeroenl 
aux  trois  prârts  sous  lesquels  ils  pensent  qu'il  fsvt  envisager 
rinstrùment  en  question ,  savoir  :  la  b&nidd$  ea  dieposiif&n, 
son  efficaciUM  famliUde  Vemplai,  et  relativement  à  l'u- 
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eage  auquel  il  «krit  être  limité ,  etib  eoncluent  à  oe  ipie 
racadémie  adresse  des  remereftoieiia-  à  M*  De  Hemptimia 
pour  son  obligeante  communieation.  L'assemblée  adopte 
cette  condnsion. 

Mémoire  de  M.  A.  De  Yaiix^refntirà  Pipuiêemeni  deê 
eaux  par  le  mot/en  de  l'air.  —  Les  commissaines  nommés 
à  la  séance  du  4  janirier  dernier ,  présentent  leur  rapport. 
H.  Gauchy  a  examiné  le  mémoire  quant  au  fond.  M.  Pagani, 
dans  un  rapport  Tcrbal  y  l'a  considéré  sous  le  rapport  mathé- 
matique. L'iAcadémie,  ayant  de  prendre  une  résolution^ 
a  pensé  qu'il  contenait  que  ce  dernier  communiquât  ses 
idées  à  Fauteur,  et  en  conséquence  Ta  inimité  k  en  conférer 
ayec  lui. 

L'académie  propose  ^  pour  le  concours  de  1835 ,  les  ques- 
tions suivantes  : 


CLASSE  D'HlSTOtlIB^ 


PRSHiiRK  QUESTION. 

L'action  lente,  mais  inévitable  du  temps  ^  les  ravages 
des  guerres  et  des  révolutions ,  quelquefois  la  nécessité 
même,  et  plus  souvent  l'intérêt  ou  le  caprice  des  bommes , 
anèiient  partout  la  destruction  ^pdcessive  des  plus  anciens 
et  des  plus  beaux  monsmens  d'arehiteelnre,  eonsaerés  soit 
à  la  religion ,  soit  à  l'administration,  soit  à  d'autres  grands 
objets  d'utilité  publique  ou  privée. 

Dans  cet  état  de  choses ,  l'académie  désirant  connaître 
et  œ  que  les  provisces  de  la  Belgique  ont  perd»*  fi^^ftk>- 
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9j«BieD8  dexette  nafnie,  et  ce  ^u^elled  pesiAdèiH  encora, 
pcQpofe  1b qBeslion  limante: 


»    •  • 


Quels  sont  les  principaux  monument  d'^rehiUeim's 
qui,  (jlans  la  province  df9  Hainaiit  ^pn/  éjé  câfuifuii^p  à 
commencer  de  la  période  chréêienne  et pçndani  Umt^en 
âge  ,  juequ^au  commencement  du  seizUm^,  4i^lf,,^i 
qui,  oun'exietef^tplus^ou.e^iHentenç^r»  de  noéijo^ttsfi 

Si  la  nature  du  monument ,  6oit  qa'il  n'existe,  plus  ^  floit 
qu'il  existe  encore,  le  comporte,  routeur  de  la  réponse  en 
fera  la  description  succincte ,  et  indiquera  les  grarures 
qui  en  ont  été  faites.  Il  désignera,  autant  que  pos&ible, 
l'époque  de  la  construction,  aTec  Tusagc  auquel  le  monu- 
ment est  destiné,  et  celle  de  la  démolition  ou  delà  destruc- 
tion ,  a^ec  les  causes  qui  y  auront  donné  lieu. 

L'académie  ne  demande  ni  une  nomenclature  aride,  ni 
une  liste  minutieusement  exacte  de  toutes  les  construc- 
tions anciennes.  C'est  au  gp^  .éclairé  et  m  discernement 
des  concurrens  qu'elle  confie  le  choix  des  monumens  dont 
les  souvenirs  et  les  traditions  méritent  d'être  conservés, 
surtout  lorsqu'ils  se  rattachent  à  de  grands  intérêts  poli- 
tiques ou  religieux. 


•     I  .»■  '  .    '1  .    '  •      .  "•      ....... 

PJf0rmineri*:J4^t4fhpoéêiëfianMné$dep9ÊÙ{l^épafÊê9 
ImpfufirsùiiiléeJ^Mqu'Ahfih  duf^^  i^ 

.  ,,  TEOI^IÈn  QUESTIOÎI.  ' 

Jndiqu^i^i'i'JjwquB'fvsfe&e^  dêà^  iammimi^,  imp^rim^ 
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lé*  premières ,  en  ani  fait  usage  parmi  noi/^^   i  ;•  - 


I 


QUÂTRIÈHE  QUESTION. 

if|9»<  <ih  J?<iifrf^*fw  de  Cf^fofiitinojfjie^  pt  e^lui  d^  j^ 
dftuf  fitfe^^hf  oM^H^^WfV^  et  Mfrg^fite  ^,fo^.  If 
rapport  4^.  Mgim^4H  nUke,efi4e  h  ce(ntlitim4^  h^ 


u  .  .'. 


•»:  •        ♦.  '\u\'î\ 
Quelles  ressources  irouoe-t^on  datis  les  chroniqueurs 

et  autres  écrivains  du  moyen  âge  ,  pour  VKistoire  de  la 
Belgique  avant*'eï'pmdaht  là  dofAihàii^hronMine ,  en 
faisant  concorder  ces  matériaux  avec  les  données  chro- 
nologiques dont  on  ne  conteste  pas  Vauthenticiti ,  et  en 
discutant  la  valeur  de  ces  témoignages  historiques  ? 

'»  *  *  '        •  •    '  *  I  »•"«*•.♦«  J  «  j  I       * 

SIXiiHE  QUESTION.     . 


^t^iùls  furent  tes  changeniens  àppoirWyi/r  ^'p^îéèè 
Maximilienr-Henri  de  JBaviire  (  en  1684  )  à  l'ancienne 
constitution  liégeoise  ;  et  quel^,furenf  les  résultats  de  ces 
ehangemens  sur  l'état  social  du  pays  de  Liège  jusqu'à 
i'éipâpÊê  dm <y  téstnit^màlf  Frm%9^?.\  w , \w\  .\S^ 
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é 

L'Académie  àémte  que  cet  exposé  «oit  précédé,  parr 
ttÈtm^  dlnlfodtictioD ,  d'un  tiiMeati  saeehict  ht^oriqoe  et 
èrifiqiie  de  Fanden  gouTernement  liégeois ,  sans  tontebb 
que  Fauteur  soit  tenu  de  remonter  au  delà  du  régne  d'Al- 
bert de  Guick. 

L'académie  propose^  pour  le  concours  de  1836,  la 
question  suivante  : 

ji  pluêieurê  épojuêê  de  notre  histoire,  la  digniUiâ 
m  waard  a  iU  eonfMe  à  des  personnages  plus  au  msku 
éminens;  ^académie  désire  pu  l*onearaetMseleseir- 
constances  aà  ce  pouvoir  estra&rdinairo  a  M  exercé,  9t 
que  fon  détermine  en  quoiU  consistait  Usi^^nime.  S^ 
sidiairement ,  y  avait^  en  Belgtjue  des  fhnetioHs  psr- 
nutnentes  sous  ce  titre? 

L'académie  propose)  pour  l^concoocs  de  1836,  les  qaei- 
tiens  suivantes  : 


GI4AA8K  VIS  scmcwk 


PREHlftRK  QUESnOll. 

Décrire  la  constitution  géologique  de  ta  provinee  éé 
Limbourg;  déterminer  avec  soin  les  espèces  minéraUs  ti 
les  fossiles  que  les  divers  terrains  renferment,  et  ter 
dfguer  ta.sgnonjpnie  des  auteurs  gui  en  ont  dyà  ^*^* 


•^i*^^*r. 


I  •    t  «    % 


bsuxiijiE  QOEsnoii. 



Déterminer  le  m&gen  lé  flus-  ûmmtageUSÊ  d^élsotf 
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^*^alà^,m  4ê9  hm»ê$um9.  de  pluê  dé  100   miiti^f  fOTsJ^ 
moyende  Vair  aimoêpUriquê. 


T&OISIÈIS  QUESnOK. 

Unmén$afr0  sur  V analyse  algéhriqué,  dantU$ujeê 
€êt  laiêêi  au  choùf  dtê  eaneurren^. 


•  I   I  •  > 


QUATRlin  QUESTION. 

Exposer  hê  phinomines  yueprJêente  h  d^hppêMênt 
de  VileetrieM par  la  ehaleur  danu  Uê  euhêtanees  erie^ 
iaUiêieê. 


Dierire  et  figurer  la  germinaiion  d*une  espèce  de 
tiekên  au  chois  dee  concurrenê,  ainsi  que  ses  déve^ 
loppemenê  eueceséife  jusqu'à  la  fruetifieaiian. 


SlXliia  QUESTION. 

■  • 

•  ■  <  I 

Décrire  la  constitution  géologique  do  la  prooincoAde 
Brabant  ;  déterminer  avec  soin  lee  espèces  fMnéraUs  et 
les  fissiles  qw  tés  dherr  terrains  ronfermoét ,  se  indi^ 
qùer  la  synonymie  des'  auUturs  qui  (m  ont  d^à^  trmfté. . 

r 
•    •       •  '  '       •  •  •    -  '    '}    f  f  ni     jfj  j  Jl    » 

'•'••'  .nKitoof..QUE»non.   .       ,,..    .  .    ..,^ 

Déterminer  les  modifications  que  suhiséeht  téë  Uffi» 


dêê  bairaeiênê  anoures. 

L'académie  propose  ^  pour  le  concours  de  1836,  la  qiiea- 
tion  suiTante  : 


ExpoêêT  le  système  des  vaisseaux  lympkàtifUês  dans 
les  différentes  classes  des.  animaux  inverM^is. 

L'académie  procède,  SOT  les  propositions  faites  à  la  séance 
précédente,  par  les  commissions  des  sciences  et  des  lettres, 
et  par  la  Toie  du  scrutin  secret ,  à  Télection  comme  mem- 
lireaordiDaim,  jetfois  can^idfft^  pour  la  première  claise. 
s«mr:  .      ' 

MM.  De  Hemptinne ,  pharmacien ,  à  Bruxelles; 
Fohmann ,  professeur  à  l'université  de  Liège  ; 
Lejenne ,  médecin ,  à  Yerviers  ; 

Bt  d'un  pour  la  seconde  classe,  savoir  : 

M.  Bekker,  professeur  a  l'université  de  Louvain. 

Il  eo  est  résulté  que  ces  quatre  candidats  ooK  éfé 
élus.  Cette  élection  sera  souoiîsè  9  Tagrément  de  Sa  Ma-> 
jeslé.  \ 

On  procède ,  également  au  scrutin  secret,  à  l'élection  du 
directeur  annuel.  L'assemblée  était  composée  de  17  mem- 
bres ,  et  IL  Quetelet  ayant  obtenu  1 4  voix ,  a  été  continué 
dans  œtle  fcpctiaft. 

K  QBeittlefe,>w.st  4|UiiUt&.  do  dii^çiii'j  rçipplf^ant  k 
pittsîdtBt,  élMl  o)\iutig|i  dJi^D^i^r  A^«liI|î#re^e  l'injt^eur 
un  réppori  ^taétal  «or.  ^a  .Uavvi»  it^  ll^c^d^m^  pendant 
l'année ,  a  donné  lecture  de  ce  rapport,  que  l'assemblée  a 
entendu  avec  la  plus  grande  satisfaction  ;  elle  en  a  voté  l'im- 
pression, en  adressait  et»  Véhiêrèlkhêiis  à  M.  le  directeur 


•  * 
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'""•'••• àxiHkQis  taiittiTki:  '■''    '  '■■ 

Dictionnaire  géographique  de  la  province  d'Anver^  i 
par  Ph.  YaniJermaQleq .  mçmbrQ  gIq  racadémie.  Ip-^''. 

L'acauémie  ■  reçpit-  par  les  soios  de  M.  Yai^de  W^v^r  ^ 
minisire  plénipotentiaire  à  Londres  : . 

1.  Philofophical  iran^fiçÉibnf  pfttke  rojfa(,^i^çi^  of 
London.  For  the  year  1833.  Part  II.  In-4^j 

2.  Addreee  de^veredat  tfteannwersarff  meetifigcf-the 
rogai  âociety^  fin  saturdag^,  nonembef  SO^  toïiif^.bf 
Hiê  ^yal  Ùighneee  ihe  Ifuke  çf  Stusex ,  K,  G.  ^  etc.,  etc. 
the  président.  \n-k!^\ 

3.  Fellowe  of  the  sociely.  1833-1834.  In-4»; 

4.  Proceedings  of  the  royal  êocietg,  1832-1833.  N*"*  13 
et  1 4.  In-8». 

5.  Obeervations  of  the  tidee,  Communicated  to  thé 
royal  eociety  hy  the  admiralty ,  andprinted  hy  order  of 
the  président  and  councif,  In-8°  ; 

6.  Observations  ofnebulœand  cluetere  of  stars  made 
at  slough  ,  with  a  twenty-feet  reflector  ^  between  the 
years  1825  and  1833.  By  sir  J.  F.  W.  Herschel ,  etc. 
In- 4»  ; 

7.  On  the  absortion  oflight  by  coloured  média,  viewed 
in  connexion  with  the  undulatory  theory.  By  sir  S,  F, 
W.  Herschel  In-8«  ; 

8.  On  the  reflex  function  of  the  tnedulla  oblongata 
and  medulla  spinalis.  By  Marshall  Hall,  ete,  In-4®; 

9.  On  improvements  in  the  instruments  and  méthode 
employed  in  determining  thé  direction  and  intensity  of 
the  terrestrial  magnetie  force.  By  S.  Hunter  Chris- 
tie  ,  etc.  In-4^ 

M.  Pumortier  présente  :  Pde  la  part  de  M.  Idesbald  Le 
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Haistre  d'Anstaing ,  de  Tournai  ^  son  mémoire  eotironné 
sur  la  situation  des  idées  phitoêophiquês  au  XDL*  siècle. 
In-8o; 

2^  De  la  part  de  M.  S.  Decaisne^  de  Bruxelles ,  résidant 
à  Paris  ,  sa  Monographie  des  genres  BàOkisia  et  Robinso- 
nia  j  de  la  famille  des  composées.  In*8®  ; 

3*  De  la  part  de  M.  le  docteur  Bowring^  butt  ouTrages  de 
sa  composition; 

De  la  part  de  la  société  royale  d'agriculture  et  de  bota- 
nique de  Gand  :  FiU  jubilaire  ,  salon  d'hiver.  1834. 50« 
sxposition publique  au  palais  de  VuniversiU  ^dulSau 
20  mars  1834.  In-8^ 
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RAPPORT 

à.  MOHSIIDB 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR , 

L'ACADÉUIE  ROTALE  DES  SUENCES  ET  BELLES-LETTRES 


HiiDtiiT  L'Amti  isn  ji  lau^ 


MoHsnim  IX  Mikistsb^ 

Je  Tiens,  pour  la  seconde  fois ,  eo  qualité  de  diiecleur 
faisant  les  foDCtions  de  pTésideqt,  vous  préseater  le  réatuné 
uinuel  des  IraTanz  de  l'académie  royale  do  Bruxelles  ;  j'av- 
rai  rt^onneur  de  tous  soumettre  eo  même  temps  ysrifuss 
observations  sur  l'état  actuel  de  ce  corps,  et  m  gémtnl 
sur  l'état  des  lettres  et  des  sciences  en  BelgifM 

En  parliint  îles  travaux  tic  I  iicntiémie  rn  pnrucuiurr.  je 
■■  i{ue ,  dans  les  dwawtaBces 
'■ni  s'rsl  Irouré,  H  ae  iirat  pas 
ibieai  il  tenti  itfitt»eB  effet , 
d  %*■■'  «ÀiMlm  ont  été 

w  iu  itUe  réalise 
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On  a'est  aouYeni  mépris  «n^  la  .nature  de$  trav^iux  de  la 
classe^eB  lettres ,  qui  peut  àtrcassÂ^ùlée ,  chez  x^ous,  à  ce  que 
l'académie  des  iuacrif^ioas  et  belles  lettres  est  en  France  ; 
il  en  est  résulté  que  l'académie  a  reçu  difféfCMis  ouTrages 
littéraires  qui  sortaient  du  icercle.de  ses  travaux  ordinaires , 
et  dont  elle  n'a  pu  s'occuper,  non  par  indifférence  pour  les 
auteurs,  mais  pour  rester  fidèle  à  sou  jréglemf^f  .organi- 
que. 

La  classe  des  sciences  n'a  rien  à.  envier  aux  i^nnées  pré- 
cédentes, sous  le  rapport  des  ouvri^^  qu'elle, a  reçus;  elle 
a  remarqué  suvtout  avec  plaisir  une  tendance  plus  grande 
à  s'occuper  des  sdencea  d'observation;  et,  parnû  les'  au- 
teurs des  travaux  qui  lui  oui  été  coounuuiqués»  elle  a 
appris  à  conuaitre  plusieurs  jeunes  savans,  do^t  les  talens 
pourront  faire  honneur  à  la  Belgique.  U  n'en  eft  pas  de 
même  des  sciences  mathématiques,  qui  avaient  fai^  conce- 
voir de  si  belles  espérances  ;  parmi  les  jeunes  géomètres 
qui  avaient  commencé  à  se  montrer  d'une  manière  heu- 
reuse, il  n'en  est  presque  pas  qui  aient  perisévéré  dans 
cette  carrière;  et  parmi  ceux  de  nos  sa  vans,  dont  les  écrits 
avaient  été  dignement  appréciés  à  l'étranger,  il  n'en  ^tguère 
qui  aient  continuera  travailler  peur  la  science.  IL  Fsgani 
lui  est  néanmoins  demeuré  fidèle,  et  l'académie  a  reça  de 
lui  un  mémoire  êurVinUgroêUm  d^ut^  olasê€  d'é^ifUimu 
au»  diffirenêiêHe^  pariiélUê  linJairêê ,  relatives  au  «mm- 
PêmÊHi  4^  la  johatêur  danê  Uê  e^trpê  sMde*  ;  ^t  plus  tard, 
une  note  êur  ViquUibrê  d^un  êjfâikmê  dont  uns  pariU  eti 
mtfpotée  mfiêmiblê  ei  dont  Vau$ré  partie  éêi  flêxUfe  et 
extensible.  Je  voudrais  pouvoir  en  dir-e  autant  de  MIL  Dan- 
delin  et  Timmermans  qui,  suivant  aujourd'hui  la  carrière 
militaire,  se  trouvent  momentanément  distraits  par  des 
occupations  qui  se  concilient  peu  avec  la  tFaiif|iil)îté.d*i 
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prit  aéoeesaire  pour  se  livrer  aux  rechenAes  mal 

Parmi  ceux  dea  membres  de  la  classe  des  sciences  qui  out 
montré  le  plus  de  tèle  et  d'activité ,  il  contient  dé  nommer 
en  pnmrier  lieu  j  son  respectable  doyen  M.  Tan  Mons  y  qui 
appartient  à  ce  petit  nombre  d'hommes  qui  ont  contribué 
long-temps  par  leurs  travaux,  à  ce  ifat  les  èavans  étrangers 
n'oubliassent  pas  qu'il  existe  une  Belgique.  Plus  ctM 
hommes  sont  rares  parmi  nous  y  plus  ils  méritent  la  recon- 
naissance de  leurs  concitoyens.  Je  me  bornerai  à  indiquer 
les  ouvragés  que  M.  Tan  Motis  a  successivement  commu- 
niqués h  l'académie  :  1'  un  mémoire  sur  une^nouvelle  pro- 
priété de  la  chaleur  et  su^  la  cause  dès  refroidissemens  et 
échatiK^mens  spontanés  dé  l'air;  2*  un  mémoire  sur  la 
prise  en  charge  dans  la  combinaison  éfaimique,  ou  sur  la 
faculté  qu*ont  certains  élémens  de  cotuposition  secondaire 
d'amener  un  engagement  des  matières  étrangères  et  inutiles 
à  la  composition  du  corpà  quili  diMvènt  produire;  S'  un 
mémoire  sur  un  mode  de  greffer  peu  connu ,  sur  les  Avan- 
tages qu'il  présente  ^  et  sur  les  môyeils  de  le  pratiquer  avec 
succès;  4^*  des  recherches  sur  la  Cause  pour  laquelle  la 
bmille  du  eueulm  rufuê  ne  couve  point  ses  œuft  et 
n'élève  pas  ses  petits;  5*  de  nouvelles  expériences  fiiites  avec 
rharmonica  chimique. 

W.  D^Omalins  d'Halloy ,  dont  le  nèm  s'associe  à  cem  des* 
savans  qui  ont  porté  si  loin  dans  ces  derniers  temps  lès 
connaissances  géologiques ,  a  rendu  un  nouveau  sertice  à 
la  ^eilce  par  la  publication  de  son  Intrùdueiiùn  d  la 
gMo§ie,  ou  première  partie  des  éUmenà  JThiêteirë 
nmiurelh  inorganique  ;  depuis ,  raCadéiknc  a  reçu*  def 
lui  un  tratàil  sur  la  classification  des  conuàissancear 
humaiiles,  qui  l'a  vivement  intéressée,  Slle  a  égailemeiU 
reçu  de  M:  Cauchy  des  ooinmuHicâtions  întétessantës  sur 
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l;^iDMt^|J«gi0,  et  particulpéremçQt  sur  leâ  appUcatKMis  de 
cçlte  science  aux  arts  et  à  Tindustrie* 

Les  sciences  naturelles i$e, 8013t. aussi  enrichies  de  deux 
nouveaux  mémoires  de  H,  Dumortier ,  dont  rextréme  ac- 
liTité  n'a. pas  souffert  que  les  recherchea  du  savant  fussent 
entièrement  absorbées  par  les  travaux  de  la  législature.  Dans 
un  premier  mémoire,  M.  Dumortier  a  présenté  le  résultat 
de  ses  recherches  afr.la  respiration  des  crustacés  rado« 
l^raujDhesj.et  il  nous  a  communiqué  plus  tard  une  ootice 
sur  les  espèces  indigènes  'du  genre  scropfaularia. 

.  Ces,t  par  le  zèle  des  savans  que. je  viens  de  nommer,  él 
par  le  concours  de  JIUI.  Sauveur,  Garnier  et.  Iliiry,  qu'il 
a  |été  possible  d'examiner  e\  d'analyser  les  divers  mémoires 
qui  nous  ont  été  présentés. 

,  Plusieurs  de  ces  mémoires  paraîtront  dans  lesnoareaux 
reencils  de.  Tacadémie ,  dont  l'impression  continue  avec 
activité,.. et  exigera^ sans , dcmte.  la. demande  de  nouveaui 

subsides* 

Depuis  lonf^temps  le  .manque  de  fonds  a  forcé  racadémie 
de  ralentir  ou  même  de  suspendre  entièrement  des  tra- 
i[aux  importanSf  auxquels  .elle  désirait  donner  suite.  Ces 
travaux  aidaient  surtout  pour  objet  la  connaissance  plus 
intime  de  l'ancien  état  du  peuple  belge  et  celle  de  ses 
ixistituiions  qui  ontport^.^  un  degré  si  élevé  .la  prospérité 
delà  nation,  et  qui  p^t-étre,  aujourd'hui,  sont,  trop  per- 
dues, de  vue;  car,  lorsqno  des  institutions,  ont  long«4eoq»> 
existé  chezrun  peuple  |.et  qu'elles  se  rattachent  anx  époques 
les  plus  florissantes  de  .son  histoire,  on  a  de  grandes  pro- 
bf^i^f tés  dfi  croire  qu'elles  avaient  été  amenées  par  des  né- 
cei8sji^4s  •  locales  et  des  besoins  dont  plusieurs  peut-être 
ef;i9tept  eucpre.  Afin  d'être  9iin<$me  de  donner  k  ses  travaux 
toi^tQ  r.^^^ue  désirajble  et  ,4^  j^uvoir  coordonner  les  re- 
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tkerches  historiques  sur  des  bases  uri  peu  larges ,  il  serait  à 
désirer  que  Facadémie  présidât  à  la  publication  des  docu*- 
mens  inédits  de  notre  histoire,  comme  le  fait  racàdéroie 
des  inscriptions  et  belles  lettres  en  France.  Déjà ,  elle  avait 
décidé,  en  1 829 ,  de  publier  des  notices  et  eitraitis  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de-  Bourgogne  et  des  autres 
bibliothèques  publiques  ou  particulières ,  et ,  par  les  soins 
de  M.' de  Reiffènberg,  elle  en  ayail  fait  paraître  une  pre- 
mière livraison;  mais,  faute  de  fonds,  elle  a  été  forcée 
d'interrompre  cette  publication,  qu'elle  n*a  pas  osé  re- 
prendre depuis. 

Flusieurs  grands  travaux  scientifiques  parmi  lesquels  il 
convient  de  désigner  surtout  la  série  des  recherchés  gélilo^ 
giques,  concernant  nos  différentes  provinces,  exigent  éga- 
lement des  dépenses  assez  considérables  pour  être  amenés 
à  un  degré  de  perfection  si  désirable  dans  un  pays  dont  les 
habitans  ont  déjà  recueilli  des  avantages  incalculables  de 
l'exploitation  du  sol.  La  nécessité  de  diriger  TétudiB  des 
sciences  vers  un  but 'Utile  a  été  gënéralement  comprise,  et 
nous  en  avons  la  preuve  dans  la  nature  de  la  pltiparf'  des 
communications  ^i  nous  ont  été  faites. 

|Ces  communications  dont  le  nombre  augmente  chaque 
année ,  donnent  une  nouvelle  preuve  de  la  confiance  qu'in- 
spîre  l'académie,  cA  d«  besoin  qu'éprouvent  1<S8  amis  des 
sciences  d'associer  leurs  efforts  et  de  se  réunir  en  uii  CeÂ[itre 
ceimmni,  seul  moyen  d'arriver  à  de  îgrands  iiîsukato ,  mais 
que  semble  devoir  entraver  toujours  la  dispersion  denm 
institutions' scientifiques.  Vous  lui  avez  également' donné 
des  témoignages  de  coiÉfiancé  afuxqueb  elle  aèté'très^fi*- 
«ibte ,  Monsieur  It  Miiilsfre ,  en  lui  faisant  partenii'  différons 
ouvrages  sur  lesquels  vous  désiriez  connaître  son  avié.  Itebt 
toujours  à  désirer  que^de  pareilles  relations  se  knuhipllent 
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enijre  lei  gouTernen^o^  et  le|  corps  iavaiif  ;  ellet  ne  peu  teat 
pro^pirç  que  des  avantages  réciproques.  Je  regrette  de  ne 
pou? oir  citer  ici  tous  les  ouTrages  manuscrits  qui  ont  été 
reçus  par  l'académie;  mais  je  crois  devoir  siguaier  an  moins 
les  plus  remarquables  : 

Mémoire  sur  une  théorie  générale,  comprenant  les  phé- 
nomènes de  la  persistance  des  impressions  sur  la  rétine , 
d^  couleurs  accidentelles,  de  Tirradiatiout  des  couleurs 
jn^ta- posées  ,  etc. ,  par  M.  Plateau, 

Description  d'un  appareil ,  propre  à  enlever  à  Faîr  atmoi» 
pbérique  les  substances  qui  le  rendent  nuisible  a  la  reapî* 
ration ,  soit  que  ces  corps  s'y  trouvent  mélangés  à  l'état  de 
poussière,  à  l'état  de  vapeur,  a  l'état  gazeui,  ou  y  soieot 
accumulés  dans  une  trop  forte  proportion ,  consme  ceh 
arrive  pour  le  calorique  dans  les  incendies,  par  M.  De 
Bemptinne, 

Mémoire  sur  les  cavernes  et  les  ossemens  fossiles  de  Is 
province  de  Liège ,  par  M.  Scbmerling. 

Recherches  sur  les  braconides  de  la  Belgique,  par 
H»  Wesnnel  i  faisant  partie  des  mémoâres  de  l'auteur  sur 
l'histoire  des  ichneumonides  de  la  Belgifoe^ 

Mémmre  sur  une  moulure  pyriteuse  d'animonite^  par 
M.  De  Koninck. 

Remarques  sur  le  siège  du  goAl  dans  la  oaipe,  par 
N^  Van  Benedi^n. 

Considérations  sur  l'èpuiaenieut  des  eau  des  xmmm  par 
le  nuayen  de  l'air ,  par  M.  A.  De  Vaux. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de  préparer  la  aali^ 
oine»  par  MBL  HepsaaaBs  et  De  Ko^ôncki 

Description  de  plusieurs  lis  plus  ou  moins  caree  da 
. Jappn  I  par  M.  Gh.  Morren. 

.In^i^iiction  à  une  classification  natureHe  du  végoe 
animal,  par  M.  Ang.  Neyen. 
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Nplicç  f  ur  un  anoieo  imniucril  exocet  natil  Pierre  if  et» 
QOlei  par  M.  Qrapdgpigniige. 

Dans  les  nominations  qu'elle  a  faites  en  dernier  lien  y 
Vacadtoie  a  particulièrement  eu  égani  aux  travanx  qui  lui 
avaient  été  communiqués  ou  aux  prix  qui  avaient  été  rem«« 
portés  dans  ses  concours;  elle  a  dû  chercher  aussi  à  ne  pas 
laisser  de  lacunes  dans  les  difiérentes  branches  des  eon-^ 
naissances  dont  elle  est  appelée  à  s  occuper.  Ainsi,  elle  a 
nommé  pour  membres  dans  la  classe  des  sciences  :  M.  Tim* 
mormans;  et  pour  correspondans  :  MM.  Dumont  y  PlateaV) 
Sobmerling  et  Wesmael  \  dans  la  classe  dea  lettres  elle  a 
nommé  pour  membres:  MM.  De  Gerlache,  le  baron  de 
Stassarl  ;  et  pour  correspondans  :  MM.  Goethals^Vercruysse 
et  Jules  Van  Praet.  Depuis,  elle  a  nommé  encore,  sauf  Tap^ 
probation  royale  :  MM.FohmaanyDe  Hemptinne^Lejeune 
et  Bekker.  Elle  a  voulu  donner  ausâi  uu  témoignage  de  sa 
haute  eslimeà  plusieurs  sa  vans  étrangers  d'un  mérite  émi* 
nent ,  et  leur  payer  son  tribut  de  reconnaissance.  Ce  sont  : 
MM.  Arago,  Beczelius,  Brewster ,  Grelle ,  DecandoUei  Plana 
et  Geoffroy^^Saiot-Hilairey  pour  les  sciences  (  et  MM.  Coo* 
per ,  Le  Glay ,  Raynouard  ot  Wilken ,  pour  les  lettres. 

En  se  recomplétant  ainsi ,  Facadémie  pourra  continuer 
à  développer  les  branches  des  sciences  qui  ont  été  plus  ou 
moins  négligées  en  Belgique.  C'est  quand  on  aborde  aé- 
riensement  les  sciences  d'oblervation ,  et  qu'on  cherche  à 
récapituler  ce  qui  chex  nous  a  été  fait  pour  elles  ^  et  particu- 
lièrement ce  qui  a  été  fait  pour  donner  une  détermination 
exacte  de  U  nature  de  notre  pays,  qu'on  se  tpouve  étonné 
des  lacunes  immenses  que  l'on  rencontre.  C'est  ainsi  que 
la  météorologie  a  été  si  peu  cultivée ,  et  notre  climat  si  mal 
déterminé ,  que  je  ne  pense  pas  qu'nn  puisse  citer  une 
seule  séoiie  d'observatîens  faites  avec  de  bons  inslrumens , 


(  172  ) 

Wk  ûïéme  ÙDc  feule  lérie  d'obserratioiis  barométriques  qui 
IpuiMe  faire  apprécier  la  yariation  diurne  dé  h  presiion 
atmosphérique.  ' 

Les  recherches  qui  ont  pour  but  la  coiltiaissanGe  du 
magaétisme  terrestre,  n'ont  pas  été  moins  négligées  ;  nous 
ne  possédons  absolument  rien,  même  sur  les  élémens  \ts 
plus  faciles  à  déterminer.  On  sait ,  par  les  recherches 
isites  dans  les  pays  voisins ,  qqe  l'aiguille ,  pendant  un 
siècle  et  demi  environ ,  a  constamment  décliné  vers  Fouest; 
nais  nous  ne  possédons  rien  dans  nos  annales  scientifiques 
qui  puisse  constater  un  pareil  mouvement.  J'ai  entrepris 
des  redierches  pour  remplir  ces  lacunes,  et  j'en  ai  suecei- 
sivement  présenté  les  résultats  à  l'académie.  Si  j'ai  particu- 
lièrement insisté  sur  elles,  ce  n'est  pas  que  je  n'en  paisse 
signaler  d'jiutRes  plus  importantes  peut-être.  J'ai  voulu  in- 
diquer seulement  par  des  eiemples  ,  que  j'ai  été  plus  à 
même  d'apprécier ,  combien  on  aurait  tort  de  croire ,  psr  un 
esprit  national  malentendu ,  que  nous  n'avons  plus  rien  â 
faire  pour  les  sciences,  et  qu'il  serait  superflu  de  leur 
offrir  désormais  de  la  facilité  pour  se  défolopper.  Nous 
avons  eu  rarement  l'occasion  de  cultiver  les  sciences  sur 
une  échelle  un  peu  grande  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'avec  moins  de  moyens,  nous  ayons  moins  produit  que 
nos  voisins. 

.  Il  eiiste  partout  un  rapport  intime  entre  les  effets  et  les 
causes..  Ainsi,  pour  connattre  l'état  des  sciences  dans  un 
pays,  il  suffit  de  s'informer  de  l'estime  qu'on  leur  porte ^ 
^i  du  rang  qu'occupent  dans  l'opinion  ceux  qui  les  cul- 
tivent. Personne  par  exemple  ne  se  méprendra  sur  le 
sort  des  beauxHirts  en  Belgique ,  à  voir  les  honneurs  dont 
on  entoure  les  noms  des  Rubens  et  desVandyck,  et 
lestime  que  Ton  porte  aux  .artistes  qui  Se  disliagncnt. 
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L'iioiiiliie ,  nta^t.  même  d'anroir  pu  se  conofiitre,  $e  trouTtf 
naturellemeot  p^rté  tein  une  carrière  qui  ft)yitiit  à  ses  be^ 
soias  et  qui  lui  promet  de  la  oooiiidératioii  ;  et  c'est  iquand 
il  se  trouve  sQUtemi  par  Topinioa  publique  qu'il  produit 
ses  plus  beaux  ouvrages. 

Les  lettres  et  les  scieocês  n'ont  pas  en  ces  ayantages;  mi 
leur  porte  généralement  peu  d'estime;  ce  sont  en  quelque 
sorte. des  plantes  exotiques  dont  le  vulgaire  connaît  peu  les 
fruits  et  qu'on  ne  peut  acclimater  qtf'avec  les  plus  grandes 
précautions.  S'il  était  né,  parmi  nous ,  de  ces  génies  éminens 
dont  les  écrits  ont  élargi  les  limites  de  l'ittelligenGe  et  dont 
les  noms  sont  devenus  populaires,  leur  influetioe,  n'en 
doutons  pas 9  leur  aurait  donné  des  8uccesseafs«|&e  pareils 
hommes  sont  )es  bienfaiteurs  de  rhumanité  et  >particuliè« 
rement  de  leur  pays,  dont  ik  deviennent  les  piiis  beaux 
titres  de  gloire.  Malheureusement,  ils  ne  paraissent  que 
de  loin  en  loin ,  surtout  ceux  qui  s'élèvent  sans  appui  et 
sans  être  secondés  pac  l'opinion  publique. 

Cependant  les  sciences  sont  aujourd'hui  un  bcfiKÛn  pour 
les  peuples  civilisés,  et  ceux  qui  les:  négligent, .finissent 
liientôt  par  sentir  indirectement  leur  ânfériorité^  comme 
ceux  qui  négligent  les  beaux-raris,  finissent  par  trahir  une 
absence  de  goutdans  les  plus  sittiples  produits  de  leurs  arts 
et  de  lejar  industria  i  . 

D'ailleura  le^  états  sont  comme  lefr^bommesjih valent, 
chacun ,,  par  deh  qualités  -  partteplières  ;  c'est  ^ur  oes=  qua-^ 
lités  que  se  feaide  l'estiitie  qu'on  leur  al^ot de  p  et  cette  es«^ 
txme  est  la  soutce  d^  l'esprit  national.  On  tient  à  un  pays , 
quand  il  y  a  4)uelque' honneur  à  lui'  appartenir. 

Ponr  nous,  dont  les  limites  sont  resserrées,  quine.p6»« 
TOUS' valoir  pac  le  prestige  d'une  grande* pnissance  niréàli- 
ser4e  grandes  eh^sfis  par  la  force  militaire ,  il  nousTcsta^en- 
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core  assez  de  moyens  cI'illiHtrcitien  ;  mitre  industfi^ ,  iesi 
beaux-arts,  les  lettres  et  les  sciences  peufent  nous  assigner 
une  place  honorable  parmi  les  nations.  Pour  les  beaux-arts, 
leur  avenir  est  désormais  assuré  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mê- 
me des  lettres  et  des  sciences  ;  elles  ont  trooté,  cbei  nons, 
moins  de  défenseurs  «élés ,  parce  qu'il  était  peut-être  plus 
diflteile  de  faire  trîompber  leur  cause.  Quant  aux  ikiojens 
qu'il  faudrait  employer  pour  les  faire  fleurir ,  il  est  inatile 
de  ToVis  les  signaler ,  Monsieur  le  Ministre  ;  tous  les  connais- 
sez; et  vous  les  arei  trés*bien  fait  v^oir  dans  votre  plan  de 
réorganisation  de  l'académie  )  tous  Touliex  que  les  scietices 
et  les  lettres  fussent  entourées  de  considération  ;  qu'elles 
fliasent  éèprésentées  dans  l'état  ;  qu'on  ne  remarquit  plus 
leur  absence  dans  nos  solennités;  fous  vouliez  que  ceux 
qui  les  cnlIiTent  aTec  le  plus  de  succès,  pussent  trouTerdes 
récompenses  et  des  distinttions  dans  leur  patrie;  qu'ils  ne 
fussent  point  tentés  d'aller  portef  leurs  connaissances  à 
1  étranger  ,  et  que  la  carrière  de  l'académicien  ne  pût 
jamais  être  empoisonnée  par  des  craintes  sur  son  aTcnir  ou 
par  les  atteintes  dé'  la  misère;  vous  vouliez  enfin  donner  à 
nos  grandes  institvtions  icientifiques  de  la  considération 
et  de  la  stabilité,  seules  sources  des  grandes  choses.  Que 
pourrRilK)n  attendre  en  effet  d'un  corps  qu'on  abandon- 
nerait à  lui-même ,  sans  s'inquiéter  àe  son  étal  présent , 
sans  prendre  soin  de  sa. conservation  ni  de  son  aTenir? 
rintévét  seul  des  sciences  potirrait  pendant  quelque  temps 
retarder  sa  chute  et  la  dispersion  de  ses  membres;  car  il  y 
a  quelquefois  plus  de  force  morale  et  plus  d'abnégation  de 
soi-même  à  faire  partie  d'une  académie  qu'à  rester  en 
dehors  de  son  sein. 

'Heureusement  tel  n'a  point  été  chez  nous  l'étAt  des 
ohoiés;  et  jamais  l'académie  n'a  trouvé  phis  de  sympa- 
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lUe^  j«  se  'dMoaipowf  patttiêaaAes  hs-petftonliaÉ  cpii  excr^ 
cent  quelque  influence  par  leur  position  sociale ,  mais  du 
moins  parmi  celtes  qui ,  en  Belgique ,  s^occupent  le  plus 
des  scieoces  et  des  lettres;  jamais  aea  Yelationa  n'ont  été 
pius'miritip)tée«9  toit  i  rintérievr  sôiti  Fétrmger.  L'Aca- 
d^ti^^  4*ûne  autre  part,  u'a  pu  toi^qu'àTec  reconnais- 
sance les  avantages  que  lui  assurait  le  prçye^  de  loi  de^ 
rtargApsaAmiv  {>ropQsé  par  l'un  4e  «es  flneiidiMa ,  4it  adojpié 
èÊt^^nkiètiipmftàe  par  la  eommisBfen'de^a  diâitab^  des  re- 
pjésen^ansj  ^e  même  que  ceux  qui  résultaient  du  projet 
de  loi  proposé  par  yous-méme ,  Monsieur  le  Ministre  |  l>ien: 
qofelleie&ti  jpfeiidtfléfer  d'opinion  ««r  "quokiaes^^nts  des 
articles  organiques.  Ces  avantages  n'ont  point  été  >éalis8s;' 
mais  c'était  beaucoup  pour  elle  de  savoir  qu'il  entrait  dans 
T9»  wQ^4!acQDr4er,i;(piQpEOtectifm:active  à  tout  ce  qui  tend 
a  reculer  les  limites  de  l'iotiSIigtacéet  à  répMdh^  Quelque 
lûitre  sur  notre  patrie  ;  et  c'est  parce  qu'en  particulier 
j'étaijs  persi)^d$  de  ces  dispositions  favor|ibles;.que  je'n'ai 
pa^  craint  d'entrer  dans  quelques  détaik  an  aujet  de  Vjaca^ 
demie  et  de  la  protection  que  réclament  les  sciences. 

Brax«ll«t,  k  •  mai  1834. 

A.  QÏÏETXUT. 


NOTE. 


Quand  je  donnai  eommanication  de  oe  rapport  à  Facadérniv,  qath 
<|oe*-uiit  de  met  eonirèret  ayant  bien  Touln  remarquer  que  je  n'y 
m^miê  pai  comprit  Tindication  de  met  propret  ouvraget ,  faitt  pendant 
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le  eoort  de  la  àmmèn  toaùée  •eêééaÛKfaBj  p«i  em  p&mnum  Im  pteMr 
ici. 

Aperçu  kiêl9nquë  dês  observatiam*  de  wUUùroUffiê ,  fnââs  «s  Bêl^ 
fique  jusqu'à  c«  jour.  HéBidire  la  à  TacAilëaiie  de  Bnixellee ,  ef  im- 
prime daof  !•  teni.  THI  de  tet  némoiret. 

Amkêrehêê  êur  h9  iêpi»  êueefêêif»  de  frreg  mu^uéêigmê  |pi^— <  ui- 
gmilU  d'aeier  reçoit  poudami  Us  fricHoms  wmUifUs  fui  sorunU  à  Pm- 
mautsr,  Xëmoire  inséré  dans  les  Annales  de  U.  Arago  et  Gvj-Lbmm. 
Hris ,  juUlet  18». 

Bê  Pinfluonoê  êsê  émisons  sur  U  moriaUié  mus  Ofirona  ift>.  Bé- 
moire  la  à  reoedémie  de»  «eîeaeee  sorelet  et  pelitiqmi  de  VimàSàii 
de  Yrance. 

Annuaire  de  Vohsoruatovre  de  Bruxelles^  pour  18S4.  1  toI.  in-lS. 
Bratellef.  , 

Annulas  de  i'obserouioire  ds  Bmmattos,  ift-é* ,  tom.  I  ^  piOB.  poiiit. 
8oof  preue. 

Cérrsspondanco  maikémaHqus  si  pkjfng^  ds  l'oisarumioin  dt 
BrussUss^  tnrS»,  iom.  Ttll^  8>««  année. 

êupplémsni  au  Traité  de  la  lottiiére  ,  pdlAîé  par  tir  J.  Kert^oi  el  tr»- 
d«it  par  H.  Yerlviki,  Z  toU  iii-8».  Fart». 

Asironamis  Uémsniasrs  ^  1  to|.  in-lt ,  ^  édâtien ,  reme  «t  eofri|ds« 
Sow  preste ,  à  Paris. 

Positions  de  physique,  Z  toI.  ift-18,  2"  édition,  reToe  et  eorrigéé. 
Sont  prêtée  I  à  InnEellet. 
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Séance  du  7  juin. 

M.  Quetelet ,  directeur  ; 

M.  Dewex ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance. 

Il  donne  lecture  P  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
térieur  et  de  l'arrêté  royal  y  joint  y  qui  approute  les  élec- 
tions faites  par  Facadémie  dans  sa  séance  du  7  mai  dernier,  de 
HM.  De  Hemptinne ,  Fohmann ,  Lejeune  et  Bekkeri  comme 
membres  ordinaires  ; 

2^  D'une  autre  lettre  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur , 
demandant  l'ai^is  motivé  de  l'académie  sur  le  mérite  et 
Futilité  de  l'ouvrage  de  MH.  Courtois  et  Lejeune ,  intitulé  : 
Campendium  fiorœ  belgicœ.  Une  commission  y  composée 
de  trois  membres ,  est  chargée  de  iaire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage  ; 

3"*  D'une  lettre  de  M.  d'Omalius,  qui  répond  à  quel- 
ques-unes des  objections  consignées  dans  le  rapport  de 
M.  Cauchy  relatif  à  la  nottee  sur  la  ekusifieaiian  dsê  eon" 
naissances  humaines.  L'assemblée,  sans  rienpréjugersur  le 
fond  9  a  pensé  que  cette  notice  pourrait  être  utilement 
publiée  dans  le  prochain  volume  des  mémoires  de  l'aca- 
démie. 
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M.  Quetelet,  en  sa  qualité  de  ditecteur  ^  communique 
une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  en  réponse  à 
celle  qu'il  luiayait  adressée^  en  lui  envoyant  son  rapport 
sur  les  travaux  de  l'académie.  M.  le  ministre  reconnaît  qae 
l'académie  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle ,  dans  les 
circonstances  où  elle  s'est  trouvée  ^  pour  accomplir  sa  mis- 
sion y  et  ajoute  qu'il  ne  peut  qu^applâudir  à  ses  efforts  et 
l'engager  à  y  persévérer. 

11  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  d'Omalius , 
Caucby  et  Sauveur,  sur  un  mémoire  de  M.  Morreu,  relatif 
aux  ossemens  fossiles  d'éléphans  trouvés  en  Belgique  et  sur 
une  nouvelle  espèce  d'éléphant. fossile  qu'il  nomme  Ele- 
phaê  Macrorynehuê»  Les  conclusions  de  ces  rapports  sont 
que  le  travail  de  M.  Morren  renferme  des  renseignemeos 
d'un  grand  intérêt  pour  la  géologie  de  notre  pays ,  et  des 
vues  ingénieuses  sur  la  répartition  des  débris  d'élépbans 
que  l'on  y  rencontre  dans  quelques  provinces ,  et  particu- 
lièrement dans  celles  d'Anvers ,  de  Brabant  et  des  deux 
Flandres.  —  Ses  rëmerclmens  seront  adressés  à  M.  Morren 
pour  cette  nouvelle  communication,  en  l'engageant  à 
publier  son  mémoire ,  après  avoir  plus  clairement  exposé 
son  opinion  sur  l'époque  à  laquelle  ont  été  déposés  les 
restes  organiques  qui  font  l'objet  de  ses  observations,  et 
qu'il  semble  considérer  comme  appartenant  à  une  époque 
plus  reculée  que  celle  qu'admettent  le  plus  grand  nombre 
des  géologistes  modernes. 

D'après  les  recherches  de  M.  Morren ,  les  localités  de  la 
Belgique  où  l'on  a  jusqu'ici  rencontré  des  débris  fossiles 
d'éléphaqs ,  sont  les  environs  d^Ostende ,  de  Bruges], 
d'Anvers  et  de  Louvain;  les  communes  de  Tamise,  de 
Melsbroeck,  de  Smermaes  et  de  Niel  (province  d'Anvers); 
enfin  les  communes  de  Gberatte ,  de  Ghénée  et  de  Gbokier , 
dans  la  province  de  Liège. 

«  Aucune  des  deux  monographies  qui  ont  été  publiées 
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sur  la  proviaoe  de  Lusmibeurg  n'indiifuey  dit  M.  Morren , 
que  l'on  ail  découTert  des  oaaemens  d'éléphans  daiu  cette 
protiace.  M.  Gaacby  n'en  cite  pas  non  plus  dans  la  pronnce 
de  Namur.  Pans  la  proTince  de  Liège ,  les  ossemens,  en 
exceptant  ceux  tronvés  à  Gheratte  et  dans  le  Toisinage 
de  Ghénée,  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques  grottes, 
encore  y  sont-ik  fort  rares*  Dans  le  Hainaut ,  les  débris 
deviennent  plus  communs.  Enfin  les  trouvailles  les  plus 
curieuses  et  les  plus  multipliées  ont  élé  &ites  dans  les 
proyinces  de  Brabant,  d'AuTors  et  des  deux  Flandres.  Plus 
bas^en  Hollande,  le  gisement  continue  :  ainsi  M,  Reinwardt 
cite  des  ossemens  d'éléphans  trouvés  aur  environs  de  Bois- 
le-Duc  et  conservés  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  l'université  de  Groeningue.  Un  fémur  et  une  vertèbre 
dorsale  ont  été  rejetés  de  l'Alblasferwaard  en  1758.  La 
rupture  de  la  digue  de  Loemen  dans  TOver-Betuwe  eu 
Gueldre,  arrivée  au  commencement  de  1809,  lors  des 
grandes  inondations  de  cette  année,  fournit  aussi  des 
débris  d*éléphans  et  entre  autres  un  ischion  i.  Guvier 
parle  d'une  tète  presqu'entiére  trouvée,  le  24  mars  1820 , 
par  François  Van  der  WiUigen ,  laboureur  du  village  de 
Henkelam,  dans  le  pays  de  Cotkom ,  entre  le  Wahal  et  le 
Leek  K 

»  Ces  faits  nmis  montrent  qu'en  Belgique,  la  crête  des 
Ardennes  et  la  partie  supérieure  de  ses  versans  n'offrent 
pas  d'ossemens  fossiles  d'éléphans.  Le  faite  des  Ardennes 
a ,  pour  la  plus  grande  hauteur  moyenne ,  depuis  Neuf- 
cbàleau  jusqu'à  Suerbrodt,  550  mètres  au-dessus  du 
niveau  deTOcéan  ou  au-dessus  d'Ostende,  le  point  le  plus 


1  Bêrigi  van  de  werkMaewikedên  der  eerete  klaeee  van  hei  koninklyk 
MdêHamdêek  itieêUmut van  Ameterdam  j  toI.  UI  p.  4  —(S,  1817. 
a  Cavler,  o»t  îom.  tom.  6.  Il  partie,  p.  493. 
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bas  des  gisemens  qui  nous  occupent.  Ce  n'est  guère  qu'à 
160  mètres  au-dessus  delamer  que  quelques  cavernes  ren* 
ferment  des  débris  d'éléphans  (  Ghokier  dans  la  proyince 
de  Liège  ).  C'est  à  100  mètres  et  au-dessous  que  ces  débris 
deviennent  communs.  C'est  donc  vers  la  partie  inférieure 
du  plan  incliné,  qui  s'étend  entre  les  cAtes  de  la  Flandre 
occidentale  et  de  la  ZLélande,  que  les  ossemens  de  ces  pachy- 
dermes ont  reflué  dans  les  grandes  débâcles  qui  ont  ensereli 
ces  animaux.  Lors  de  ces  catastropheS|  le  faite  des  Ardennes 
avait  déjà  son  élévation  d'aujourd'hui;  on  sait  maintenant 
le  date  précise  de  Tévénement  qui  a  soulevé  ces  montagnes; 
elles  ont  été  redressées  dans  la  révolution  que  la  surface 
du  globe  a  subie ,  entre  la  période  du  dépôt  de  la  série  des 
couches  qui  renferment  la  houille  et  la  période  du  dépAt 
du  grès  rouge  des  Vosges. 

»  En  appliquant  les  découvertes  de  M.  Jean  André  Delnc 
aux  faits  observés  en  Belgique,  nous  devons  reconnaître 
que  les  débâcles  qui  ont  entraîné  les  débris  d'éléphans  de 
la  crête  élevée  des  Ardennes  vers  les  plaines  limitrophes  de 
l'Océan,  ont  été  réitérées  et  se  sont  suivies  à  des  époques 
assez  éloignées.  L'éléphant  fossile,  du  moins  d'après  l'opi- 
nion de  Cuvier,  pouvait  vivre  sous  notre  climat  quoique 
froid  et  variable. 

»  Un  fait  que  je  ne  puis  passer  sous  silence ,  c'est  que  la 
distribution  géographique  des  gisemens  d'éléphans  en  Bel- 
gique ,  montre  une  coïncidence  remarquable  entre  les  gfites 
les  plus  riches  et  la  position  inférieure  des  lits  du  Landon- 
elay  qui  fournit  le  eimênt  romain^  et  que  l'on  a  retrouvé 
surtout  aux  environs  d'Anvers,  à  Rupelmonde,  à  Boom, 
Niel,  Tamise  et  près  d'Ostende.  Est-ce  que  \ argile  à 
êeptaria,  dans  les  catastrophes  de  l'enfouissement  des  élè- 
phans ,  aurait  servi  à  foriper  des  lacs  ou  des  espèces  d'en- 
tonnoirs, où  les  eaux  qui  charriaient  les  ossemens  fossiles 
pouvaient  séjourner  ou  déposer  ces  débris?  Je  n'ose  l'aflir- 
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mer  ;  mais  cela  me  paraît  fort  probable.  Dans  toute  la 
contrée  où  les  ossemens  d^élépbans  ont  été  trouvés  le  plus 
souvent,  l'argile  figuline  existe  en  grande  quantité^,  elle 
appartient  aux  couches  du  limon  d'atterrissement  antédi- 
luvien (DiluTium  de  M.  Backland  ),  et  c'est  dans  sa  masse 
que  gisent  les  ossemens.  » 

M.  Van  Mons  communique  trois  notices  manuscrites  : 

1*  Sur  hê  comUnaiêonêindêsirueiihleêparla  chaleur 
que  les  chlorurée  métalliques  etfummitaUiquee  eontrac- 
ient  entre  eu»  et  avec  d'autres  composés ,  et  sur  le  Tnotif 
chimique  de  ces  combinaisons  ; 

2*>  De  la  matière  dont  se  forment  les  charges  électri- 
ques opposées  ; 

3®  Du  semis  des  pommes  de  terre  en  vue  d*en  res^ 
taurer  le  plant  et  d^en  améliorer  F  espèce. 

M.  De  Reiffenberg  met  sous  les  yeux  de  l'académie  une 
copie  gravée  des  diverses  antiquités  qu'il  avait  communi- 
quées dans  une  séance  précédente ,  et  demande  que  cette 
planche  soit  distribuée  avec  le  bulletin  de  la  séance  d'au- 
jourd'hui ,  afin  de  mettre  les  connaisseurs  à  même  de  dire 
leur  avis  sur  ce  point  d'archéolo^e.  Le  n*  1  représente  le 
bracelet;  les  n"»*  2  et  3  les  médaillons  qui  y  étaient  adaptés  ; 
le  n^  4  le  cercle  d'argent ,  qui  entourait  le  plus  grand ,  et 
les  n^*  5  deux  boutons. 

Cet  académicien  qui ,  dans  une  séance  de  Tannée  passée , 
avait  lu  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  le  roman  du 
Renard,  déclare  retirer  ce  travail,  attendu,  dit-il,  que 
les  résultats  auxquels  il  était  arrivé  ont  été  annulés  ou 
mieux  exposés  par  M.  Jacques  Grimm  dans  une  publication 
récente  intitulée  :  Reinhart  Fuchs,  Berlin,  1834, in-8'', 
ainsi  que  par  M.  Hofi'mann  de  "Fallersleben ,  qui  vient  de 
faire  réimprimer  à  Breslau  le  Reineke  Vos  de  l'édition  de 
Lubeek  de  1498. 

Il  ajoute  que ,  du  reste  ,    notre  honorable  confrère 
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M.  Raynouardse  propose  d'aborder  prcohainementla  même 
question  dans  le  Journal  des  Savane. 

Il  présente  ensuite  un  ouyrage  de  sa  composition  inti- 
tulé :  U  Dimanche  y  réetU  de  MarêUiuê  Brunek,  docteur 
onpkiloêophiêde  VuaiivorêM do  Hoidelberg.  Bruxelles, 
1834,2  vol.  in-18^ 

M.  Quetelet  donne  communication  de  plusieurs  lettres  de 
corps  savans  étrangers ,  relatives  à  l'échange  des  mémoires 
lie  l'académie  ;  et  entre  autres  d'une  lettre  de  M.  Berzelius, 
secrétaire  de  l'académie  royale  de  Stockholm  j  dans  la- 
quelle ce  célèbre  chimiste  lui  annonce  de  nouyelles  re- 
cherches sur  la  dilatation  de  l'eau  entre  — >  2®  et  +  dO"",  par 
lesquelles  M.  Rudberg  aurait  été  conduit  à  plusieurs  ré- 
sultats curieux  et  inattendus. 

n  communique  également  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
de  H.  Barlow,  correspondant  de  l'académie,  sur  la  construc- 
tion de  ses  grandes  lunettes  achromatiques,  à  lentilles 
fluides.  «  Mes  derniers  efforts  ont  surtout  eu  pour  objet  la 
recherche  d'une  lentille  propre  à  amplifier  l'image  d'une 
planète ,  sans  changer  l'oculaire.  C'est  une  petite  lentille 
concave,  rendue  achromatique  et  libre  d'aberration  sphé- 
rique ,  qui  est  placée  à  une  faible  distance  derrière  l'ocu- 
laire. L'image  ainsi  se  trouve  amplifiée,  mais  les  fils  du  mi* 
cromètre  ne  sont  point  agrandis  ;  au  contraire ,  ils  paraù- 
sent  du  moine  rendus  plus  minces.  M.  Dolkm^  m'avait  (ait 
cette  lentille  >  il  y  a  environ  deux  ans  ;  mais ,  pour  certains 
motifs,  elle  ne  me  semblait  pas  réunir  tous  les  avantages 
que  j'en  attendais  ;  et  je  l'avais  abandonnée  sans  en  faire 
mention  dans  mon  mémoire  inséré  dans  les  transactions 
philosophiques  ,  où  je  décris  mes  autres  expériences.  Plus 
tard  cependant  M.  DoUond  a  appliqué  ma  lentille  à  d'au- 
tres lunettes  achromatiques ,  et  son  effet  a  paru  très-extraor- 
dinaire. Le  capitaine  Smith  et  le  rév.  M.  Daw  parlent  des 
résultats  qu'elle  présente  comme  étant  très-remarquables. 
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Elle  paraît  doid>ler  le  pouToirde  la  laoette,  comme  je  Tavaû 
préTn,  permet  de  prendre  plus  facilement  les  mesures  mi- 
crométriqueê  et  laisse  les  fiksons  leur  même  grandeur  ap- 
parente ,  ouméme,  comme  le  dit  le  capitaine  Smith^  les  fait 
paraître  plus  fins  ;  ce  qui  ajoute  étidemment  k  la  délicatesse 
de  la  Tision.  JH.  DoUond  a  lu  à  ces^et ,  à  la  société  royale , 
un  mémoire  renfermant  ma  tiiéorie  sur  k  construc^n  de 
ces  lentilles,  etc.  n 

M.  Quetelet  lit  aussi  une  note  qu'il  a  reçue  de  M.  Villermé  ^ 
correspondant  de  l'académie  et  membre  de  Tinstitui  de 
France  ;  oetttf  note  a  pour  objet  l'influence  des  terrains 
marécageux  j  et  particulièrement  de  ceux  de  l'ile  d'Ely.  en 
Angleterre.  «Les  résultats  de;  cette  table,  dit  M.  Villermé , 
en  parlant  de  la  dernière  table  de  mortalité  récemment  pu* 
bliée  par  H.  Riekman ,  Tiennent  confirmer  ce  que  j'avais 
annoncé  dans  le  dernier  cabier  des  jùmaieê  d^hygiene pu- 
blique ,  touchant  la  fuueste  influence  ^es  marais  sur  les 
enfans  en  bas  âge.  En  voici  la  comparai^n  avec  les  résul- 
tats du  reste  de  l'Angleterre  propre,  je  veux  dire  de  l'An- 
gleterre sans  la  principauté  de  Galles. 

AJl  10,000  Dicis  QUI  ONT  EU  LUC  DEPUIS 

L*   naisannc*  iuqit'i  I/igc  dcioSDijiiv-r 

râf«  la  plaa  «fan-  au'i  la  plna  grao- 

-  «^ ,  on  en  caïajlte  a*  vi«U}riM ,  oa  ro 

avant  l'âge  de  lo  compte  pour  la  p4- 

ans  accooipli».  rio«ie  de  t  o  à  4<>  '*>*• 


• 


Dana  nie  d'ily 4731  8712 

Dans  rcnsemble  des  diatrictt  agricoles, 
parmi  leaqueU  «e  range  Tile  maréca- 
génie  d^Ëiy. 3605  8143 

Dans  Pencemble  des  districts  en  partie 

agricoles  et  en  partie  manufacturiers    3828  3318 

Bane  Tensemble  des  districts  manufac- 
turiers     4366  8727 

Il  faudrait   atoir   les  résultats  mois  par  mois ,   mais 
malheureusement ,  ils  manquent.  Toutes  les  tables  sont 
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pour  18  années  consécutiTes ,  1813  à  18S0  incIusÎTement. 
Vous  remarquerez  que ,  pour  les  enfans ,  le  maximum  af- 
fecte bien  décidément  l'ile  d'Ely ,  et  qu'il  est  au  mwtt- 
mum  ::  4 : 3  ;  tandis  que  y  pour  les  individus  de  1 0  à  40  ans , 
il  se  trouTC  i  la  fois  dans  l'Ile  d'Ely  et  dans  les  districts 
manufacturiers ,  mais  qu'il  est  au  minimum  ::  6  : 5.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  que  la  question  soit  bien  résolue. 

L'influence  des  manufactures  doit  faire  bien  réflé- 
chir ,  etc.  » 

Le  secrétaire  présente  le  projet  du  programme  pour  le 
concours  de  1835,  qui  a  été  discuté  article  par  article, 
et  a  subi  les  modifications  qui  ont  été  jugées  nécessaires. 
Une  huitième  question  a  été  ajoutée  à  la  classe  des 
sciences ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Discuter  leê  diverses  opinianê  rêlaUvêê  a  la  ma-- 
niirê  dont  les  éUmem  9Qnt  cambinJê,  danê  Uê  campoêés 
ùrganiquêSy  et  affpuger  celle  qui  paraîtra  la  plue  eati»-- 
faieante  sur  quelques  faite  inédite  dépendant  de  la  eom- 
poeition  chimique  de  quelquee^une  de  eee  carpe. 

La  question  suivante  à  été  proposée  pour  1836  : 

Expœer  et  dieeuter  lee  faite  qui  tendent  à  établir 
Vexietenee  dee  vaieeeaux  Igmphatiquee  dane  lee  diffe- 
rentee  claeeee  dee  animaux  invertébrée* 

Le  programme  ainsi  modifié  a  été  adopté. 

OUVaAGBS   PEiSBKTÉS. 

Hietoire  du  droit  municipal j  par  M.  Rajnouard ,  cor- 
respondant. Paris.  2  Yol.  in-8^ 

Proceedinge  ofthe  royal  eociety ,  1 833 — 1 834.  Landon, 
NM5. 

Nomenclature  chimique ,  par  H.  Yalerius ,  docteur  en 
sciences.  In-plano. 
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Séance  du  7  juillet. 

M.  Quetelet,  directeur; 

M.  Dewez ,  secrétaire  perpétuel. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  correspon- 
dance. 

M.  Louis  DesTigneSy  docteur  en  médecine  à  Paris  ^  pré- 
sente y  par  l'intermédiaire  de  M.  Dumortier  ,  un  mémoire 
gur  quelques  pointé  d^anatamie  et  de  physiologie  des 
fonctions  nutritives.  ReuToyé  à  l'examen  de  MM.  Foh- 
mann,  Dumortier  et  Sauveur. 

H.  Quetelet  communique  une  lettre  de  M.  Hamilton,  astro- 
nome royal  à  Dublin  ^  qui  annonce  Tenyoi  des  mémoires 
de  l'académie  royale  d'Irlande,  en  échange  des  Jlf^mofr0#  de 
l'académie  royale  de  Bruxelles. 

n  donne  également  communication  de  recherches  sur 
l'origine  de  la  chaleur  animale  qui  lui  ont  été  adressées 
par  M.  Gh.  Matteucci  de  Forli. 

L'auteur  de  ces  recherches ,  après  avoir  examiné  les 
opinions  qui  ont  été  émises  sur  ce  sujet  important  par 
LaToisier ,  Laplace ,  Edwards  ,  Bradie  ,  Chossat ,  De  la 
Ri?e  y  etc. ,  expose  ses  vues  particulières.  Les  expériences 
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de  M.  Pouillet  sur  le  dégagement  de  la  chaleur  qui  a  lieu 
lorsqu'un  liquide  mouille  un  solide ,  lui  ont  serri  de  point 
de  départ.  H.  Hatteucci  les  a  vérifiées  sur  un  grand  nom- 
bre de  tissus  organiques ,  et  croit  trouver  une  source  con- 
stante de  chaleur ,  dans  l'acte  de  la  nutrition  étendu  à 
toutes  les  molécules  organiques ,  consistant  toujours  dans 
l'absorption  des  molécules  assimilables  et  dans  l'éjection 
d'autres  déjà  assimilées.  «  Qu'on  ajoute  à  cela ,  qu'indé- 
pendamment du  phénomène  physique ,  il  se  passe  encore 
une  action  chimique ,  puisque  la  composition  et  les  pro- 
priétés des  parties  animales  varient  sans  cesse,  et  il  sera 
aisé  de  concevoir  l'influence  du  système  nerveux  sur  la 
chaleur  animale,  puisque  c'est  lui  qui  donne  naissance  aux 
actions  chimiques  ,  aux  mouvemens  ,  aux  absorptions. 
Néanmoins  on  peut  voir  qu'en  détruisant  en  partie  cette 
action  nerveuse,  pourvu  qu'on  laisse  la  circulation  intacte, 
le  phénomène  de  la  nutrition  ne  pourra  se  détruire  qu'à  la 
longue.  D'une  autre  part ,  bien  que  l'action  nerveuse  soit 
d'une  certaine  manière  exaltée,  il  peut  y  avoir  refroidis- 
sement, si  la  circulation  est  ralentie.  C'est  enfin  à  l'engor- 
gement sanguin ,  aux  décompositions  des  tissus  dont  une 
partie  enflammée  est  le  siège,  qu'est  due  sa  grande  chaleur. 
L'acte  de  la  nutrition  composé  d'une  action  chimique  et 
d'une  action  physique  soumise  comme  tout  autre  fonction 
à  l'influence  nerveuse ,  est  donc  la  véritable  cause  de  la 
chaleur  animale.  » 

L'académie  a  inséré ,  dans  le  tom.  7  de  ses  mémoires,  un 
travail  de  M.  Quetelet  sur  le  développement  de  la  taille  et 
du  poids  de  l'homme.  L'auteur  a  fait  part  dans  cette  séance 
des  résultats  de  nouvelles  recherches  qui  viennent  d'être 
faites  en  Angleterre  sur  le  même  sujet,  et  qui  lui  ont  été 
adressées  par  H.  J.  W.  Gowell,  par  l'intermédiaire  de  M.  Yan- 
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deweyer,  notre  ministre  plénipotentiaire  à  Londres.  Dans  la 
Tae  d'apprécier  les  modifications  que  peut  apporter  au  déTe- 
loppement  de  k  taille  et  du  poids  des  enfans,  le  travail  pé- 
nible des  fabriques ,  M.  J.  W.  Cowell  a  fait  différentes  obser- 
vations à  Manchester  et  i  Stockfort,  et  il  en  a  inséré  les 
détails  dans  le  1^'  volume  des  Factory  reporté.  Les  filles 
et  les  garçons  ont  été  mesurés  avec  leurs  souliers  ;  aucune 
déduction  n'a  été  faite  à  cet  égard  ;  mais  on  peut  estimer  ^ 
comme  les  observations  ont  été  faites  le  dimanche,  que  la 
hauteur  des  semelles,  pour  les  garçons  pouvait  être  d<;  1/2 
à  1;3  de  pouce  anglais  (12,7  à  8,5  millimètres);  et  la  hau- 
teur des  souliers,  pour  les  filles,  de  1/6  à  1/8  de  pouce 
(4,2  à  3,2  millimètres).  Quant  aux  pesées,  elles  ont  été 
faites  en  été,  conséquemment  avec  des  habits  légers. 

D'après  80  observations  recueillies  à  Cambridge  sur  un 
registre  destiné  i  inscrire  les  tailles  et  les  poids  des  jeunes 
gens  qui  suivent  les  cours  de  l'université,  M.  Quetelet  a 
trouvé  que  les  jeunes  gens  de  18  à  26  ans,  y  avaient  une 
hauteur  moyenne  de  1™,768  et  un  poids  moyen  de  68^466, 
sans  faire  de  déduction  pour  le  poids  des  habits  et  la 
hauteur  de  la  chaussure.  L'homme  a  à  peu  près  le  même 
poids  et  la  même  taille  en  Belgique  vers  l'âge  de  25  ans  ; 
et  63  kil.  environ  sans  le  poids  des  habits  ;  Tenon  a  trouvé 
62  kil.  pour  les  hommes  des  environs  de  Paris. 
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OUTRAGES  PBiSBVTis. 

Proeeêdingê  ofihe  royal  êodeijf.  N°  16. 
Statuteêof  thê  royal  êociety.  1831.  In-4^ 
LUU  dêê  membres  de  la  eoeiéti  royale.  1834>  Iii-4^ 
Fragmenê  eur  la  etruoture  et  lee  usagée  des  grande 

mamellairee  dee  citaeée  ,par  E.  GeoffroySaint-Hilaire, 

1834.In-8«. 
Prieie  dee  travau»  de  la  eociiti  royale  dee  letiree , 

ecieneee  etarte  de  Nancy.  1833.  In-8^ 

Sopra  le  interferenze  dei  raggi  ealorifiei  oecuri. 

Memoria  di  Carlo  Maiieueei.  In-8^. 


ATIS. 

La  planche  reprétentant  les  antiqaîtét  commnnîqaées  par  M.  De 
Reîffenberg  à  la  séance  du  5  avril  dernier,  et  qui  devait  être  jointe 
au  Bulletin  de  la  séance  da  7  juin  y  accompagne  celui-ci. 
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Séance  du  8  novembre. 

HL  Quelelet^  directeur; 

IL  le  baron  De  Rei£Fenberg,  bi^nt  les-  fonctions  de. 
secrétaire. 

U  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministte  de 
rintérieur,  qui  exprime  des  regrets  sur  la  perte  de 
H.  Dewez,  secrétaire-perpétuel  de  Tacadémie.  Le  directeur 
rend  compte  alors  des  derniers  honneurs  rendus  à  ce  sa- 
Tant  9  et  communique  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  sa 
tombe ,  au  nom  de  la  compagnie. 

L'académie  arrête  qu<»  «j^iscours  sera  inséré  dans  ses 
procés-yerbauz  et  imprimé  dans  ses  bulletins. 

En  Toici  donc  le  texte  : 

Les  sciences  historiques  Tiennent  de  perdre  un  des 
hommes  qui ,  chez  nous ,  se  sont  occupés  de  leur  étude 
aTec  le  plus  de  suecès  et  de  persévérance.  La  Belgique 
perd  un  de  ses  citoyens  les  plus  honorables,  et  l'acadé- 
mie un  de  ses  membres  lés  plus  télés,  un  écrivain  cons- 
ciencieux dont  la  longue  carrière  a  été  marquée  par  une 
série  de  travaux  utiles  ;  et,  ce  qui  vaut  peut-être  mieuj^ 
encore,  par  une  suite  d'actions  honoimbles. 


(  î»3  ) 

M.  Dewei  naquit  à  Ifamur  le  4  jaoTier  1760.  Aprèi  aToir 
terminé  ses  premières  études  avec  distinction ,  il  se  sentit 
entraîné  par  un  goût*bien  prononcé  Ters  les  recherches 
historiques  et  la  littérature  ancienne.  Une  chaire  de  rbé. 
torique  qu'il  occupa  pendant  dix  ans  y  au  collège  de  Ni- 
TcUes,  lui  donna  les  moyens  de  préparer  dans  la  retraite 
les  matériaux  de  plusieurs  grands  ouvrages  qu'il  a  publiés 
depuis.  Quand  arriva  la  révolution  française  qui  boule- 
Tersa  tant  de  fortunes,  qui  changea  tant  de  carrières , 
H.  Dewez  se  tourna  vers  les  fonctions  administratives,  où 
il  ne  se  rendit  pas  moins  utile  par  sa  sévère  intégrité  et 
par  son  esprit  naturellement  bon  et  conciliant,  que  par 
l'étendue  de  ses  connaissances.  Dans  les  fonctions  (>)  de 
Bous-préfet,  qu'il  remplit  à  St.-Hubert  jusqu'aux  événe- 
lifiensde  1814  ,  il  sut  mériter  Taflection  et  l'estime  de  ses 
administrés,  comme  il  parvint  à  se  faire  aimer  de  tous  les 
membres  du  corps  enseignant  avec  lesquels  il  fut  en 
relation,  quand  le  gouvernement  des  Pays-Bas  l'appela, 
plus  tant ,  aux  fonctions  difficiles  d'inspecteur  des  études. 

Combien ,  dans  ces  postes  délicats ,  il  mettait  de  con- 
science à  remplir  ses  devoirs  et  d'activité  à  faire  redresser 
des  torts  ou  des  injustice^  quand  il  croyait  les  reconnaître. 
Non ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  une  seule  personne ,  qui 
eut  le  bonheur  de  le  connaître ,  et  qui  n'ait  à  citer  de 
lui  quelqu'acte  de  bonté.  Il  était  le  protecteur  naturel, 
le  père  de  tous  ceux  qui  soufTraicnt,  et,  par  suite  de 
mutations,  le  nombre  en  était  malheureusement  grand 
flans  les  rangs  inférieurs  du  corps  enseignant. 

(i)  Il  aTait  été  d'abord  commiMaîre  da  directoire  exécutif  prit 
le  tribunal  correctionnel  de  ICiTelles  ;  pais ,  aubatitut  du  conniataire 
du  directoire  exécutif  pria  lea  tribunaux  civils  et  criniaela  du 
département  éê  9ambre-ei*Xetite. 
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Eu  8*établi$iant  à  Bruxelles,  H.  Dewez  se  IrouTa  sur 
vn  tliéâlre  plus  farorable  à  ses  travaux  littéraires;  aussi 
revint-il  avec  plus  d'activité  que  jamais  à  toutes  les  re- 
cherches qui  avaient  pour  objet  la  connaissance  de  notre 
belle  patrie.  Il  avait  publié  déjà  son  Hiêtoire  générale 
de  la  Belgique ,  travail  immense  qui  manquait  encore  et 
auquel  VHùioire  particulière  des  provinces  belgiqueê 
servit ,  pour  ainsi  dire,  de  complément  :  «  L'amour  de  mon 
pays  m'avait  inspiré  dés  ma  jeunesse  le  désir  d'en  étudier 
l'histoire ,  aisait  H.  Dewez  avec  une  candeur  qui  formait 
le  fond  de  son  caractère,  et  consultant  bien  plutôt  mon 
zèle  que  mes  faibles  moyens ,  j'ai  entrepris  de  l'écrire. 
Celte  histoire  manquait  ;  si  mon  entreprise,  à^  été  témé- 
raire^ parce  qu'elle  excédait  mes  forces,  j'oserai  dire 
du  moins  que  si  je  n'ai  pas  fait  preuve  de  talent  comme 
écrivain,  j'ai  comme  citoyen  fait  preuve  de  zèle  pa- 
triotique ;  et  si  je  suis  loin  d'avoir  atteint  le  but, ^ j'ai 
peut-être  l'honneur  d'avoir  montré  la  route  qui  y  con- 
duit. (<)  »  Celte  extrême  modestie  méritait  des  juges  moins 
sévères  que  ceux  dont  il  a  parfois  subi  les  critiques. 
Aujourd'hui  que  Ton  accorde  tant  à  la  forme  et  à  l'élé- 
gance du  style ,  le  mérile  de  notre  savant  confrère  devait 
nécessairement  être  moins  bien  apprécié  ;  cependant  ses 
longs  et  pénibles  travaux ,  entrepris  et  exéculés  avec  tant 
de  savoir,  avec  tant  de  conscience,  auraient  dû  mettre  sa 
vieillesse  à  l'abri  de  toute  atlaque  hostile  et  lui  assurer 
la  reconnaissance  générale.  M.  Dewcz  essaya  de  répondre 
à  ses  détracteurs,  comme  il  convient  au  talent  de  le  faire, 
c*cst-à-dire,  en  améliorant  ses  écrils.  Il  revit  et  corrigea 


(i)  Tome  II  des  ^ouveaus  mimoirêê  de   V académie^  pag.  Ig ,  lia 
rapport  sur  Vètai  dos  irasauM  do  iU 
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aTCC  la  pluB  grande  séTérité  «on  Histoire  ginérah  de  la 
Belgique  (182C) ,  qui  peut  être  considérée  ,  dan»  son  éut 
actuel ,  comme  le  travail  qui  lui  fait  le  plu»  d'honneur. 
Le  Dictionnaire  géographique  des  Page-^Boe  et  la 
Géographie   ancienne  du  département  de  Sambre-ei- 
Meuse  donnent   de  nouvelles  preuve»  de  l'ardeur  avec 
laquelle  M.  Dewez  cherchait  à  répandre  les  connaissance» 
relatives  à  notre  pays  et  à  ses  annales.  L'Histoire  du 
page  de  Liège  servit  aussi  de  développement  à  l'une  de» 
parties  les  plus  intéressantes  de  son  Histoire  générale.  U 
me  serait  difficile  de  donner  ici  l'aperçu  de  tous  les  ou- 
vrages ^ue  Ton  doit  à  la  plume  de  notre  infatigable  et 
consciencieux  historien  y  et  de  tous  les  mémoire»  dont  il 
enrichit  les  recueils  de  l'académie  royale  de  Bruielle»  (') 
dont  il'était  un  des  membres  les  plus  actifs. 

(i)  Voici  lea  titres  de*  éoritt  cjoi  ont  été  publiés  daot  les  reoneib  d« 
Pacmdémie. 

ToHB  II  des  Novveaux  Mémoires, 

Rapport  tar  l'état  des  trayaux  et  des  opérations  de  Tacadémie. 

Hémoira  dans  lequel  on  examine  quelle  pent  être  la  situation  des 
diffifrent  endroits  da  Tanoionne  Belgique,  devenus  célèbres  dana  l«a 
commentaires  de  César ,  par  les  é^énenvna  mémorables  qui  s'y  soal 
passés. 

Mémoire  sur  cette  question  :  A  quelle  époque  tes  comtes  et  les  ducs 
sonP4l9  devenus  héréditaireM  dans  la  Belgique? 

Sémoire  sur  cette  queation  :  À  quel  titre  Battdeuin ,  surnommé  Bras-» 
de^Fer ,  premier  comté  do  Flandre,  a-t-il  gouverné  fetU  protritiicê? 
£st^e  comme  comte  héréditaire ,  ou  comme  usurpateur? 

ToHK  m. 

Mémoire  pour  servir  à  Thistoirc  d^AIpalde  ,  mère  de  Charles  Martel. 

MéoiMre  sur  les  invasions  ,  rétablissement  et  la  domination  des 
Francs  dans  la  Belgique.. 

Mémoire  sur  le  Gouvernement  et  la  Constitution  des  Belges,  avant 
Pinvasion  dos  'Bomains. 
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Ms  la  réorganisatioli  de  ce  corps  tatant,en  1816, 
M.  Dewez  fat  appelé  &  prendre  part  à  ses  traTaux ,  et  ses 
qualités  personnelles  qui  le  faisaient  aimer  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient  y  lui  valurent  en  1821  le  titre  de 
secrétaire-perpétuel.  C'est  de  cette  époque  que  commence 
A  dater  la  publication  régulière  des  mémoires  de  Taca- 
déraie ,  car  il  n'était  guère  d'homme  plus  exact  et  plus 
religieux  observateur  de  ses  devoirs. 

Quand  te  gouvernement  précédent  jugea  à  propos  de 
réunir  de  nouveaux  cours  publics  à  ceux  de  physique  et 
d'astronomie  qui  se  donnaient  alors  à  l'ancienne  cour, 
et  qu'il  créa  le  musée  des  sciences  et  des  lettres ,  le  nom 
de  M%  l>ewez  ne  se  trouvait  point  sur  la  première  liste  des 
professeurs ,  préparée  au  ministère,  non  qu'on  manquât  de 
confiance  dans  ses  lumières ,  mais  parce  qu'on  craignait 

Tome  IV. 

Examen  de  cette  question  :  Les  Batave»  oni-Us  fait  %nê  alluhgi 
avêc  Uê  Romains,  dans  le  yëritable  sent  du  mot  latin  fœdus? 

Ton  y. 

Mémoire  sur  le  droit  public  du  Brabant  au  moyen  âge. 
Mémoire  anr  le  droit  public  du  pays  de  Liège  an  moyen  ftge^  et  sur 
rMLÎffteoee  de  ce  droit  dan»  les  temps  postérieurs. 

Toax  YI. 
5otice  sur  Froissart. 
Mémoire  sur  la  bataille  de  Eoosebeke. 

Mémoire  sur  la  resRemblance  des  Germains  et  dea  Gaulois  aveo  les 
Belges  des  temps  postérieurs. 

Liste  des  autres  ouvrages  publiés  par  M.  Devvez. 

1.  Histoire  génirale  de  la  B$igiftiê.  Brai. ,  1805-1807.  —  ••  édition» 

1886*1888 ,  7  toI.  in-S». 
8.  fUograpkiê  andonno  du  dèparismoni  de  Samhrê'S^MsuêS,  Kamrt 

1818 ,  ia-8». 
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de  le  surcharger  y  en  lui  imposant  un  noutean  trarail  trop 
fatiguant  pour  son  fige.  IL  Dewez  accepta  néanmoins  une 
chaire,  cédant  au  désir  d  enseigner  sa  science  de  prédi- 
lection, qui  aTait  fait  loccupation  de  toute  sa  Tie.  Ici 
encore ,  ses  collègues  lui  donnèrent  une  nouvelle  marque 
de  leur  estime  et  le  nommèrent  leur  président.  Il  paya 
sa  dette  à  cet  établissement  en  publiant,  comme  plusieurs 
de  ses  collègues,  le  texte  de  ses  leçons;  ouvrage  qui  ter- 
mine pour  ainsi  dire  la  liste  de  ceux  qu'il  a  composés  et 
qui  n'en  est  certes  pas  le  moins  estimable. 

M.  Dewez  recueillait  partout  des  distinctions  que  sa 
modestie  était  loin  de  rechercher.  Et  pourquoi  ne  parle- 
rais-jc  pas  de  cette  croix  que  je  ne  vois  point  ici  et  qui 
avait  aussi  récompensé  ses  travaux?  est-ce  parce  qu'elle 


a.  Ifùtoirê  particulière  des  provinces  hslpques,  Brax.,  1810,  t  toI. 

iil-80. 
4.  Alrisi  de  l'histoire  helyiqve  Bnix.,  l^e  ëdit.  1817;  9*  édit.  1818. 

La  3«  serm  mise  incessamment  soua  presse. 

6.  Rhétorique  extraite  de  Csc^i».  Brux. ,  I8I8,  1  toI.  in-8». 

0.  IHotiaunaire  gio^raphûpic  du  royaume  des  Pays-Bas,  Bnix.,  1819, 
1  Tol.  in-80. 

7.  Géographie  du  royauwie  des  Pays-Bas,  Brax.,  !'«  édit.  1818;  B* 

ëdit.  l&aO;  3«  édit.  1826;  4«  édit.  Géographie  du  Royaume  de 
Belgique^  1834,  1  Toi.  in-lB. 

8.  Histoire  du  pays  de  Liège.  Brux.,  1823,  2  toI.  in-80. 

9.  Abrégé  de  l* histoire  de  la  province  de  Namur,  par  demandes  et  par 

réponses.  Bnix.,  1822,  in-12. 

10.  Àhrégé  de  Vhistoire  du  I/ainaut  et  du  Toumaisis ,  par  demandes  et 

par  réponses.  Hons ,  V  édit.  1823;  2«  édit  1827,  in-lB. 

11.  Abrégé  de  l'histoire  du  duché  de  Brabant,  du  marquisat  d'Anverv 

et  de  la  seigneurie  de  Matines ,  par  demandes  et  par  réponses , 
eo  français  et  en  hoU.  Brux.,  lt^4,  in-12. 

12.  Cours  d'histoire  belgique,  contenant  les  leçons  ptibli<pies  donnéea 

aa  Musée  des  lettre*  et  des  sciences  de  Bruxelles  par  X.  Dewct^ 
et  rédigée*  par  lui-même.  Brux.  1^^,  3  to).  in-S». 
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te  rattache  à  des  couleurs  proscrites  aujourd'hui?  mais 
kans  doute  y  une  couleur  plus  heureuse  les  aurait  rem- 
placées quand  serait  venue  l'heure  de  donner  des  dis- 
tinctions aux  talens  qui  honorent  leur  pays  et  qui,  pour 
j^ter  moins  d'ëdat  que  les  talens  militaires,  ne  lui  assu- 
rent pas  une  considération  moins  grande.  Hais  ces  distinc- 
tions, H.  Dewez  ne  les  ambitionnait  pas  :  habitué  à  une 
TÎe  retirée  et  à  des  études  tranquilles,  il  fuyait  au 
contraire  tout  ce  qui  tenait  à  Tostentation  ;  il  était  sur-' 
tout  jaloux  de  Testime  de  ses  concitoyens  et  désireux 
qu'on  eût  pour  lui  les  égards  qu'il  eut  toujours  pour  les 
autres.  Malheureusement,-  il  faut  bien  le  dire,  par  suite 
de  ces  mutations  qui  accompagnent  inénlablemeni  toutes 
les  révolutions  politiques,  il  vit  successivement  remettre 
en  doute  la  conservation  de  chacune  des  places  qu'il 
avait  acquises  par  ses  talens  et  par  de  longs  services.  Ce 
déni  de  justice,  cette  espèce  de  défiance  en  ses  capacités 
qui  lui  annonçait  d*une  manière  dure  qu'il  était  au  bout 
de  sa  carrière,  avait  porté  de  rudes  atteintes  à  son  moral* 
Plus  d'une  fois,  dans  son  intimité,  il  s'en  est  plaint  avec 
douceur,  car  des  paroles  aigres  n'ont  jamais  pris  part  à 
ses  discours.  Mais  aucune  perte  ne  pouvait  lui  être  plus 
sensible  que  celle  de  ses  deux  filles  qui  faisaient  tout  le 
charme  de  sa  vieillesse.  Pour  une  âme  aussi  aimante,  et 
dans  un  âge  aussi  avancé ,  ces  deux  coups  devaient  être 
mortels  ;  aussi  ce  malheureux  père  n'a-t-il  pas  survécu 
long-temps  à  ses  deux  enfans  chéris.  II  sentait  que  désor- 
mais sa  place  était  marquée  à  côté  d'elles  et  que  cette 
place  ne  pouvait  rester  long-temps  vacante. 

0  mon  digne  et  vénérable  ami,  puissiez- vous  retrouver 
le  calme ,  le  bonheur  qui  vous  avaient  abandonné  vert 
la  fin  ie  votre  carrière ,   malgré  les  tendres  soins  d'uo 


(  i»8) 

fils  et  d'une] épouse,  uon  moins  frappés  que  tous  de  per- 
tesj  aussi  douloureuses.  Puissiez-vous  trouver  la  récom- 
pense d'une  vie  si  pure,  si  bien  remplie.  Recevez  mes 
derniers  adieux ,  recevez  ceux  de  vos  amis  réunis  autour 
de  ce  cercueil  ;  je  ne  saurais  en  séparer  aucun  des 
membres  de  Tacadémie,  car  Tamilié  de  tous  voua  était 
acquise  depuis  long-^temps.  Adieu. 


M.  Quetelet  ayant  cessé  de  parler,  H.  Se 
.«'engage  à  présenter^  dans  une  des  procbaines  séances,  un 
examen  des  ouvrages  de  M.  Dewez. 

L'académie  reçoit  communication  de  pluneurs  dépê- 
ches du  .gouvernement,  qui  la  consulte  sur  le  mérite 
de  quelques  ouvrages,  soit  inédits,  soit  io^primés,  ainsi 
que  sur  des  questions  d'utilité  publique.  U  est  ensuite 
.donné  lecture  de  la  correspondance  des  sociétés  et  des 
.aavans  étrangers. 

L'académie  entend  aussi  la  lecture  des  rapports  de  HM . 
Cauchy  et  Van  Mons  sur  un  mémoire  de  HM.  Hensmans  et 
JL.  De  Koninck ,  de  Louvain ,  relatif  i  un  nouveau  modèle 
ipréparationde  la  saUcine,  Après  avoir  entendu  M.  Sauveur , 
troisième  commissaire  nommé  pour  l'examen  de  ce  mé- 
moire ,  l'académie  adopte  les  conclusions  du  rapport  de 
JM.  Gauchy,  et  décide  qu'il  sera  inséré  dans  son  bulletin* 

<(  Dans  ce  moment ,  où  l'attention  des  chimistes  les 
(plus  distingués  est  fixée  sur  la  naiure  des  matières  orga* 
Aiqnes ,  la  simple  découverte  d'un  nouveau  produit  végétal 
est  d'un  haut  intérêt  pour  la  science,  mais  cet  intérêt  re- 
double si  la  sub&tance  découverte  présente  quelque  pro- 
preté remarquable  ou  qui  la  rende  susceptible  d'être 
appropriée  à  nos  besoins.  La  salioùès ,  que  Ton  a  trouvée 
successivement  dans  l'écorce  de  pLu«eurs  espèces  de  mu- 
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les^  aiérîiait  biea  y  sous  le  double  rappoft  de  sa  nouveauté 
et  de  sa  propriété  fébrifuge  à  peu  prés  équiTalcnte  à  celle 
du  sulfate  de  quinine  ,  l'empressement  qu'ont  montré 
plusieurs  chimistes  habiles  à  s'en  occuper. 

i>  Deux  de  nos  compatriotes  ont  voulu  s'associer  à  ces 
inléressans  trayaux ,  et  ont  adressé  à  Tacadémie  un  mé- 
moire sur  le  procédé  à  Taide  duquel  ils  ont  extrait  une 
quantité  notable  de  saltcine  du  êalia  alba  et  un  échan- 
tillon du  produit  qu'ils  ont  obtenu.  Les  caractères  phy- 
siques de  cet  échantillon  prouTeni  en  faveur  de  leur 
procédé  ;  mais  ,  je  ne  le  crois  pas  aussi  différent  qu'ils 
le  pensent  de  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici.  En  effet, 
la  différence  essentielle  qu'il  présente  ,  d'après  les  auteuss 
eux-mêmes  ;  avee  les  trois  procédés  indiqués  par  Buchner, 
consiste  dans  l'emploi  du  sous-^acétate  de  plomb  et  dans 
la  suppression  de  l'alcohol.  H.  Leroux  s'est  aussi  servi  de 
sous-acétate  de  plomb  et  n'a  point  fait  usage  de  l'alconol 
dans  son  procédé  publié,  en  1830.,  par  JUL  Gay-Lussac 
et  Magendie.  L'un  de  mes  co-^rapperteurs  attribue  à  la 
méthode  de  nos  eon^patriotes  une  supériorité  résultant  dp 
ce  qu'ils  saturent  par  l'ammoniaque  l'acide  acétique  libre 
introduit  dans  la  liqueur  par  l'acétate  de  plomb;  mais  le 
carbonate  de  chaux  indiqué  par  M.  Leroux ,  remplit  évi- 
demment le  même  objet. 

»  On  lit  aussi  à  la  fin  du  mémoire  dont  il  s'agit,  que  l'on 
n'avait  point  encore  extrait  la  mUicine  de  l'écorce  du 
êalix  alba ,  quoique  personne  ne  doutât  de  son  existence 
dans  celte  écorce;  cependant  ffl.  PeschLer  annonce  positive- 
aient,  dans  sa  notice  publiée  en  1830,  que  «le  saule  blanc 
de  l'écorce  duquel  quelques  journaux  ont  annoncé  que 
Fontana  et  Brugnatelli  avaient  retiré  la  ^Mcin^  ,  n'en 
contient  qu'une  très-petite  quantité  susceptible  de  cris- 
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talHsatiûtt  et  ne  la  donne  qu'à  l'état  încristallisable.  n 
Au  reste ,  il  paraît  que  la  plupart  des  saules  et  plusieurs 
espèces  appartenant  à  d'autres  genres ,  sont  susceptibles 
de  fournir  de  là^alicinê,  et  que  la  quantité  de  ce  produit  est 
soumise  &  des  Tariations  dépendantes ,  non-seulement  de 
Tespèce  végétale  d*où  on  la  tire ,  mais  aussi  de  la  nature 
du  sol  où  elle  a  Crû,  de  Tige  qu'elle  a  atteint ,  et  proba- 
blement aussi ,  de  l'époque  à  laquelle  on  a  enlevé  l'écorce. 
Il  y  a  donc  lieu  à  regretter  que  les  auteurs  du  mémoire  pré* 
sente  à  l'académie ,  n'aient  pas  tenu  ou  rendu  Compte  de 
ces  diverses  circonstances. 

yy  Malgré  les  obscnrations  critiques  qui  précèdent  y  je 
n'en  apprécie  pas  moins  le  travail  de  HH.  Hensmans  et 
De  Koninck,  etj'estime qu'il  doit  leurmériter des  remerd- 
mens  et  l'invitation  de  continuer  leurs  recherches  sur  ce 
sujet  intéressant.  » 

Le  procédé  proposé  par  HH.  Hensmans  et  De  Koninck 
pour  la  préparation  de  la  salieinêj  consiste  a  faire  deux  dé- 
coctions de  l'écorce  de  saule  que  Ton  réunit  ensuite  et  que 
l'on  concentre  légèrement;  à  verser,  dans  le  produit,  du 
sous-acétate  de  plomb  liquide  ,  h  saturer ,  après  filtration, 
l'excédant  de  cet  oxide  par  de  l'acide  sulfuriqne  dilué, 
puis ,  à  soumettre  la  liqueur  à  un  courant  d'acide  hydro- 
sulfurique,  après  l'avoir  passée  au  filtre.  Après  nouvelle 
clarification,  on  la  fait  bouillir ,  pendant  quelques  instaos, 
et  on  sature  l'acide  acétique  qu'elle  contient  par  de  l'am- 
moniaque. 

MH.  Dumortier  et  De  Reifienberg  annoncent  qu'ils  li- 
ront à  la  prochaine  séance,  le  premier  une  notice  sur  le 
genre  MaeUniay  de  la  famille  des  orchidées;  le  second 
un  oinjuiime  mémoire  êur  lêê  deux  première  êiielM  Je 
lunivérëiU  de  Lcuvain. 
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M.  Marchai  déclare  qu'il  attend  l'autorisation  de  M.  le 
ministre  de  Fintérieur  pour  mettre  sons  les  yeux  de  Taca- 
démie  un  mémoire  qu'il  a  composé  avec  M.  Deweï,  sur 
la  sépulture  des  ducs  de  Brabant^  dans  l'église  de  S*^ 
Gudule. 

M.  Yander  Maelen  informe  l'académie  du  rêtonr  de 
HH.  Deyrolle  et  6.  Crabbe\  envoyés  en  1832  au  Brésil, 
aux  frais  de  YÉtabliêtement  géographique  ,  et  qui  ont 
rapporté  de  Cette  contrée  beaucoup  d'objets  précieux  et 
d'obserfations  importantes.  L'académie,  en  applaudissant 
au  zélé  généreux  de  M.  Yander  Haelen ,  décide  qu'on  lui 
écrira  pour  lui  demander  communication  de  tout  ce  qui, 
dans  les  objets  rapportés  par  les  jeunes  voyageurs ,  pré- 
sente quelque  chose  de  neuf  et  de  nature  à  fixer  l'atten- 
tion des  savans. 

M.  Louis  Des  Yignes,  docteur  en  médecine,  adresse 
d'Anvers  un  mémoire  contenant  des  considérations  êur 
les  polypes  cératophytee.  Commissaires ,  MM.  Dumorlier 
et  Fohmann. 

On  procède  ensuite  au  scrutin,  sur  les  propositions 
faites  par  les  commissaires  désignés  à  cet  effet,  de  nom- 
mer correspondans , 

De  la  claeee  des  ecience*  : 

MM.  Ma rtens,  professeur  de  chimie  àMaestricht; 
^Matteucci,  de  Forli  (États  de  l'Église). 

De  la  classe  des  lettres  : 

M.  le  baron  Sylvestre  de  Sacy,  pair  de  France,  secré- 
taire-perpétuel de  l'académie  des  inscriptions. 
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Ces  propoutiooB  sont  approuvées  tî  les  Bominations  ont 
été  faites  à  ru«aniiiiité. 

Le  22  novembre  y  racadémie  S'assemblera  extraordinai- 
ïeoaeai  pqor  .l'élection  d'un  secrétair^perpétiiely  en  rem- 
placement de  M.  Dewez. 

•  •  r  • 

OUVRAGES  màsurrÉs  : 

Delà  part  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  : 

1*  Recueil  'encyclopédique  belge  y  14  livr. ,  in-S^J 

2°  Le  ileêêager  des  sciences  ei  des  arts ,  5  li?r. ,  in-8^; 

3°  Annales    de    V observatoire    de   Bruxelles ,    par 

«  11. 

M.  Quetelet;  tom.  I,  1'^  partie.  Bruxelles^  1834,  ia-4''; 

4®  Documens  politiques,  et  diplomatiques  sur  la  révO' 
lution  belge  de  1790 ,  publiés  par  M.  Gacbard  :  Bruxelles , 
1834,in-8o. 

De  la  part  des  académies  et  sociétés  savantes,  savoir  : 

1°  Mémoires  de  lacadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  tome  X,  in-4°; 

2°  Mémoires  de  la  société  géologique  de  France,  tom.  I", 
l'^parlic^  et  les  tomes  I,  II,  III  et  IV  de  ses  Bulletins^ 

3°  Philosophical  transactions  of  the  rogal  society  of 
London.  For  the^year  1834.  Partie  1",  in-4^  — Repori 
of  the  third  meeting  ;  London,  1834,  in-8**; 

4^  Philosophical  transactions  of  the  society  of  Cam^ 
bridge.  Vol.  VIII,  1834,  in-4»; 

5°  Programme  de  la  société  de  philosophie  expérimen- 
tale de  Rotterdam  pour  1835^ 

6^  Programme  de  Tacadémie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bordeaux  pour  1835  ; 

7®  Programme  de  la  société  d'agriculture  de  Yalen- 
ciennes  pour  1835; 
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De  la  part  de  membres  ou  de  correspoïklatis  de  l'acadé- 
mie ,  saToir  : 

1<^  jéhrigidê  ehimiêy  par  %  Van  Mens,  IV*  partie. 
Louvaîn/1834>  in*t2; 

2^*  N^sra  ,  yemu  plantarum  Javemiearum ,  rèper- 
tt^m,  deêèriptum  êi  figura  Mwîratwm;  aitctore  Blume. 
Lugduni  Balayorum,  1832,  in-4^; 

2^  DenovU  guibu^dam  plantaruifi  familiis  expoêitio 
gi  olifnjàm  e:époêitarîim  enumeratio;  auctore  Blunu, 
Lugduni  BeiaTorum,  1833,  in-4°; 

3^  Essai  sur  la  philosophie  des  sciences,  par  M.  Am- 
père. Paris ,  1 834 ,  in-8»; 

4°.  Un  arliciede  critique  parBI.  Raynouard,  membre  de 
l'académie  française  et  de  celle  des  inscriptions,  sur  le 
texte  latin  di^  Renard  y  publié  par  M.  Hone ,  article  inséré 
d'abord  dans  lo  Journal  des  savansy  mais  qui  a. subi  de- 
puis quelques  modifications  ; 

5**  Balderiûi  chrmtiicùn,  pjirM.  A.  Le  Glay.Paris ,  1834 , 
îii-8»; 

.    6^  Siatislifue  de  l'Espagne ,  par  M.  Morean  de  Jonnés , 
Paris,  1834,  in-4*»} 

7*  Tableau  synoptique  des  connaissances  humaines  • 
par  M.  M.-A-  JuUif n.  In-plano  ;    . 

IdJe  générale  de  Viducation  de  Pesîalozzi ,  id.  Une 
feuille  in-6«; 

.  Notice  sur  tes  trois  congres  scientifiques  dé  Stutt- 
gardt ,  d'Edimbourg  et  de  Poitiers^  id.  Une  feuille  in-8^; 

8**  l^imoire  sur  la  famille  des  combretace'eSypatJi,  De 
Candrfle.  Genèt/e,  1828,  in-8«»;' 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Jf.  Desfontaines  y  par  le  métne.  Génère,  1834,  in-8*; 

Cinquiimfe  notice  sur  des  plantes  rares  cultivées  dans 
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lêê  Jardins  de  Genève  j  par  le  mémo  et  son  fils ,  1.  Al- 
phoDse  de  GandoUe; 

9^  On  tke  principle  of  ametrueêion  and  gênerai  ap- 
plicaiion  of  tke  négative  achromatic  lene  io  ieUeeopee 
and  eyepieeeej  etc. ,  by  P.  Barlow.  London,  1834;  — j^n 
account  of  a  concave  achromatic  glose  Uns,  by  George 
Dollond.  London  ,  1834,  ia-4^ 

De  la  part  des  auteurs,  savoir  : 

1<*  EjÊsai  sur  la  mortalité  dans  t infanterie  française  j 
par  H.  Benoiston  de  Chàtcauneuf.  Extrait  des  Annale» 
d'hygiène  publique ,  tome  X,  2™*  partie; 

2^  Lettres  sur  la  révolution  brabançonne ,  par  H.  Bor- 
gnetjjuged'instruclioaàNamur.  Bruxelles,  1834,  tome  l*', 
iB-18. 

3^  Notizia  intomo  Ibnu  Khaldùn,  filosofo  affrieanOf 
par  M.  le  comte  de  Grabcrg  de  HemsO.  1834,  iii-S'*^  — 
Notice  biographique  sur  l' auteur,  Vloreuce^  1834,in*18; 

4®  Du  choUra^morbus  épidimigue^  par  M.  le  docteur 
Pierquin,de  Gembloux.  Grenoble,  1832,  in-8^; — DeVa- 
rithniitique  politique  delà  folie  par  le  même.  Paris  ,.1831 , 
in-8^  ;  —  Travaux  scientifiques  du  docteur  Pierquin  ; 

5*  Mémoire  sur  la  transmission  de  la  chaleur  rayon- 
nante par  différens  corps  solides  et  liquides  ^  par  IL  Mel- 
loni.  1833; 

6^  Prospectus  des  tournois  de  Chauveney^  par  M.  Del- 
motte,  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Mons  et  archiviste  da 
Hainaut  ; 

7^  Prospectus  de  la  Flandre  agricole  et  manufaetu- 
riire.  Yalenciennes,  1834 ,  in-8^ ,  envoyé  par  l'éditeur  ; 

8*  Prospectus  d'un  ouvrage  historique  en  flamand,  re* 
latif  à  la  Flandre  et  au  Brabant,  de  1378  à  1443,  et  tiré 
des  mémoires  inédits  d'Olivier  de  Dixmude;  par  M. 
bin  I  archiviste  k  Ypres. 
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Séance  du  22  novembre. 

H.  Quetelet ,  directeur  ; 

M.  lebarondeReiffenberg  faisant  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

On  lit  des  lettres  de  Tacadémie  royale  de  Naples ,  qai 
exprime  le  désir  de  continuer  ses  relations  scientifiques 
avec  la  compagnie ,  et  de  H.  Gapocci ,  qui  offre  de  suiyre^ 
sur  le  Vésuve  9  les  observations  magnétiques  commencées 
par  M.  Quetelet. 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  remercie  l'académie  de 
l'avoir  nommé  correspondant. 

M.  Lejeune  lit  la  notice  suivante  eur  pluiieurs  espèces 
du  genre  naeturtium  ,  qu'il  convient  d'ajouter  à  la 
Flore  de  la  Belgique  : 

«  Depuis  qud  nous avona  publié, M.  Courtois  et  moi,  le 
tome  deuxième  de  notre  Compendium  florœ  helgieœ,  j'ai  eu 
occasion,  dans  mes  courses  botaniconnédicales,  d'observer 
quatre  nonvellea  espèces  du  genre  nasturtium.  Ce  genre 
distrait  à  bon  droit,  comme  on  sait,  par  R.  Brown,  du  genre 


/ 
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êiêymhriuin  de  Linné ,  a  été  adopté  par  deCandollCy  dans 
le  tome  deuxième  Ae  son  Syêtema,  et  reproduit ,  en  1824, 
dans  le  tome  II  de  son  Prodramuê  en  27  espèces. 

A  la  ?érité  ^  dans  les  cinq  espèces  que  nous  avons  dé- 
crites dans  le  tome  deuxième  de  notre  Campendiufn  fiorm 
belgicœ ,  il  se  trouve  le  noêturtium  anceps  Rebch.  ou 
êiêymhrium  anceps  Wahlenberg  Upêol,  que  nous  indi- 
quons, sur  la  foi  de  IL  Bœnninghausen,  sur  les  rives  du 
Bas-Rhin,  en  déclarant  que  nous  ne  l'avons  pas  trouvé 
indigène;  aujourd'hui,  je  suis  convaincu  que  cette  espèce 
est  réellement  indigène  de  la  Belgique ,  et  crott  en  abon- 
dance dans  la  province  de  Liège,  entre  Ensival  et  Pepinster, 
sur  les  bords  de  la  Yesdre.  Quoique  publiée  dans  nos  fas- 
cicules, elle  a  été  mal  à^ropos  nommée  nasiuriiufn  am- 
phibium  sous  le  n"*  864 ,  parce  que  Tayant  trouvée^avec  ses 
siiicules  qui  n'étaient  pas  encore  assez  développées ,  nous 
avons  pu  facilement  la  confondre  avec  la  variété  à  feuilles 
découpées  do  cette  espèce.  Mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Dumortier,dans  sa  Florula  belgiea,  mentionne  éga- 
lement cinq  espèces  dans  lesquelles  se  trouve  encore  le 
N.  ancepê  Rebch. ,  comme  habitant  les  bords  du  Rhin , 
sur  la  foi ,  comme  nous,  du  même  auteur  -,  quoi  qu'il  en 
soit,  j'ai  cru  qu'il  serait  intéressant  de  faire  connaître, 
dans  une  notice ,  les  espèces  qui  doivent  être  ajoutées  à 
la  flore  de  notre  patrie. 

ÈnunUration  des  espècêê  du  genre  n AsimiTiUM  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  Flore  belgique  avoe  leo  dia-. 
gnoêee  de  celles  qui  n*y  eont  pas  ddcriteê, 

A.  Nastuetiitm. 

1 .  Nasturtium  officinale,  R.  B.  Gompendium  FI.  belgicc, 
tome  II,  pag.  277,  n«  1132. 
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2.  N.  microphgUum.  Bengh.  Rebch.  FI.  germ.  excars. , 
pag.  683  y  n"  4360.  Ereclum,  foIiispÎDnatis,  foliolis  late- 
ralibus  basi  liberis  y  subpetiolutatis  y  ovalibuB  acutis,  ter- 
minali  sobrotundo  angulato. 

An  N.  ùffieinale  yar.  ffifen)pAjf//iiffi^Ikimort.  Florula 
belgica,  pag.  124,  n«  1629. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  tige  droite ,  haute  de  4  à  5 
décimètres  9  dans  les  lieux  aquatiques  près  Gbeneux  ;  elle 
ressemble  assez ,  pour  le  port ,  au  eardamine  amara. 

3.  N.  êiifolium.  Rebch.  FI.  germ.  excurs.,  pag.  683, 
n"*  4361.  Plant. ,  crit.  Dlicon.  1132.  FL  german.  exsiccat. 
n^  292.  Adcendens;  foliis  pinnatis;  foliolis  9-13  sessilibus , 
cordato-Ianceolatis ,  remote-crenatis. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  même  localité  que  la 
précédente  ;  sa  tige  est  éparse  y  fistuleuse  ;  elle  s'élève  à 
un  mètre. 

B.  BEAcnroLOBos.  jiU. 

4.  N.  Palustre.  D.  G.  Gompendium  FI.  belgic. ,  tome  it, 
pag.  278,  n°  1134.  Yar.  pussillum,  Lej.  Revue. 

Se  trouve  sur  les  digues  et  les  fentes  des  murs  de  sou- 
tènement des  bords  de  la  Vesdre,  entre  Verviers  et  Pepins- 
ter.  Vivace.        '* 

5.  N,  aneepê.  Rebch.  Gompendium  FI.  belgic. ,  tome  II, 
pag.  278,  n«  1136. 

6.  N.  Pyrenaieum.  R.  Br.  S.  Pyrenaicumy  L.  Sube- 
rcctum.  foliis  inferioribus  spathulatis  lyratisque^  supe- 
rioribus  lineari-pinnatifidis ,  amplexicaulibus ,  siliquis  in 
pedunculo  declinato  ovalibus,  stylum  filiformem  œquan-' 
tibus. 

Gette  espèce  se  trouve  sur  les  rochers  calcaires  et  hu- 
mides, entre  Dison  et  Gheneux;  elle  parait  vivace. 
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7.  N.  Amphihium.  R.  Br.  Comp.Fl.  belgic. ,  tome  II, 
pag..278,  a»  1136. 

a.  Indifisum. 
/9.  Yariifoliaix]. 

8.  N.  Sylvêêtre.  R.  B.  Gompend.  FI.  belgic,  tome  II , 
pag.  277,  n«  1133. 

Il  80  pourrait  que ,  par  de  nouToUes  excursions  botani- 
ques dans  les  lieux  aquatiques  de  la  Belgique ,  on  panrînt 
à  découTrir  le  N.  rwulare  Rebch. ,  pag.  684  y  n"*  4365, 
pluit  crit. ,  cent.  Vl ,  Icon.  711. 

M.  De  Reiffenberg  commence  la  lecture  de  son  cmjuiÊmii 
mémoire  sur  les  deux  première  eiicUe  de  l'univer^té 
de  Louvain,  Il  y  présente  un  tableau  de  l'état  de  la  philo-^ 
logie  à  LouTain,  en  particulier ,  et  dans  la  Belgique  en 
général  9  à  Tépoque  de  Juste  Lipse,  auquel  il  a  consacré , 
il  y  a  quelques  années ,  un  travail  exprès ,  rédigé  en  latin. 
Ici,  l'auteur  considère  Juste  Lipse  sous  un  point  de  vue 
aouveau ,  et  montre  qu'il  a  eu  sur  plusieurs  points  d'utilité 
publique ,  par  exemple ,  sur  les  éeolee  nartnalee,  des  idées 
qui  passent  communément  pour  modernes.  Parmi  les  hom- 
mes, dont  il  est  question  dans  ce  mémoire,  il  en  est  un, 
Jean  Livineius,  dont  la  réputation  n'égale  pas  le  mérite', 
car  il  fut  un  helléniste  plein  de  goût  et  de  critique,  ainsi 
que  le  témoignent  ses  publications  et  plus  encore  peut-être 
les  notes  manuscrites  qu'il  a  déposées  sur  les  marges  des 
exemplaires  de  plusieurs  auteurs  grecs,  conservés  à  Tuni- 
yersité  de  Louvain.  La  dissertation  est  terminée  par  un  ca- 
lendrier, tiré  des  actes  de  la  faeuM  dee  arts ,  et  dressé 
en  1426.  On  y  indique  toutes  les  fêtes  observées  par  l'uni- 
versité et  les  jours  où  chômaient  les  écoles. 
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M.  Fohmann  présente  une  noiiee  êur  le  serpeni  achro- 
€ardu4  Javanicus,  II  communique  aussi ,  sur  les  tissus 
des  animaux  y  des  4>b8erTations  d'après  lesquelles  le  règne 
animal  ne  comporterait  qu'un  seul  tissu  élémentaire ,  le 
tissu  vasculaire.  Quant  au  tiasu  cellulaire ,  il  n'existerait  pas 
dans  les  animaux.  AL  Fohmann  produit  diverses  pièces 
anatomiques  à  l'appui  de  son  opinion.  Il  sera  donné  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  ce  sujet  y  dans  une  prochaine  séance. 

H.  Dandelin*annonce  des  recherches  sur  la  composition 
de  la  lumière  colorée.  Suivant  lui,  le  fluide  lumineux  se 
compose  de  deux  fluides  ou  éthers  particuliers. 

Chaque  fluide  seul  est  incapable  d'exercer  une  impres- 
sion sur  l'organe  Tisuel. 

Les  divers  composés  du  fluide  sont  la  lumière  visible  ; 
les  divers  rapports  de  composition  forment  les  différentes 
couleurs  de  cette  lumière. 

Les  conditions  d'achromatisme  et  l'explication  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes  d'optique ,  se  déduisent  analjti- 
quement  des  formules  qui  résultent  des  considérations 
sur  lesquelles  la  théorie  nouvelle  est  basée. 

M.  Bnmont  donne  lecture  de  la  notice  qui  suit ,  sur  la 
structure  des  cônes  volcaniques  : 

Sur  la  êirueture  déê  eénes  voleaniqueê  de  VEifeL 

«  En  parcourant  l'Eifql  J'ai  eu  dernièrement  l'occasion 
.de  faire  9  sur  la  structure  des  cônes  volcaniques  de  cette 
contrée ,  quelques  observations  qui  m'ont  conduit  à  une 
explication  fort  simple  de  leur  formation  ;  et  comme  il 
n'est  |>as  à  ma  connaissance  qu'on  ait  envisagé ,  sous  le 
même  point  de  vue ,  la  formation  de  ces  montagnes ,  je  me 
hasarde  d'exposer  brièvement  mes  idées  à  ce  sujet ,  me  ré* 
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sertaot  d'entrer  ^  par  la  suite,  dans  plus  de  déTeloppemeas , 
si  la  nature  de  mes  occupations  me  permet  un  jour  d'^ta* 
dier  plus  particulièrement  cette  contrée  intéressante. 

Les  cratères  de  soulèTement ,  les  cratères  d'émption  et 
les  cratères-lacs  y  méritent  aussi  de  fixer  Tattention;  mnii 
ne  possédant  pas  assez  de  matériaux  pour  en  donner  uoc 
description  complète ,  je  me  bornerai  à  en  dir^  quelques 
mots  y  afin  de  faire  saisir  leurs  rapports  et  de  rappeler  qu'il 
existe  y  non  loin  de  nous,  un  des  terrains  lél  plus  propres  a 
exercer  la  sagacité  du  géologiste. 

Cônes  de  eaulivemeni. 

Les  montagnes  coniques ,  connues  dans  l'Eifel  sous  le 
nom  de  Tolcans ,  ne  montrent  généralement  aucun  indice  de 
eratère  ;  elles  ont  la  base  circulaire ,  le  sommet  plus  ou 
moins  pointu  et  les  pentes  assez  uniformes;  elles  sont  poor 
la  plupart'  formées  d'un  côté  de  matières  .scoriacées  et  de 
l'autrede  couches  inclinées  de  lare  compacte  ou  de  téphrine, 
semblable  à  celle  qui  s'étend  dans  la  plaine  en  nappe  plus 
ou  moins  horizontale;  enfin,  on  trouve  souvent,  au  pied  de 
ces  couches  inclinées ,  une  traînée  de  gros  blocs  de  la  même 
nature. 

Ces  faits,  dont  j'ai  reconnu  l'existence  dans  plusieurs 
cAnes,  et  en  particulier  dans  celui  de  Kirck-Weiler  et  de 
Majen  (entre  Mayen  etEttringen),  s'accordent  avec  l'expli- 
cation suivante  : 

Les  la?es  compactes  et  les  téphrines  étaient  déjà  formées , 
refroidies ,  et  s'étendaient  en  nappes  d'une  manière  uni* 
'orme  à  la  surface  du  sol,  lorsque  les  matières  scoriacées 
sont  arri?ées  au  jour.  La  pression  de  bas  en  haut,  exercée 
par  les  matières  sur  la  nappe  supérieure.  Ta  d'abord  étoilée 
et  dirisée  sur  une  étendue  proportionnelle  à  la  force,  en 
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secteurs  dont  les  rayons  partaient  du  point  d'application  ; 
puis  y  la  matière  se  fit  jour  en  soulevant  celui  des  secteurs 
qui  offrit  le  moins  de  résistance ,  s'échappa  par  Touverture 
et  compléta  le  cône  dont  le  secteur  souleré  ne  faisait 
qu'une  partie.  Les  blocs  épars ,  sur  le  sol ,  au  pied  du  sec- 
teur soulevé,  auront  été  détachés  et  lancés  lors  du  sou- 
léyement. 

Craûrêê  dé  souUvêmenê. 

Lorsque  plusieurs  sedeura  adjaoeiM  ùoX  été  aouleyés  ep 
même  temps  et  que  la  somme  de  leurs  arcs  n'a  été  qu'u^p 
petite  partie  de  la  cireonférenoe  ^  il  en  QBtjomcçre  r^ulté 
une  mM>ntagne  conique;  mais  lorsque  la  plus  gr^od^  parlÂe, 
•tt  la  totalité  des  secteurs  eut  été  redressés,  il  ep  ^t  r^aulit^ 
un  véritable  cratère  de  soulèvement. 

Tel  est  y  par  exemple,  eelni  qui  est  aitaé  i#  UQiài  ^ 
Ihyen ,  non  loin  d'Ettringen ,  et  qui  monjtre  à  (léGa9Wfi.rjt 
dans  une  partie  de  son  étendue ,  les  CQUcbes  i^efpées 
d'une  téphrine  qu'on  retrouve,  aux  carrières  de  Uayen, 
en  couches  heriiontales.  Les  laves  scoriacées  qui  sont  Wr- 
dessous  des  couches  redressées ,  et  qui  cemplissent  in^m^ , 
à  la  manière  des  filons,  certaines  fentes  verticales  corri^ 
pendantes  aux  rayons  des  .secteurs,  ne  kiasent  aucun  doute 
sur  la  formation  de  ce  cratère. 

Craiirêê  d*Jrupiion. 

Quant  aux  cratères  proprement  dits,  ou  cratères  d'érup- 
tion ,  nous  n'avons  pas  eu  Toccasion  d'en  observer  de  bien 
caractérisés^  si  ce  p'est  celui  qui  est  au  sommet  de  la  col- 
line calcaire,  située  au  nord  et  près  de  Gerolstein,  et  (jui. 
oâre  une  excavation  bien  prononcée  et  des  laves  scoriacées. 
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CraÛreê^Laes. 

Hais  il  esiste  d'autres  catités  cratérif ormes ,  non  moins 
intéressantes  que  les  cônes  et  les  cratères  de  soulèTement , 
dont  le  fond  est  presque  toujours  rempli  d'eau ,  et  que^  pour 
cette  raison  9  on  a  nommées  eratèreê-laeê. 

Celui  d'Uelmenen  est  Je  crois,  un  des  plus  beaux  exem- 
ples: ce  cratère,  qui  a  la  forme  d'entonnoir,  et  dont  les 
bords  s'enfoncent  très-profondément  sous  les  eaux  du  lac , 
est  creusé  dans  le  terrain  ardoisier,  et  ne  présente  aucun 
'  indice  de  matières  volcaniques;  mais  sur  le  rerers  de  la 
caTÎté  et  à  partir  de  l'orifice,  on  obserre  des  couches  d'un 
conglomérat,  composé  de  boue  séchée  et  des  fragmensde 
roches  schisteuse  etpsammétique,  semblables  à  celles  Au 
terrain  dans  lequel  le  cratère  est  creusé.  Ces  couches  incli- 
nent en  divergeant  des  bords  du  cratère  vers  le  pied  de  la 
colline ,  et  s'étendent  même  à  quelque  distance  au  delà. 
D'après  cet  exposé,  il  parait  évident  que  les  couches  de 
conglomérat  ne  sont  que  le  résultat  d'éruptions  boueuses 
successives,  qui  ont  eu  lieu  par  l'ouverture  du  cratère,  et 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'on  n'y  trouve  aucun 
fragment  de  matières  fondues. 

Les  autres  cratères-lacs  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir, 
m'ont  aussi  offert  des  couches  de  conglomérat  boueux, 
semblables  à  ceux  d'Uelmen;  mais  ik  contiennent  de  plus 
des  ponces,  des  scories  et  de  certaines  boules  composées 
d'albite ,  de  péridot ,  d'amphibole  et  de  pjroxène,  que  l'on 
a  nommées  bombes  volcaniques  (eratèrê^lae  dé  Damn)^ 
et  qui  paraissent  avoir  traversé  la  masse  boueuse  au  mo- 
ment de  l'éruption  et  avoir  été  lancées  à  la  manière  des 
globes  lumineux  des  pièces  d'artifices. 
Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  cratères-lacs ,  en 


i 
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donnant  une  idée  de  celui  deBreis,  qui  «vaediittBgiiedei 
prÊcédeoa  qu'en  ce  qu'il  ne  renfenne  pas  de  lac  (')« 

Ge^natére  est  situé  entre  Dreis,  Dockweiler  et  le  moulin 
de  Dreîs,  à  enfiron  deux  lieues  au  nord-est  de  fierohteiA; 
la  forme  en  est  évasée,  le  fond  couTort  de  prairies  et  la  paroi 
à  peine  cultivée. 

Il  ne  présente  que  deux  échancrures ,  l'une  au  moulin  de 
Dreis ,  et  l'autre  près  de  Dreis ,  lesquelles  donnent  passage 
à  la  route  de  Hillesheim  à  Kelberg.  On  y  retrouve  ces  cou- 
ches de  conglomérats  formés  de  boue,  de  schiste  et  de  psavi- 
mite  des  terrains  primordiaux  de  la  contrée  ;  conglomérats 
qui  donnent  à  ces  cratères  un  caractère  qui  les  distingue 
de  tous  les  autres,  et  ces  bombes  volcaniques  qui  ont  déjà 
été  signalées  plus  haut,  mais  qui  sont  ici  entièrement  com- 
posées de  péridot. 

La  structure  granuliforme  de  ces  bombes,  analogue  à 
celle  que  prendrait  une  masse  vitreuse  fortement  chaufiée 
et  refroidie  subitement,  confirme  l'idée  [que  nous  avons 
émise  sur  leur  origine.  )> 

M.  Dumont  informe  ensuite  l'académie  qu'il  se  propose 
de  lever  une  carte  géologique  delà  Belgique.  La  compagnie^ 
qui  apprécie  toute  l'importance  de  ce  projet  et  qui  sait 
avec  quel  succès  M.  Bumont  est  capable  de  l'exécuter ,  lui 
témoigne  le  vif  intérêt  qu'une  pareille  entreprise  lui  in- 
spire ,  et  promet  de  la  favoriser  de  tout  son  pouvoir. 

M.  Bumortier  lit  la  notice  qu'il  avait  annoncée  sur  le 
genre  maelenia^Ae  la  famille  des  orchitUes.  Il'observe  que 
ce  genre  présente  une  anomalie  des  plus  remarquables,  son 


(i)  Je  ferai  remarquer  a  oette  occasion  l'impropriété  de  la  dénomina- 
tion de  craièrt'lae ,  que  j^ai  employée  ici  pour  me  conformer  à  Paiage. 
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périgone  secmnposaat  de  quatre^divisions,  au  lieu  de  nx^ 
que  présentent  toutes  les  fleurs  de  la  Camille  des  orckidéêi. 
On  procède  alors  à  Télection  du  secarétaîre  perpétnel. 
M.  Quetelet  est  nommé  à  l'unanimité  moins  une  Toii. 
L'agréation  du  roi  sera  demandée. 

ouvaAGBs  paisBNns  : 

Se  k  part  de  la  commission  royale  d'histoire  : 
Ex  irait  des  proce^-verbaux  de  êeê  êéanees  de*  140/ 
16  août.  27  et  28  octobre  1834 ,  broch.  in-8''  de  40  pag. 

De  la  part  des  correspondans  de  l'académie  j  savoir  : 

1^  Recherchée  eur  les  oeeemene  foeeiles,  par]II.SchiDer- 
ling;  3«  recueil ,  in-4'',  avec  un  atlas ,  in-fol.  ; 

2^  Sur  la  population  de  la  Grande-Bretagne,  par 
M.Villermé.  Paris,  1834,  in-8^ 

De  la  part  des  auteur»,  savoir  : 

1"  ÊUmene  de  chimie,  parE.|Mitscherlich,  trad.  de  l'al- 
lemand, par  M.  B.  Valerius,  tome  P^  Bruxelles,  1835 
(1834),  in-8»; 

2^  Dee  cauêeê  de  l'ophtalmie  de]  V armée  ^  parlL  Tan 
Honsebrouck,  1834 ,  in-8®; 

3°  Manuel  d* antiquités  grecques,  par  G.  iVerdejen, 
tome  V" ,  Louvain  ,1 834 ,  in-12; 

4.  Géométrie  élémentaire,  par  M.  Weiel,  un  vol. 
n-8».  Louvain  1833-1834. 
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Séance  du  6  décembre. 

M.  Quetelet,  directeur; 

M.  le  baron  de  Reiffenberg,  faisant  le»  fonctions  de  se- 
crétaire. 

Il  est  donné  lecture  d'un  arrêté  royal  du  5  décembre , 
qui  approuve  l'élection  de  M.  Quetelet  comme  secrétaire 
perpétuel  9  en  remplacement  de  feu  M.  Dewez. 

MM.  Wilken^  secrétaire  et  premier  bibliothécaire  de 
l'académie  de  Berlin,  et  Hartens,  docteur  en  médecine  et 
en  sciences,  à  Haestricht,  adressent  des  remercimens  .a  la 
compagnie  pour  les  avoir  nommés  ses  correspondans. 

H.  rMonticelli ,  secrétaire  de  Tacadémie  de  Naples,  an- 
nonce l'envoi  des  quatre  derniers  volumes  des  mémoires 
de  cette  société  savante. 

M.  Yan  Mons  transmet  à  l'académie  quelques  renseigne- 
mens  sur  un  phénomène  météorologique  lumineux  qu'il  a 
observé  à  Louvain,  dans  la  matinée  du  vendredi  5  décembre. 
«  Ce  phénomène  s'est  présenté  dans  la  direction  de  Touest- 
sud-est.  Vers  six  heures  sept  minutes,  deux  espèces  de  ful- 
gurations éclatèrent ,  en  se  succédant  i  up  faible  intervale , 
et  il  se  répandit  une  lumière  si  vivequ'oa pouvait  distinguer 


(  216  ) 

les  corps  les  plus  petits.  Le  cieL  était  sans  le  moindre  nuage  ; 
mais  un  brouillard  invisible  avait  mouillé  tous  les  corps. 
L'eiglosion  des  éclairs  fut  suivie ,  de  près,  de  l'apparition 
d'une  espèce  d'arc-en-ciel ,  dont  le  segment  ne  s'élcndait 
pas  jusqu'à  l'horizon;  sa  lumière ,  qui  paraissait  être  celle 
d'une  flamme ,  élait  d'un  blanc  uniforme  et  d'un  éclat  très- 
tIL  Cette  bande  lumineuse  persista  pendant  quelques  in- 
stans;  puis,  elle  se  répandit  sur  un  plus  grand  espace  el 
disparut.  Ce  mode  de  disparition  semble  indiquer  que  sa 
cause  était  matérielle,  et  doit  probablement  être  attribuée 
i  du  fluide  électrique  qui  éprouvait  de  la  diflîculté  à  sa 
transmission.  » 

Le  même  phénomène  a  aussi  été  observé  à  Bruxelles, 
mais  avec  des  circonstances  moins  remarquables.  H.  De 
Gerlache,  présent  à  la  séance,  donne  à  ce  sujet  quelques 
détails  qui  s'accordent  avec  ceux  adressés  par  M.  Van  Hons. 

Ce  dernier  académicien  présente  un  mémoire  intitulé  : 
Efficacité  deê  métaux  compacter  et  polie  dans  ta  can- 
êtruction  des  pyrophores, 

M.  Quetelet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Plana ,  qui 
remercie  l'académie  de  l'avoir  porté  an  nombre  de  ses  cor- 
respondans,  et  qui  annonce  en  même  temps  f  envoi  d'un 
mémoire  manuscrit  sur  le  pendule  composé  dans  un  mi- 
lieu résistant^  sujet  traité  par  H;  Poisson  dans  le  XP  vo- 
lume  des  Mémoires  de  l'aeadémie  de  Paris,  mais  envisagé 
par  l'auteur  sous  un  autre  point  de  vue.  Il  communique 
également  l'extrait  suivant  d'une  lettre  quîlui  a  été  adressée 
par  M.  Ghasles ,  correspondant  de  l'académie. 

«  râi  étudié  dernièrement  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  ques- 
tion de  l'attraction  des  sphéroïdes  qui  a  fait  tant  d'honneur» 
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entre  les  mains  de  Maclaurin,  à  la  méthode  géométrique 
des  anciens.  Depuis,  l'analyse  a  généralisé  les  résultats  de 
Haclaurin.  J'ai  cherché  à  obtenir  la  même  généràlisatioif 
ppr  là  géométrie  seule.  J'y  suis  parvenu;  o'est-à-dire,  que 
j'ai  trou?é  par  de  pures  considérations  de  géométrie  très- 
simples,  et  sans  calcul^  la  formule  de  quadrature  à  laquelle 
se  réduit  en  analyse  l'attraction  d'un  ellipsoïde  quelconque 
snrun  point  intérieur ,  comme  Maclaurin  avait  obtenu  celle 
relative  à  un  ellipsoïde  de  révolution. 

On  passe  à  l'attraction  sur  les  points  extérieurs  par  le 
beau  théorème  de  8L  Ivory^  qui  âe  démontre  synthétique- 
ment 

J'ai  trouvé  à  donner  à  ce  théorème  une  certaine  générali- 
sation ;  je  l'énonce  ainsi  : 

Si  Von  a  deux  ellip^otdeê  homogènes,  concentriques  , 
e$  dont  les  sections  principales  soient  décrites  des  mêmes 
foyers,  l'attraction  que  le  premier  exerce  dans  la  direc- 
tion d'un  de  ses  diamètres  y  sur  un  point  de  la  surface 
du  second  y  est  à  l'attraction  que  le  second  exerce  ^  dans 
la  direction  de  son  diamètre  correspondant  à  celui  du 
premier,  sur  le  point  de  la  surface  de  ce  premier ,  cor-- 
respondant  au  point  du  second ,  en  raison  directe  des 
masses  des  deux  ellipsoïdes  y  et  inverse  de  leurs  deux 
diamètres  en,  question» 

Deux  points  sont  correspondans  sur  les  deux  ellipsoïdes 
quand  leurs  coordonnées  sont  entre  elles  comme  les  diamè- 
tres principaux  auxquels  elles  sont  parallèles. 

La  généralisation  du  théorème  servira  à  trouver  direc- 
tement L'attraction  d'un  ellipsoïde,  estimée  suivant  un 
diamètre  quelconque,  sur  un  point  extérieur,  au  moyen 
de  l'attraction  d'uo  autre  ellipsoïde  sur  un  point  intérieur. 

L'énoncé  de  M.  Ivory  ne  donnait  que  l'attraction  estimée 
suivant  un  des  diamètres  principaux. 
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Ce  théorème  s'applique  a  toute  fonction  de  k  dUlance 
par  loi  d'éttraétioh)  Comme  M.  Poisson  Ta  fait  Toir  pour 
renoncé  de  H.  Ivory^. 

Bn  parlant  d'ellipsoldet ,  dont  les  'sections  principales 
sont  décrites  des  mêmes  foyers,  voià  une  de  leurs  pro- 
priétés qui  mé  parait  assel  remarquable  : 

Si  on  Uur  eireàtiêorit  des  eânes  ayant  pour  sommet 
eommun  un  point  quelconque  de  i*espuee  ,  toue  ces  eânee 
auront  mêmes  axes  principaux  et  mêmes  lignes  focales* 

Je  crois  que  cette  proposition  pourrait  être  utile  pour 
la  démonstration  du  théorème  sur  rattraction  des  points 
extérieurs,  que  Maclaurin  n'a  démontré  que  dans  le  cas  où 
le  point  attiré  est  sur  Tun  dès  axes  principaux  des  ellip- 
soïdes (art.  6^3  de  son  Traité  des  fiuxions)^  et  auquel  on 
n'est  parvenu  depuis  que  par  l'analyse  ou  par  le  théorème 
de  M.  iTor  j. 

Le  théorème  que  je  viens  d'énoncer  pour  les  ellipsoïdes, 
a  lien  aussi  pour  les  autres  surfaces  du  second  degré  ;  et  en 
général  : 

Quand  plusieurs  surfaces  du  second  degré  (  elUp^ 
soldes  et  hyperholotdes  ^  ou  bien  paraboloidee)  ont  lomrs 
sections  principales  décrites  des  mimes  foyers,  si  on 
leur  circonscrit  des  cônes  ayant  pour  sommet  un  point 
quelconque  de  l'espace  ,  tous  ces  cônes  auront  les  mêtnss 
axes  principaux  et  Us  mêmes  lignes  focales. 

On  conclut  de  là ,  par  un  théorème  que  j'ai  démontré 
dans  mon  Mémoire  sur  les  propriétés  des  cônes  du  second 
degré,  ^ol^)  si  deux  de  ces  cônes  se  coupent  j  leur  inter- 
section  se  fera  à  angles  droite  ^  d^ù  il  suit  que  : 

Quand  un  ellipsoïde  et  un  hyperbobnde  ont  lewrm 
sections  principales  décrites  des  animes  foyers^  de  qudr- 
que  point  de  l'espace  qu*on  les  considère  >  leurs  surfaces 
paraissent  se  couper  à  angles  droits. 
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Et  par  conséquent  :  cesdeux  rurfaceê  êont  prapreéà 
former  les  dettx  nappes  j  lieux  dee  centrée  de  courbure 
d'une  certaine  surface  unique. 

On  Toit  que  la  propriété  connue  de  ces  deux  surfaces ,  de 
se  couper  effectiTement  à  angle  droit ,  résulte  de  ce  théo- 
rème général. 

Ces  surfaces  jouissent  de  beaucoup  d'autres  propriétés  qui 
font  le  sujet  d'un  mémoire  de  géométrie  pure ,  assez  étendu , 
que  j'aurais  eu  l'honneur  depuis  long-temps  de  tous  com- 
muniquer,  si  je  n'avais  été  occupé  de  mes  recherches  his- 
toriques. ^ 

MM.  Hensmans  et  Konninck  adressent  une  suite  à  leur 
traTail  sur  la  salicine.  Renvoyé  à  la  commission  des  sciences. 

M.  Courtois  enroie  un  mémoire  sur  les  tilleuls  d'Europe. 
MAL  Duroortier  et  Sauveur  sont  nommés  commissaires. 

M.  de  Reiffenberg  achève  la  lecture  de  son  cinquième 
mémoire  sur  les  deux  première  eiiolee  de  Vunivereité  de 
Louvain. 

H.  Marchai  prend  jour  pour  lire  le  mémoire  eur  le 
tombeau  dee  duce  de  Brabant^  à  S^^-Gudule,  qu'il  a 
rédigé  avec  M.  Devrez. 

Le  rapport  des  commissaires  chargés  de  l'examen  du  mé- 
moire de  M.  Dumortier  sur  le  genre  Maelenia^  conclut 
à  ce  qu'il  soit  imprimé.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Dumortier  présente  ensuite  la  seconde  partie  de  son 
Prodramue,  comprenant  la  cryptogamie  de  la  Flore  bel- 
gfque. 

M.  Wesmael,  correspondant  j  lit  la  note  suivante  sur  la 
respiration  de  quelques  insectes  qui  vivent  sous  l'eau. 

u  Dans  un  mémoire  inséré  dans  les  Nouvellee  Annalee 
du  mtieeum  d'histoire  naturelle  (1834,  2*  livraison), 
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H.  Yictor  Aodoio  a  fait  cooiiallre  pur  quds  moycmlcAfe- 
mui  Rmfeseetu,  petit  ooléoplére  de  la  fiunille  det  eanl»* 
qoes ,  te  procore  sous  l'cao  le  flaide  âastiqne  nfoestaire  & 
l'entretien  de  la  respiration.  Cet  insecte  lit  ao  fond  dç  la 
mer  sons  les  pierres,  dans  les  endroits  asseï  âmgnis  da  li» 
▼âge  •  et  qui  ne  sont  mis  adécooTert  qne  lors  des  plos  Intsçf 
marées.  M*  Andoin  s'est. assoré  par  des  expériences  que,  si 
on  bit  passer  iiyimédjatement  l'insecte  de  Tair  dans  l'ean) 
chacun  de  ses.  poils  retient  one  petite  ooache  d'air  qui  , 
rénnie  d'abord  et}  petits  sphéroïdes.,  forme  bientAt  on  |jkft- 
bnle,  leqnel  entoure  son  corps  de  tontes  parts,  et  qui, malgré 
Tagilation  qu'il  se  donne  en  courant  dans  Teau ,  an  fond 
ou  contre  les  parois  du  vase  on  on  l'a  placé ,  ne  s'échappe 
jamais.  L'auteur  ajoute  qne  la  même  explication  doit  s'é- 
tendre- à  d'antres  insectes  placés  dans  des  circonstances 
analogues ,  tels  que  les  elmhy  les  dryopê  ,  les  maeroni- 
fUesei  les  géoriêêés.  C'est  sur  cette  assertion,  qui  n'est  pas 
également  exacte  pour  tous  ces  insectes ,  qne  je  me  per- 
mettrai quelques  obserfations. 

Les  elmis  vivent  dans  les  eaox  douces ,  retirés  sons  les 
pierres,  dont  les  moindres  catîtéa  leur  serrent  de  retraite. 
Le  dessus  de  leur  corps  est  glabre  ou  peu  s'en  faut ,  et 
rien  n'y  paraît  propre  à  emprisonner  une  couche  d'air.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  dessous  qui  est  contert  de  chaque 
cAté  d'une  large  bande  longiludinale  contiguë  au  bord  in- 
férieur des  élytres,  formée  par  un  duvet  très-court  et  très- 
serré  ,  d'un  aspect  soyeux,  luisant ,  et  souvent  jaunâtre.  I) 
est  probable  que  c'est  ce  duvet  qui  retient  sous  le  corps 
da  rinsecle  la  couche  d'air  nécessaire  i  la  respiration  , 
tandis  que  le  dessus  est  plongé  dans  le  liquide*. 

Je  n'ai  pas  jusqu'à  présent  découvert  en  Bclpqne  le 
maoraniquê  à  quatre  îubereuleê  ;  à  en  juger  par  les 
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descriptions  y  le  dessus  de  son  corps  est  glabre  j  il  est  donc 
probable  que  cet  insecte  se  procura  de  Tair  respirable 
comme  les  elmis. 

Xes  dryops  (  Pamtèê^  Fàk,  )  yiyent  comme  les  -elmis  ; 
mais  leur  corps  étant  entièrement  velu ,  il  est  probable 
qu'il  est  environné  de  toutes  parts  d'une  couche  d*air.  Lors- 
qu'on les  retire  de  l*eau ,  ils  ne  ^nt  pas  plus  mouillés  que 
s'ils  q'j  avaient  pas  été. 

.  Quant  aux  georisses ,  je  pense  que  M.  Audoin  i|  eu  tort 
de  les  ranger  parmi  les  insectes  qui  respirent  sous  reau.La 
gêorùsê  pygmJê  n'esta  pas  r^re  ^n  Belgique ,  et  je  l'ai 
toujours  trouvé  à  terroiy.  dans  les  endroits  dont  le  sol  est 
humide  et  argilleuz;  aussi,  soto  corps  est-il  entièrement 
glabr^e  aussi  bien  ea  dessous  qil'au  desèos. 

Ce  n'est  que  d^ pilis;  peu  que  j'ai  eu  co&aaissancé  du 
mémoire  de  H.  Aiudoin.  La  saison  déjà  trop  avancée  ne  me 
permettantt  pas  de  tentée  quelques  expériehoes  concernant 
la  respiration  des  elmis  et  des  dryops,  j'ai  cru  qu'il  tio 
serait  pas  inutile  d'appeler  l'attention  des  entomologistes 
sur  la  vérifieatton  de  ces  faits  iotércssans.  » 

HL  Plateau }  correspondant,  lit  la  note  qui  suit,  sur  un 
phénomène  de  vieion. 

«  Le  phénomène  dqnt  i^  s'agiit  dans  cette .^otCi  consiste  en 
ce  que,  d'après  mçf  observations,  la  vision  parait  ne  pas 
s  effectuer  d*  une  manière  parfaitement  symétrique  dans 
tous  les  sens  autour  de  tax^  optim^.  Lorsque  je  remar- 
quai ces  e^ets.  singuliers  y.  je  crus  d'abord  qu'ils  résultaient 
d'une  conformation  particulière  d^  mes  j^^x  ;  mais,  depuis, 
j'ai  constaté  que  des  effets  semblables  ou  analogues  se  pro- 
duisent d'une  manière  plus  ou  maiqs.pronoiicée  dans  la 
plupart  des  yeuxi  sinon  dans  tous  :  je  n'ai  en  effet  ren- 
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contré  jusqu'à  présent  aucune  personne  k  laquelle. ne 
réussit  au  moins  l'une  des  expériences  que  je  fais  indi- 
quer : 

1®  Sur  un  carré  de  carton  blanc ,  d'environ  yingt  cen- 
timètres de  côlé  j  on  trace  deux  bandes  noires  qui  se  cou* 
pent  à  angle  droit  au  milieu  du  carton,  de  manière  i 
former  une  grande  croix  dont  les  branches  sont  parallèles 
aux  côtés  du  carré;  les  deux  bandes  sont  d'une  largeur 
parfaitement  égale ,  qui  est  de  8  à  9  millimètres.  On  place 
ce  carton  dans  un  lieu  bien  éclairé,  et  de  manière  que 
les  deux  bandes  soient  Tune  horizontale  et  l'autre  verti- 
cale; puis  on  s'en  éloigne  d'une  vingtaine  de  pas.  Â  cette 
distance  on  remarquera  généralement  que  la  bande  hori- 
zontale parait  différer  en  largeur  et  en  teinte ,  de  la  bande 
vertic-ale;  pour  certains  yeux,  pour  les  miens,  par  exem- 
ple, la  première  parait  très-sensiblement  plus  large  et 
plus  noire  que  la  seconde;  pour  d'autres  yeux,  les  phéno- 
mènes sont  opposés  :  c'est  la  bande  verticale  qui  paratf 
phis  large  et  plus  noire.  Si  l'on  incline  la  tête,  de  ma- 
nière que  la  ligne  qui  joint  les  deux  yeux  soit  verticale, 
l'effet  devient  inverse ,  c'est-à-dire  que  si  c'était  précédem- 
ment la  bande  horizontale  qui  paraissait  plus  large  et  plus 
noire  que  l'autre  ^  ce  sera  maintenant  la  bande  verticale, 
et  vice  vertâ.  Si  l'on  n'incline  la  tète  que  de  la  moitié 
de  la  quantité  précédente,  ou  si,  la  tête  restant  droite, 
on  fait  faire  ce  mouvement  au  carton,  de  manière  que 
les  deux  bandes  soient  également  inclinées  sur  l'horizon, 
tout  effet  disparaît ,  et  ces  bandes  paraissent  toutes  deux 
parfaitement  identiques  en  largeur  et  en  teinte. 

2®  On  obtiendra  des  effets  analogues  en  employant  une 
oroix  blanche  sur  un  fond  ftoîr,  les  dimensions  et  toutes 
les  circonstances  étant  les  mêmes.  Ainsi  les  personnes  qui, 
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dans  rexpérience  précédente ,  voyaient,  d'nne  maniérd 
prononcée  ;  la  bande  horiiontale  pltM  large  et  plu^  noire 
que  l'autre ,  la  verront  dans  celle-ci  pltis  large  et  pltuf 
blanche  ^  et  le  contraire  anra  lieu  pour  les  personnes  qni 
voyaient  précédemment  un  effet  contraire.  Ces  apparences 
varieront  de  même  avec  la  position  des  yeux  ou  du  carton. 

3f*  On  substitue  aux  bandes  croisées  une  bande  circu- 
laire noire  sur  un  fond  blanc ,  ou  blanche  sur  un  fond 
noir^  la  largeur  de  la  bande  étant  d'environ  5  millimètres  ^ 
et  le  diamètre  extérieur  de  l'anneau  d'environ  12  centimè- 
tres. Dans  ce  cas,  la  bande  paraît  généralement  plus  large 
et  d'une  teinte  plus  intense,  c'est-à-dire  plus  noire  ou  plus 
blanche  9  selon  sa  couleur,  en  deux  parties  opposées  qui, 
pour  certains  yeux  tels  que  les  miens,  occupent  le  haut  et 
le  bas  de  l'anneau,  et  pour  d'autres  en  occupent  les  cà- 
tés.  Chez  un  petit  nombre  de  personnes,  ces  deux  points 
sont  placés  aux  extrémités  d'un  diamètre  oblique  à  Tho- 
rizon.  Si  l'on  incline  la  télé,  l'effet  suit  constanimçnt  la 
position  des  yeux.  Il  parait  d'ailleurs  être  plus  sensible 
que  celui  des  bandes  croisées. 

4®  Plusieurs  lignes  circulaires  concentriques  et  équi- 
distanlcs,  noires  sur  un  fond  blanc  ou  vice  ver*ày  pro* 
duisent  des  effets  plus  intenses  encore;  pour  des  yeux  tels 
que  les  miens,  ces  lignes  paraissent  plus  espacées  et  plus 
distinctes  entre  elles  le  long  d'un  diamètre  vertical;  pour 
d'autres  yeux,  cette  jipparence  se  montre  le  long  d'un  dia- 
mètre horizontal,  et  pour  un  petit  nombre,  le  long  d'un 
diamètre  oblique.  L'effet  suit  toujours,  du  reste,  la  posi- 
tion des  yeux. 

^^  Si  Ton  regarde  une  gravure,  en  la  tenant  de  ma- 
nière que  les  raies  en  soient  verticales ,  et  qu'on  la  place 
ensuite  de  façon  que  ces  mêmes  raies  soient  horizontales , 
on  remarquera  que,  dans  l'une  de  ces  deux  positions,  les 
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raies  paraîtront  plus  espacées  et  {das  distinctes  y  et  qn'elles 
Catigueront  beaucoup  plus  la  TUé  que  dans  l'autre  :  pour 
des  yeux  comme.le^niieiis,  c'est  dans  le  sens  horizontal 
que  les  raies  paraissent  plu9  distinctes;  pour  d'autres, 
c'est  dans  le  seqs  verlical.  Si  Ton  éloigne  la  gravure  des 
yeuï  de  la  première  espèce  jusqu'à  ce  que  les  raies  sup* 
posées  verticales  cessent  de  pouvoir  être  distinguées,  et 
qu'alors, 'sans  changer  la  distancé  aux  yeux,  on  place  les 
raies  dans  le  sens  horizontal ,  elles  redeviennent  aussi tdt 
distinctes.  Pour  les  yeux  de  la  seconde  espèce ,  les  raies 
doivent  d'abord  être  tenues  dans  le  sens  horizontal ,  puis 
placées  dans  le  sens  vartical. 

.  Enfin,  si  Ton  a  une  gravure  dans  laquelle  deux  systè- 
mes de  raies  semblables  se  coupent  à  angles  droits,  et  si 
on  l'éloigné  graduellement  des  yeux,  en  la  tenant  de  ma- 
nièfe  que  les  raies  soient  les  unes  horizontales,  et  les  au- 
tre3  Verticales,  l'un  des  deux  Systèmes  cesse  avant  l'autre 
d'être  distinct. 

Tous  les  effets  que  je  viens  de  décrire,  s'observent  éga- 
lement, soit  qu'on  regarde  des  deux  yeux  ou  d'un  seul. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  me  parait  que  l'on  peut 
conclure  : 

1*"  Qu'il  y  a  dam  la  vùion  quelque  chose  qui  n'est 
pai  symstriquê  dans  tous  les  sens  autour  de  l'axe  op- 
tique  ; 

2^  Que  la  différence  est  en  général  à  son  maximum 
lorsqu'on  compare  l'effet  produit  dans  le  sens  de  la 
ligne  qui  joint  les  deuxgeus ,  avec  l'effet  produit  dans 
une  direction  perpendiculaire»   » 

H.  Garmoly,  grand  rabin  de  Belgique,  fait  hommage 
d'un  mémoire  inédit  sur  une  médaille  en  l'honneur  de 
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LouiS'Ie-Débonnaire,  laquelle  est  dans  le  cabinet  de  l'au- 
teur. 

M.  Quetelet  présente  à  Tacadémie  une  carte  céleste  in- 
diquant la  marche  de  la  comète  de  Halley ,  qui  doit  repa- 
raître en  1835  et  1836  ,  avec  ses  distances  à  la  terre  et 
au  soleil,  pendant  le  temps  de  sa  réapparition.  Cette  carte, 
construite  d'après  l'éphéméride ,  donnée  dans  le  Nauiical 
Almanac  de  1835,  a  été  lîthographiée  à  rétablissement 
géographique  de  M.  Yandermaelen.  M.  Quetelet  annonce 
en  même  temps  l'arrivée  de  plusieurs  des  principaux 
instrumens  de  TobserTatoire.  Ces  instrumens  ne  sont  pas 
encore  en  place ,  la  régence  de  la  ville  n'ayant  pas  fait 
mettre  l'observatoire  en  état  de  -les  recevoir. 

Il  demande  Vautorisation  de  rédiger  pour  le  commence- 
ment de  1835,  un  annuaire  de  l'académie,  contenant  ses 
statuts  avec  les  modifications  qu'ils  ont  subies  et  l'état  passé 
et  présent  de  la  compagnie.  Cette  proposition  est  accueillie 
avec  satisfaction  par  l'assemblée. 

M.  De  Gerlache  est  choisi  pour  remplacer  M.  Dewez  en 
qualité  de  troisième  commissaire  dans  la  «lasse  d'histoire. 

Enfin  le  directeur  informe  l'académie  que  le  huitième 
volume  des  mémoires  se  distribue  en  ce  moment. 
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